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PRÉSENTÉS A LA SOCIÉTÉ. 
Hiftoire Naturelle du Jorat & de fes environs, par M. le Comte G. de 
Razoumowsky. 
Effai analytique fur l'air pur, par Mr. De La Metherie.-
Vues phyfiologiquès fur l'organifation animale & végétale, par le même. 
Effai fur la mpntagne falifere du Gouvernement d'Aigle, par Mr. "Wild. 
Traité fur la culture & les ufages des pommes de terre, de la patate & 
du topinambour, par Mr. Parmentier. 
Elémens d'Oryctologie, par Mr. Bertrand. 
Le Thevenon, par le même. 
Dé l'Influence des Lettres dans les provinces, comparée à leur iniîuence 
dans les capitales &c., par Mr. Roland de Laplatiere. 
Nova Afta Helvetica &c. T. XL 
Nouvelle théorie des fources falées, par Mr. Struve. 
DES S C I E N C E S P H Y S. DE L A U S A N N E . ? 
PHYSIQUE GÉNÉRALE. 
Sur les Incendies & les moyens de les éteindre. 
J L J E S incendies font fans doute un des plus cruels fléaux qui affligent 
l'humanité; il nait, il s'augmente, il détruit & dévore avec une rapidité 
fans égale:'il porte avec lui la dëlblation & il laide dans l'ame une pro-
fonde _défoîation de triftefle & de crainte. Quelquefois l'imprudence nous 
offre une caufe connue des incendies, & c'efr à la police à veiller aux 
moyens de s'en garantir ; mais fouvent auffi ils naifient fpontanément & 
, cette caufe cachée eft bien plus difficile à prévenir. Nous aimons à voir la 
Phyfique s'avancer fur les débris fumans des habitations ravagées par ce 
fléau , rechercher les caufes qui l'ont fait naître, développer la théorie de 
> l'inflammation, en déduire les précautions à prendre contre le feu & les 
moyens de fe garantir des défafires o-ccafîonnés par un élément fi dange-
reux. & pourtant fi utile» . 
Toutes les matières combuftibles contiennent en plus ou moins grande 
quantité'du gaz inflammable (I) . C'eft une fubftance aeriforme, qui à l'oeil, 
ne paroit différer en rien de l'air athmofphérique, mais dont les propriétés 
font bien différentes. Il ne peut fervir à la refpiration des animaux, & 
lorsqu'on y plonge une lumière, elle s'y éteint quand il eft pur; cependant 
ce gaz mêlé avec l'air commun pofféde au degré le plus éminent la pro-
priété de s'enflammer. 11 eft la feule fubftance fufceptible de le convertir 
en une flamme vive fans fuliginoilté & fans réfidu autre que l'air & l'eau. 
C'eft fous cette forme qu'il s'échappe des corps en combuition. 
On doit confidérer., dit Mr.. Bertholon , les pores du bois , comme 
autant de capacités qui contiennent des particules huiieufes, îefqnelles lorf-
( i ) Vid, les Mém. pag„ ». 
(A) S 
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que le feu y eft appliqué, font raréfiées, enfuite réduites en vapeurs & dé-
compofées, d'où réfulte une production d'une grande quantité d'air inflam-
mable qui fe dégage fucceffivement des différents corps combuftibles au-
quel le feu fe communique de proche en proche, parce que les parties 
voifin.es de celles qui fout enflammées, parlent rapidement par.ces différents 
états de décompoiition jufqu'au dégagement du gaz ; & fi l'on réfléchit à 
la prodigieufe quantité que "les corps en contiennent & à la promptitude 
de fou inflammation, on ne fera plus étonné que les incendies foïît fi ra-
pides & fi confidérables. 
Après avoir développé cette théorie de l'inflammation, M.. Bertholon rap-
porte nombre d'exemples d'incendies fpontanés; tels que celui arrivé à St. 
Pons, dans la maifon de Mr. Giraud, négociant, par l'inflammation de 80 • 
pièces de draps appelles Londrins féconds , & qui n'étoient pas dégrail-
fe.es. Une pièce de drap non dégraiffée & laiffée négligemment fur le plan-
cher d'un grenier, y mit- auffi le feu, chez un manufacturier de Lille. Des 
toiles grifes entaffées fur un chariot pour les voiturer, furent brûlées fpon-
tanément. On fait qu'à Cronftadt une frégate fut incendiée par un mélange 
d'huile & de fuye laiffée dans un hamac. 
A Breft un magafin de toiles peintes prit feu auffi de lui - même &c. 
Tous ces faits prouvent que des matières animales ou végétales entaffées, 
ayant fermenté , il s'eft dégagé de leurs parties huileufes une quantité 
fulrifante de gaz ou air inflammable qui s'eft allumé à l'air libre, au moyen 
de la chaleur occasionnée par cette "fermentation. 
M. Bertholon propofe enfuite divers moyens de fe garantir des incendies. 
Il eft clair d'après cette théorie, qu'ils doivent con lifter à employer dans 
les bâtiments peu de matières qui contiennent de l'air inflammable fufcep-
tibles de fe développer facilement, ou à empêcher fon dégagement & fur-
tout le contact de l'air extérieur. 
Il faudroit par exemple , employer beaucoup moins de bois dans la 
conftruâion des bâtimens ; faire ufage des planchers de fer de l'invention 
de Mr. Ango , & que le calcul prouve être moins chers que les planchers 
ordinaires. Imbiber les bois & autres matières inflammables, dont on fait 
ufage , dans des liqueurs falines qui ont la propriété d'empêcher l'inflam-
mation par leur incombuftibilité, telles que les diffolutions d'alun, de vi-
triol, de fel marin, d'aîkali &c. Cette propriété des fels devroit même 
-engager de mettre de la potaffe dans les refervoirs des pompes à feu, l'eau 
< 
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faline ayant plus d'efficacité pour éteindre le feu que l'eau pure. On pour-
roit encore armer les maifons contre le feu, fuivant les méthodes de Mi-
lord Mahon , Frederich &c. -, c'eft-à-dire en revêtiffant tous les bois d'un 
enduit terreux : enfin il faudrait fe fervir du carton pierre, dont la décou-
verte précieuié n'eft pas allez connue. 
En jettant les yeux,fur ces divers moyens que la phyfique nous offre, 
on ne peut s'empêcher d'être étonné qu'on s'en ferve aufïi peu. Ceft en-
core ici l'effet de la routine & de l'ufage : on eft accoutumé de bâtir 
d'une manière & on ne veut pas en adopter d'autres. 
Ne fer oit-il pas à propos que les Souverains donnaffent l'exemple dans 
les bâtimens qu'ils font conftruirc à leurs frais , & qu'on adoptât dans chaque 
diftrict les moyens les plus convenables au local & aux circonftances parti-
culiéres ? Ne faudroit-il pas accorder des primes à ceux qui employeroient 
les moyens que le Gouvernement auroit fait connoitre? On ne fauroit, ce 
femble, trop prendre de précautions contre ces accidents; tant de maux 
affligent l'humanité, qu'il faut au moins nous garantir de ceux qui font 
en notre pouvoir.. 
Mr.. Bertholon pafle enfuite à divers perfecTionnemens que l'on pourrait 
faire aux pompes à feu, pour faciliter leur jeu & augmenter leur efficacité. 
Il décrit un ventilateur hydraulique de • l'invention de Mr. Cafteli dont il 
recommande l'ufage. 
Cette machine peut -élever & lancer au loin une grande quantité d'eau, 
en n'employant qu'une force motrice ordinaire. Voici quelques-uns de fes 
principaux avantages. i ° . L'eau fort par les forces réunies d'afpiration & 
.de prefiion & cela fans interruption? 2'. Le mouvement de cette machine 
n'exige qu'un (impie bras qui fe trouve placé le plus commodément poffi-
ble & adapté à un levier qui peut s'allongera volonté. Dans les pompes, 
au contraire, le pifton a un-mouvement oblique qui occafionne une perte 
des forces de l'agent & une détérioration dans plusieurs parties de l'appa-
reil. 3°. Dans la nouvelle machine toute la.force de la puifïance motrice 
fe trouve employée à l'élévation de l'eau feule. 4 0 . Il peut être réduit à de 
petites dimenfions fans diminuer fou effet, fo. Enfin, il-elt d'un moindre 
prix que les pompes. 
Mr. Bertholon termine fon Mémoire par de très-bonnes réflexions fur la 
police des incendies & la conftrucîion la plus ayancageufe pour garantir 
les falles de SpectEcle. 
Sur un Somnambule par accident. 
R i e n n'eit plus digne de l'attention du Philofophe & du Phyficien qu'e-
lles effets des maladies nerveufes. L'homme livré pour ainii dire à l'empire 
de fes nerfs qui le font mouvoir, agir Se parler par leurs mouvemens fpon-
tanés & d'une manière indépendante de fa volonté, offre un fpeclacle tout 
à la fois touchant & lîngulier, fur tout lorfque fon ame frappée de quel-
que grand chagrin, déployé dans toute fa force l'impreffion qu'elle en â 
reçue, & nous montre fucceffivement les diverfes impnlfions qui la maîtri-
fent. ïour-à-tour trifte & gay, le malade paffe avec rapidité du calme à 
la colère, & du fiience de la douleur à lajoye la plus bruyante. Ses mou-
vemens tantôt rapides & précipités, tantôt mefurés avec précifion , étonnent 
les fpecfateurs qui les fuit avec autant de furprife que d'intérêt. 
Combien ce jeu des nerfs dans les maladies nerveufes, n*offre-t'il pas de 
réflexions profondes fur leur ufage dans l'économie 'animale & fur la na-
ture de l'homme. ! 
' Le phénomène du fomnambulifme que l'on peut faire naître au moyen 
du magnétifme animal, femble un rayon de lumière au milieu des ténèbres 
de la charlatannerie; entre des mains habiles il pourroit conduire à des, 
découvertes importantes, fi l'on pouvoitfuiyre& varier fes effets, fans crain-
dre de rendre ceux qui l'éprouvent viçîïmes de ces effais. On ne fauroit 
donc trop recueillir de faits qui nous repréfentent l'homme attaqué de 
cette maladie. Suivons Mr. Levade dans les détails qu'il nous" donne de ht 
maladie da nommé Antoine Monnet de Yevey, occalionnée par un• ébraru. 
lement dans le fyftéme nerveux. 
Ce jeune homme, victime de la brutalité de ion maître, ébénifte à Yver-
dun, dont il avoit reçu des coups fur la tête & à la tempe gauche, fut 
attaqué» de maux de nerfs (2). Tranfporté à Vevey , ces maux fe développè-
rent avec la plus grande violence;, on fit appeller Mr. Levade qui le trouva 
dans un dé fes accès : il étoit tenu par quatre hommes vigoureux, il 
avoit les yeux fermés » mais le globe étoit dans un mouvement continuel 
d'un angle à l'autre, mouvement qui fe diftinguok très-bien à travers la 
paupière. Il ferobloit fe défendre des mauvais traitemens de fon maître & 
( 2 ) Via. les Mém. pag. 3,4. 
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vouloir rep'ouffer la force par la force ; il fe plaignoit & lui reprochoit 
très-énergiquement les coups qu'il croyoit en recevoir; l'affurant qu'il ne 
les avoit pas mérité, & qu'il en alloit porter plainte. 
H le faifoit en effet de vive voix & très-diftinctement. Il fe calmoit en-
fuite & faifoit femblant de tirer les régiftres d'une orgue dont il touchott 
pendant cinq minutes; il accordoit fa guittare & s'accompagnoit très-agréa-
blement de la voix. Souvent il croyoit être à fon métier dont il exécutoit 
les divers mouvemens avec une pantomime admirable. Si en chantant un 
couplet, il étoit interrompu par quelques propos, il le reprenoit précifé-
ment à l'endroit où il l'avoit laiffé. ïl raifonnoit avec une finguliere in-
telligence fur les objets de fa profeffion. II croyoit voir des perfonnes qui 
venoient lui commander de l'ouvrage; il en traçoit le plan, difoit le prix 
& répondait aux objections qu'on pouvoit lui faire. Ces actions croient 
quelquefois interrompues par des convulfions, des extenfions de membres, 
des grincemens de dents &c., il fe plaignoit des douleurs qu'il reflentoit. 
Aucun bruit ne pouvoit l'émouvoir dans ces moniens. Mr. Levade a fait 
battre la caiffe & jouer du clarinet fur les tons les plus aigus auprès de 
lui , fans qu'il ait paru l'entendre. Enfin, fes accès '/fe terminoient par des 
baillemens , & il s'etendoit comme un homme qui fort d'un profond 
fommeil. 
Quelques remèdes que Mr.Levade lui fit donner, & des faignées abon-
dantes le foulagerent un peu; ces accès devinrent moins fréquents & moins 
violens. Mais des chirurgiens imprudents ayant dit en fa préfence, qu'on 
devoit le trépaner, fon imagination frappée par la crainte de cette opéra-
tion, remit en jeu fes nerfs à peine calmés, & il reprit de nouveau une 
violente crife, pendant laquelle il fe crut renfermé dans la maifon des foux 
à Berne; il attribuoit fa folie au trépaunement, & il racontait d'une ma-
nière touchante fa lamentable hiftoire. Ce même accès offrit une fuite très-
intéreffante de diverfes aclions , dont on peut voir les détails dans le 
Mémoire. 
Nous nous contenterons de remarquer que Mr. Levade parvint, fans 
être obligé de le trepanner, à le guérir affez pour qu'il pût reprendre fon 
métier & fes travaux accoutumés. Mais le malheur qui pourfuivoit ce jeune 
homme, lui fit faire une chute fur la tête en allant à Paris, &, il reprit 
tous fes maux. De retour à Vevey, Mr. Levade le traita de nouveau & 
avec le même fuccès. Mais l'ébranlement qui s'eft fait dans tout le fyftéme 
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nerveux, ne permet pas d'efpérer qu'il- puifTe fe remettre jamais parfaite-
ment ; il eft, actuellement à Berne où il a repris fes accès. 
Arrêtons-nous ici, & qu'on nous permette de fa ire
 T au fujet de ce jeune 
infortuné qui eft menacé de- trainer le refte de- fes jours une vie languif-
fante, une réflexion générale qui ne paroîtra peut-être pas inutile aux; 
amis de l'humanité. C'eft que l'on ne fent pas affez , combien il eft dange-
reux1, autant qu'inhumain ,.de maltraiter les enfants pendant leur jeuneffe ; le-
pédant qui , la férule à la main , imprime à une troupe de jeunes gens la-
terreur & la crainte , ne fe doute point qu'il fait naître en même tems 
dans leur cœur le germe de la dureté.. Us grandiffent,. ils deviennent des 
hommes, & ils rendent à leurs enfans & à ceux qui leur font fournis , les. 
coups qu'ils ont reçu dans leur enfance, s'appuyant avec confiance fur ce 
cruel argument ,. nous avons été- élevés ainfi,. 
Mais fans parler des fuites morales qui réfultent de ce viee de l'éduca-
tion, confidérons-le fous le côté phyfique. Qui fait , fi bien des maux; 
que nous éprouvons dans l'âge mûr, ne font pas une fuite des mauvais; 
traitemens que nous avons reçu au- collège? 
C'eft fur-tout le Peuple qui moins ménagé & traité avec plus de dureté „. 
eft la principale victime de ces moyens violens; c'eft fur lui que retombent 
en plein leurs effets funeftes ; fans doute, ils ne font pas toujours auffi mar-
qués que ceux qui ont frappé le jeune Monnet; mais fi on-examinoit cet: 
objet de. près, qu'on le fuivit avec attention, & qu'on remontât aux cau-
fes des maladies qui moiffbnnent la jeuneffe ; peut-être l'humanité frémi-
roit-eile des outrages qu'elle reçoit. 
C'eft aux Magiftrats à réprimer ces défordres ;.: & cet objet nous-femble-
d'une afïez haute importance pour, mériter fon attention & les foins pa-
ternels. 
Sur un fomnambule naturel, 
\JN état auffi fingulier que celui du fomnarnbulifine, une affecrion qui ne* 
donne à l'homme l'ufage de les fens que pour certains objets, un état de 
-veille qui. naît du icmimeil,. méritoit fans doute l'attention, de la fociété ,. 
& comme, on n'avoit pas encore des recherches fuivies.fur cet objet; elle 
crut devoir faifir l'occafion qui. fe préfentoifc pour réveiller l'attention des 
Phyfiriens fur une maladie auffi fing.uiiére. C'eft ce qui l'engagea, à. nom-
mer des Commiffaires pour examiner L'état du. jeune Devaud-
Le; 
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' Le rapport qu'ils ont fait à la Société ( 3 ) paroît avoir prouvé que le 
fomnambulifme eft une afFeclion nerveufe , qui nous faifit & qui - nous 
quitte pendant le fommeil ; durant laquelle l'imagination nous repréfente 
les objets qui l'ont frappée dans l'état de veille avec autant de vivacité 
que s'ils affecfoient réellement nos fens, tandis qu'elle n'eft frappée, de ceux 
qui font en effet fous les fens qu'autant qu'ils ont rapport aux idées dont 
elle eft occupée ? 
Que fi pendant cet état, l'imagination n'a point de but déterminé, 
nous recevons l'impreffion des objets comme dans l'état de veille , mais 
feulement lorfqu'on excite l'imagination à porter fon attention fur eux. 
Que cette perception des fens eft très-exacte, & qu'une fois reçue, l'ima. 
gination fe la repréfente au befoin tout auffi vivement que fi les fens l'en 
faifoient juger de nouveau. Qu'enfin les imprefllons reçues pendant le fom-
nambulifme difparaiffent entièrement au réveil & ne reviennent qu'au re-
tour de la même difpofition du genre nerveux. 
On voit diftinclement par cette définition faite enfuite des obfervations: 
des Commiflaires, que les foninambules ont tous leurs fens en aftion 
mais que- ces fens font fubordonnés à leur imagination , que c'eft la viva-
cité, ou fi l'on veut l'exaltation de cette imagination qui eft la caufe de 
toutes leurs aflions , & fur - tout des chofes fînguliéres qu'ils font dans 
l'obfcurité la plus profonde. 
Les Commiflaires ont trouvé l'explication de ces faits dans la mémoire 
du fomnamb-ule, & Mage de tous fes fens , excepté celui delà vue, qui 
ne reçoit pas plus d'impreffion fans la lumière dans cet état, que dans ce-
lui d.e veille. 
Ce que les Commiflaires ont déduit de leurs obfervations, avoit déjà été 
en partie deviné par le célèbre Mr. Bonnet de Genève, qui avoit très-bien 
jugé que le corps agifloit d'après la peinture de l'imagination , mais il n'a-
voit fait qu'entrevoir l'aclion des fens-, & il n/avoit pas reconnu leur fu, 
bordination aux revers de l'imagination. 
Les Commiflaires ont enfuite obfervé queles fluides magnétiques & élec-
triques mêmes très-foibles faifoient une forte fmpreflîon fur les fomnambii-
ïes, mais ils n'ont pas eu allez de teins pour fuivre jbs expériences intérêt 
( j ) Vidv les Mém. ça g, £&, 
Tome IIL /-Q\ 
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fautes que cette obfervation leur préfentoit. Il feroit fur-tout important 
de reconnoitre , fi les fomnambules n'agiffent pas fur l'aiguille aimantée, \ 
puifqu'elle agit fur eux, car l'on fait qu'il n'y a point d'adion fans réac-
tion. 
Enfin , les Commiflaires terminent leur rapport par la comparaifon du 
fomnambuliime naturel & celle du fomnambulifme magnétique, & ils 
prouvent que ces deux états font parfaitement les mêmes. 
Mr. le ProfetTeur Raîm, dans une lavante Differtation latine fur le ma-
gnétifme animal , accumule nombre de preuves qui démontrent la non-
exiftence du fluide magnétique, & démontrent qu'il eft des affedions ner-
veufes accidentelles, qui mettent les malades dans un véritable état de fom-
nambulifme, durant lequel ilïPfont plufieurs actions qui peuvent toutes 
s'expliquer par les mêmes caufes qui donnent raifon de celles du jeune 
Devaud. 
L'exemple du jeune Monnet dont nous avons parlé ci - deffus, fetnble 
confirmer ces idées. 
Sur la dilatation refpeclive du Mercure & de V'Efprit-de-vin ( 4 ) . 
T 
JL O u s les liquides ont la propriété de fe dilater par la chaleur & de 
fe cp'ndenfer par le froid. On a appliqué fort heureufement cette propriété 
à la conftrudion d'inftrumens qui fervent à nous faire connoître les aug-
mentations ou les diminutions graduelles du froid & de la. chaleur, à rai-
fon des changemens qui furviennent dans le volume de la liqueur qu'ils 
renferment. 
Telle a été la première origine des thermomètres, conftruits d'abord ar-
bitrairement & fans aucun principe fixe ; ils faifoient voir que le froid ou 
la chaleur avoient été plus conlidérables dans tel tems que dans tel autre, 
mais fans donner une idée dillinde & comparative de ces degrés de froid 
& de chaleur. 
Fahrenheit commença en 1710, à faire des thermomètres plus exacts,. 
( 4 ) Vid. les Mém. pag. \6\. 
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niais fes points conftituans de graduation ne pouvoient fe retrouver exac-
tement les mêmes qu'autant qu'on les avoit pris fur fes étalons. Les expé-
riences que fit ce Phyficien en 1720, y remédièrent : voulant appliquer 
ion échelle au thermomètre de mercure, il fit entrer dans fes expériences 
deux points fixes qui ne furent pas d'abord regardés comme termes confti-
tuans de graduation ; ils ne fervoient que de points de vérification , niais 
à force de les employer, on reconnut leur avantage & on fe borna à régler 
les, thermomètres par les termes de la glace & de l'eau bouilliante. 
Les thermomètres préfentent deux points fixes & faciles à| retrouver-il 
fembloit que rien n'étoit plus fimple que de les comparer , mais on vit 
bientôt qu'il ne fuffit pas pour établir la correfpondance de deux ther-
momètres , que les points conftituants de leur graduation foient fembla-
bles & divifés exactement ; il faut encore que les liquides qu'ils contien-
nent foyent également dilatables, ou fi leur propriété expanfive n'eft pas-
la même , on doit s'attacher à connoitre cette différence , afin qu'un de-
gré d'un thermomètre
 5 .réduit à l'échelle d'un autre, exprime la même 
mefure de chaleur ou de froid. 
Réaumur fut le premier à s'appercevoir que l'efprit-de-vin ne. fe dilate 
pas dans les mêmes proportions que le mercure. Micheli fit fur ces diffé-
rentes dilatations des expériences d'après lefquelles il conftruifit une table 
qui montre que la dilatation du mercure comparée à celle de refprit-de-vin 
croit régulièrement de degré en degré , mais cette régularité eft trop 
grande pour n'être pas fafpecf e. 
Malgré les expériences de Micheli, on continuoit à conftruire les ther-
momètres fur des mauvais principes, lorfque Mr. Deluc entreprit de Cuivre 
la marche que lui avoit tracée Micheli. Il procéda de la même manière 
avec cette différence que tous fes thermomètres étoient réglés par la glace 
"fondante & l'eau bouillante, & que cet intervalle étoit divifé fur-tout ei> 
80 parties égales & chaque degré fous-divifé en 16 parties.. 
Ses expériences montrent que non-feulement l'efprit-de-vin a une marche 
fort différente de celle du mercure, mais encore que la dilatation relative 
à l'efprit-de-vin, comparée à celle du mercure & établie d'après une lati-
tude inférieure, eft toujours croiffante en montant. Elle eft moindre dans 
les degrés voifins delà congélation, mais elle commence à être égale 
du 40 au 4f degré du thermomètre de mercure, & elle va toujours en 
augmentant jufqu'au haut de l'échelle où elle furpaffe de beaucoup la di-
( B ) 2 
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latation du mercure , enforte qu'elle regagne dans les degrés'de grande"cha-
leur ce qu'elle avoit perdu dans les degrés inférieurs , & qu'il fe trouve 
dans ces différences de dilatation une compenfation parfaite. 
Les réfultats de Mr. Deluc préfentent des irrégularités dues aux imper-
fe&ions dont on ne peut dégager les inftrumens & a la difficulté de l'ob-
fervation. Mr. Gauffen chercha à corriger par des comparaifons fort ingé-
nieufes la progreflion de Mr. Deluc. Et cette correction mérite d'autant 
plus de confiance qu'elle s'accorde avec celle que Mr. Deluc avoit donnée 
par le calcul , en fuivant d'autres principes. 
C'eft là - deffus que fe fonde la correfpondance fuivante. 
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Mr. Cotte a fait auffi des expériences fur les dilatations relatives de 
refprit-de-vin & du mercure dont Mr. Gauffen rend compte. 
Le fécond Mémoire de Mr. Gauffen renferme des tables de comparaifon 
des dilatations relatives du mercure & de l'efprit-de-vih félon tous les de-
grés des thermomètres de Deluc & Micheli, & que Mr. Gauffen a calcu-
lées avec foin en indiquant les moyens dont il s'eft fervi pour rendre com-
parables les obiervations de ces deux Savans ; ce qu'il faut lire dans le 
Mémoire même. 
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OBSERVATIONS SUR LA F HYSIQUE. 
§. I . 
J . V | . O N S I E U R "Wild de Bex, membre de cette Société, nous mande dans 
une lettre du 2 Juillet I 7 8 7 3 quelques expériences qu'il a faites fur l'é-
lectricité des cafcades. Il a répété fur celle de 4a Piffe-vache, les expérien-
ces que Mr. le ProfefTeur Tralles a faites au Staubach, & il a trouvé que 
fous certaines circonftances l'éleclricité étoit au maximum de Pélecirqmêtre 
de Mr. De Sauiïure. Cette électricité eft toujours négative. Mr. Wild l'a 
conftâmment trouvée plus forte aux endroits où l'eau, en particules plus 
divifées, étoit plus fortement chaffée par l'air qui fe dégage de l'eau dans 
fa chute. Il a remarqué que cet air diffout cette eau vaporifée, & il foup-
çonne que l'exceffive éleclricité de ces courans contribue à*la prompte dif-
folution des vapeurs. Mr. Wild cherche la caufe de cette électricité, il fe 
demande fi elle eft inhérente à l'eau, & fi elle fe dégage comme l'air ? Eft-
elle le produit du frottement ? S'accumule t'elle fur les particules aqueufes 
comme fur le verre, les réfines &"c. Ce font des queftions qu'il fe pro-
pofe d'examiner. 
Mr. le Chevalier Volta, qui a répété cette expérience fur nombre de 
chutes d'eau , donne une explication ingénieufe de ce phénomène ,
 ; dans 
des lettres manufcrites adreffées à Mr. Lichtenberg. Il a remarqué que les 
plus petites chutes d'eau, pourvu qu'elles foyent dans un endroit ouvert, 
produifent aufli l'électricité négative , on peut même l'obferver dans les 
jets-d'eau, & voici l'on explication. L'eau en fe changeant en vapeurs élasti-
ques par l'évaporation , s'empare de toute l'électricité des couches d'air 
ambiantes & y devient latente ( cachée ) enforte que cet air toujours dé-
pouillé donne une électricité négative. De-là vient que c'eft dans l'endroit 
où l'eau eft la plus divifée que l'électricité eft la plus forte, parce que l'é-
vaporation y eft la plus abondante. De-là vient que fans plongef l'inftru-
ment dans la bruine , mais en la plaçant feulement auprès, il donne des 
fignes d'une très-forte éleéfricité. De-là vient que cet air qui s'échappe de 
l'eau , étant dépouillé de matière électrique, agit beaucoup fur l'inftrument. 
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Enfin, voilà pourquoi l'éledricité eft toujours négative, & toujours plus 
forte, où l'évaporation eft la plus abondante. On pourroit objecter que le 
brouillard chargé d'eau qui s'élève à l'endroit de la chute, comniuniquant 
avec la terre, doit rendre à l'air l'éleclricité qu'il perd. Mais M. Volta ré-
pond que cette bruine étant un mauvais conducteur, il ne peut pas rendre 
à l'air autant d'électricité que l'évaporation en enlève, & que par confé-
quent l'air en refte toujours privé. On pourra voir cette théorie infini-
ment plus développée dans l'ouvrage de fort lavant Auteur, dont une 
partie a déjà paru dans un journal Italien. 
Mr. Reynier a donné à Mr. van Berchem fils, une relation du coup de-
foudre'tombe fur la Cathédrale de Yevey , le 7 Juillet 1787 , dans la 
lettre fuivante. 
„ Ayant appris à mon paiïage à Vevey, que le tonnerre étoit tombé il 
,3 y a quelques jours fur St. Martin, j'ai retardé mon départ de quelques 
w heures pour aller examiner fes effets. Quoique je n'aie vu aucun effet 
„ bien frappant par fa fmgularité, j'ai cru devoir, offrir la defcriptioii de 
M ce coup de tonnerre à la Société. 
„ La foudre eft tombée fur un bouquet de fer qui termine îa tourreUe 
„ fituee au Nord-Oueft , elle a paffé le long de la barre qui la foutient, 
„ jufqu'au toit qui eft couvert de plaques de plomb , elle l'a fuivi & de là 
„. s'éft"j'ettée fur la muraille du côté de l'Éft , Ta fendue en fépaimt les, 
Tj pierres qui la compofent & a dérangé une des folives de la charpente.. 
,:, .Ses. traces fe. reconnpiffcnt- prefcme jufqu'à la galîerie qui réunit les qua-
„ tre tours, elle Pa traverfé enfuite fans faire de dommages, jufqu'à l'en-
„ droit où font les cloches : là elle a fendu la muraille .,, a contourné 
M.un angle qu'elle.faifoit en faillie pourbrifer une pierre de l'autre côté. 
,3 Depuis cette fêlure dont la direâicn eft prefque horizontale, on devrait 
„' fuppofer qu'elle eft fortie par une fenêtre qui étoit daas cette poiîtion t 
3j,j mais elle s'eft jettée à quelques pieds de diilance fur la greffe cloche, elle 
j , s'eft divifée en deux & chacune des parties s'eft arrêtée fur un fil. de fer 
,3 qui tient le mnrfeau pour frapper les heures & les demie heures, & q-uj 
K communique avec l'horloge.- Je fui-vrai leurs, effets l'un après l'autre. 
„ L'une des parties, a fuivi un des fils de fer placé à quelques pouces 
„ d'une planche, <& après l'avoir fuivi une- trentaine de pieds, il fa quitté 
,3 à peu de diftanee de,l'horloge, pour fe jeter fur la planche dont elle a 
a,, euJeyé des morceaux en h. iiiioiînant. jufq^u'au plancher : il eft fingulier 
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•„ qu'elle fe foit déterminée à fe jetter fur du bois fec, au lieu, de fuivre le 
„ fer & d'entrer dans les rouages qui font métalliques. Cette planche étoit 
s, près d'une porte fituée à TfJueft ,, la foudre y eft entrée , a fuivi les 
„ efcahers en traçant l'on paffage fur le mur où elle a féparé les pierres & 
„ enlevé le mortier: jelle. eft„ rentrée e.nfuite. dans, l'intérieur du bâtiment 
„ dans le lieu où defeendent les poids de l'horloge; & après avoir efeorié 
w la muraille du côté Sud, elle, paroit s'être réunie à l'autre partie du fluide 
M électrique, du moins leurs effets font difficiles à diftinguer."' 
„ L'autre partie s'eft jetée depuis la cloche fur un autre fil de fer qu'elle 
,, a fuivi jufqu'à la coudure où il touche aux rouages de l'horloge , là 
„ au lieu de le fuivre , elle s'eft précipitée verticalement fur le plancher 
„ de trois ou quatre "pieds de hauteur, elle y a enlevé un morceau d une 
„ planche , & paroît avoir paffé par une fente d'où elle s'eft jetée dans la 
„ chambre des poids où elle paroît s'être réunie à la première." ,. 
„ Depuis là j'ai perdu les: traces de la foudre jufques dans. l'jiglife où 
.„ elle s'eft précipitée fur l'orgue.. Les tuyaux étant conducteurs n'ont eu 
„ aucun mal, mais eile s'eft jettée au-deffous fur les barres de fer ;Vertica-
„ lés , qui par le moyen d'une branche de bois horizontale communi-
„ quent aux régiftres; après avoir fuivi. deux-barres de fer, elle a rencon-
„ tré le bois qui étant très—fec, étoit ifolateur , eile l'a brifé..avec une 
„ explofion qui a ouvert la porte-du clavier, repbuffé quelques régiftres 
„ & brifé-une planche de l'armoire.. De-là elle s'eft jetée fur la galerie dont 
„ elle a brifé une partie de la confole qu'elle a jetée pur defius l'orgue fur 
„ les foufnets; elle a rompu auffi quelque chofe fur l'efcalrér. De-là. elle 
„ eft defeendue fur la terre en fendant & efeoriant une planche avec.une 
si légère teinte de noir, la feule qu'elle ait donné dans• fon cours. Quei-
3# ques autres traces me font penfer que le fluide s'eit ramifié dans, l'or-
„ gue, car des colonnes quarrées de bois au nombre de Ox , qui foute-
j , noient la galerie des orgues & qui étoient appuyées contre le mur , ont 
» été fendues, écartées de plus d'un pouce du mur; ces colonnes ne fe 
„ font pas écartées également de la muraille, mais ont fait une efpece de 
„ révolution en'formant un angle avec elle, & ont été tellement ébranlées 
33 qu'on s'en appercevoit en les touchant. Une colonne ronde qui lbute-
„ noit la galerie à l'avant du côté oppofé des efcaliers, a aufli été fendue. 
» Voilà la relation la plus claire & la plus fuccinte qu'il m'a -, été poffible 
33 de faire. Ce coup de tonnerre a eu lieu le 7 Juillet, vers les 8 heures 
„ du foir. " 
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Obfervations zoologiques. 
§. i . .. 
V_>/N voit, /*/. / , fig. i , une mâchoire que M. le Docleur Levade pafc 
féde dans fon cabinet, & dont il a envoyé à la Société la notice fui-
vante : 
» J'ai pris moi-même cette mâchoire dans des catacombes, au - diffus, 
„ de Vevey. Là même tombe renférmoit un homme avec deux enfans, & 
3, toute là famille avoit cette fingularité dans le nombre & la pofition des 
33 dents, dans les mâchoires foit fupérieures, foit inférieures. " 
» Elle a prefque cinq pouces de roi d'ouverture, depuis l'un-des bords 
„ extérieurs des condyllés à lafymphifedu menton. Ce qui prouve qu'elle 
,3 a appartenu à un homme d'une taille médiocre & tous les fquelettes qui 
„ avoient été tirés, de ces tombes, ne paroifToient pas avoir plus de cinq; 
y, pieds & demi. Je n'ai trouvé aucune médaille oumonnoye dans leur bou-
3, che. On voyoit dans les tombes où l'eau n'avoit pas pu pénétrer & ame-
3, ner des matières étrangères, une terre rouge, fine, en petite quantité, 
3, qui étoit le véritable humus animalis, terre animale. La face regardait 
,, l'orient, & le corps étoit entouré & couvert de pierres plattes, fur lef-
M quelles on avait enfeveli d'autres corps de la même manière ". 
M. Thomas de Fenaîet, dans le gouvernement d'Aigîe , nous a mandé 
par une lettre du Ter. de Janvier 1787 , quelques obfervations. qu'il a 
faites fur le Roffignol de muraille, appelle vulgairement Rouge-queue , &• 
en patois. Rodze. cua. Cet oifeau eft en grande vénération chez les mon-
•i tagpards-
f 
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tagnards, parce qu'il leur annonce le retour du printems. Habitant des 
montagnes, il fait fon nid fur les toîts des chalets, & dès l'aube du jour 
il fait entendre fon chant, qu'on pourrait appeiler le réveil matin des 
bergers. 
M. Thomas ayant obfervé que ces oifeaux fe réuniffoienf-en grande 
quantité, les derniers jours de l'automne, dans les montagnes, vers les 
endroits où il y avoit des ébouîemens de rochers & des cavités, où ils 
pouvoient trouver des retraites affurées, foupçonna qu'ils y paflbient l'hi-
ver. Il fit cette même remarque les jours qui ont précédé de grandes nei-
ges. Outre cela on les voit paroître auffitôt dans la montagne que dans 
la plaine; c'eft-à-dire, vers le 15* de Mars; & s'il furvient de grands 
froids, ces oifeaux difparoiffent tout-à-coup, pour ne revenir qu'au re-
tour du beau tems. Toutes ces raifons réunies confirmèrent M. Thomas 
dans l'opinion où il étoit, que le rouge-queue parle l'hiver dans des trous 
de rochers, & qu'il y demeure engourdi comme la marmotte dans ion 
terrier. 
; Mais- voici deux obfervations qui donnent à cette idée une plus grande 
certitude, & femblent devoir lui mériter la confiance des naturaliftes. Un 
vieillard, habitant des montagnes, afiùre avoir trouvé un de ces oifeaux 
engourdi, dans un trou, au fonds d'un mur qu'il démolifroit pendant 
l'hiver. 
Enfin, M. le Châtelain Berruet, d'Ormomîdejji-ts, en a trouvépîufîeurs. 
en hiver, fous les racines d'un frefne & dans des trous de pierre; illes a 
pris & porté dans fa chambre, où la chaleur les a ranimés en peu de tems. 
La fagacité & l'intelligence que l'on remarque généralement dans k manière 
d'obferver des habitans des montagnes, doit donner beaucoup de con-
fiance pour ce que nous venons de dire. L'analogie permet d'ailleurs de 
penfer qu'il en arrive ,à certaines efpeces d'oifeaux , conime aux loirs & 
aux marmottes, qui s'engourdiffent en hiver. Et ce qui prouve que le rof-
fignol de muraille fort de fa retraite, dès que la diminution du froid le lui 
permet, c'en; ce que M. Thomas a vu un de ces oifeaux au mois de Fé-
vrier, par un tems fort doux, dans un village très-élevé, fur une monta-
gne. Il en vit un aulfi; au mois de Janvier, par un jour de pluie,,dans. 
le village qu'il habite. Toutes ces confidérations ne permettent pas^  de dou. 
ter d'un fait auffi intérefiant pour l'hiltoire naturelle., 
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Observations Entomologiques. 
.§. I . 
.L* ! . . Brez , élevé de la Société, lui a communiqué la notice fuivante, 
fur une larve de ftaphyllin. 
Il a plu aux Infecloïogiftes de donner le nom de Staphylins ( 4 ) , à 
des infectes, donc le corps eft fort allongé par rapport à fa grofleur, qui 
ont la bouche garnie de grandes & fortes mandibules, & dont les élytres 
ne recouvrent qu'une partie du ventre. Ce genre d'infectes a été connu 
des plus anciens naturalises, tels que Pline, Jonfton , &c. ; mais ce qu'on, 
en fait fe réduit prefque à une pure & féche nomenclature. Leurs larves 
fur-tout & leurs nymphes font à peu-près reftées dans l'oubli, comme cel-
les de la plupart des autres cléopteres. Voici tout ce qu'en dit le favant 
de Geer : „ Les larves -de ces infedes, qui font longues & qui reffemblent 
., en quelque manière à l'animal parfait, ont fix longues pattes écailleu-
j , fes, & un mamelon au dernier anneau, qui leur fert comme de feptie-
„ me patte. Leur tête eft écailleufe & garnie de dents : elles vivent dans 
„ la terre & le fumier, où elles fe transforment en nymphes, femblables 
„ en général à celles des autres infectes à étuis durs : mais elles font affez 
M rares à trouver ( f ). 
(4.) Le nom générique des Staphylins vient d'un mot grec, qui fignifie ra[pn. J'avoue que 
je ne crois aucune analogie entre ce fruit & la dénomination de ces infectes. Au refte c'eft une 
chofe qui leur eft commune , avec la plupart des autres genres donc les noms font tout-à-fait in-
fignifians, II y a cependant quelques noms génériques qui font très-heureux, tels que ceux de 
Scarabc , Dcrmefie., Scorpion, &c. &c. ; mais pour un de ces mots heureufement inventés, on 
peut dire qu'il v en a cent qui ne fignifient àbfolument rien, & qui ne font propres à réveiller 
aucune idée. Tels font parmi les noms fpécifiques, ceux <ï Apollon, Mnemofyne, &c Les 
Nomenc'ateurs devroient bien tourner leurs recherches de ce côté-là,' «Srfaire leurs efforts.pour 
rendre leurs dénominations moins imparfaites^ 
(S ) Voy. les Mémoires pourServir à l'hijiùire des V\je.Sù, par le Baron Charles de Geer, 
tome 4., pag. 12. • 
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Geoffroy, dans fon Hiftoire abrégée dés Infectes, ne s'étend pas davan-
tage fur ce fujet; ce qu'il en dit revient à la phrafe de de Geèr, que je 
viens de tranfcrire. 
Dans une courfe que je fis au pied: de îa montagne de Saléve, j'eus 
le bonheur de rencontrer une larve de fhphylin ; elle étoit dans des ex-
utmons de vache. Je la tranfportai chez moi, & je me mis auffitôt eiï 
devoir de l'obferver & d'en faire la deicription. j'efpérois d'en donner 
l'hiftoire complette; mais elle eft morte malheureufement avant' fâ der-
nière métamorphofe ; de forte que je fuis réduit à ne parier que de la 
larve elle-même; encore ce que j'en dirai fera-t-il bien incomplet. — Là 
notice que j'ai l'honneur de préfenter aujourd'hui à la Société , fera en 
qilelque forte le prélude des obiervations que je me propofe dé faire, non 
feulement fur les larves de ce genre, mais encore fur celles des coléop-
tères en général, & fur les fcarabés en particulier. Ces derniers m'ont 
déjà fourni plufieurs faits intéreffa-nts, mais qui demandent k eue ixvu& 
avant que -d'être livrés au jugement du Public. 
;La larve 06}, qui fera l'objet de cette notice, a dix lign. & demi de 
(£) Voyez la Planche enjointe., fig. i . 
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longueur, & une & trois quarts de plus grande largeur. —" Sa tête , eft de 
forme quarrée, & les côtés arrondis; elle eft en-deffous. & en-deffus de 
couleur marron. -- Les mandibules ou mâchoires d'une couleur plus fon-
cée, égalent prefque,-}a.,tête en longueur; elles font fans dentelures, ar-
quées & très-pointues.— Les antennes, de couleur de chair, font filifor-
mes, compolees de quatre articles, dont le fécond eft le plus long de 
tous, & le dernier le plus court. — Entre les deux mandibules,, j'obfer-
vai une partie remarquable ( 7 ) ; une forte de langue charnue & blan-
châtre, compqfée de quatre parties, dont les deux principales forment la 
tige. ( 8 )• La première partie qui eft auffi la plus gr.offe , .tient immédia-
tement à la bouche de l'infecte , qui la fait fortir & rentrer à volonté ; 
elle eft de figure cylindrique. La féconde' a fon infertion dans la premiè-
re ; elle eft beaucoup moins groffe & de figure différente: elle eft plus pe-
tite à fa bafe que partout ailleurs; ou autrement elle augmente de grof-
feur "en approchant de fon extrémité, où elle fe termine en .une maffe par-
tagée en trois parties, dont celle du milieu eft la plus pointue. ;Les deux-
parties. latérales portent les antenules antérieures jk, lies: plusfcourtes ; : elles 
n'ont que deux articles d'égale longueur;. le dernier eft-de-figure-ovale 
& terminé en pointe ( 9 ). — Cette féconde ..partie, de la langue, qui 
nous occupe, peut aufïï fortir & rentrer^ dans la première, au gré de l'in-
fecte. Quand il les allonge toutes deux, elles ont près de deux lignes de 
longueur, fans compter les antennules. — Lorfque je tenois ma larve ren-
verfée, pour obferver les différentes parties de fa tête, elle jetta, par la 
bouche , plufieurs gouttes d'une liqueur brune, qui ne produifit aucun 
effet furie papier bleu; l'endroit qui en .fut mouillé devint feulement d'une 
couleur plus obfcure. — Les antenules- puflérieures , ( '10) ont leur attache 
près des mandibules; elles font compofées de cinq articles, dont le pre-
mier eft le plus gros & le plus court, & le fécond le plus long de tous. 
Celui-ci porte à fon extrémité une petite partie charnue en forme d'épine ( I I ) . 
Les trois derniers articles font confidérablement plus petits que les deux 
(7 ) Voyez fig. 2. 
( 8 ) Voyez la fig. 2. ac. 
( 9 ) Voyez la fig, 2. ii. 
(10) Voy. la fig. 3. 
{ i l ) Voy. fig. j . o. 
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premiers; celui qui forme l'extrémité fe termine en pointe. — J'ai remar- ! 
que que ces trois derniers articles forment feuls, pour ainfi dire ,< les an-
tehnuies; l'infe&e les remue avec beaucoup d'agilité, au lieu que les deux 
premiers ne paroiffent capables que de très-peu de mouvement. 
Le corcelet eft de même couleur que la tête, plus claire fur le bord 
antérieur & poftérieur: fa forme eft auffi à-peu-près quarrée , feulement un ' 
p-eu plus étroite par devant; fa partie antérieure en deflbus eft de même 
couleur que le deffus; le refte eft de couleur blanchâtre. Voye2 fig. I. cl 
Le ventre eft compofé de dix anneaux ( 1 2 ) , qui diminuent de grof-
feur à niefure qu'ils approchent de l'extrémité du corps : les trois premiers 
font de couleur blanchâtre à leur partie inférieure; celle du deffus ne 
diffère pas beaucoup de la couleur de la tête & du corcelet. On diftin-
gue plufieurs taches noires, à la vue fimple. Les fix anneaux qui vien-
nent enfuite font d'un brun obfcur fur le dos; ils ont à leur milieu une 
ligne longitudinale blanchâtre, & font parfemés de plufieurs poils de cou-
leur marron : la couleur des bords de ces anneaux eft beaucoup plus claire 
que celle du refte de l'anneau; en deffous, ces anneaux font de couleur 
blanchâtre ,-avec une tache brune, quarrée de chaque côté Le dernier 
•anneau eft terminé par deux efpeces de cornes mobiles ( 1 3 ) , garnies de 
poils & de figure conique; la pointe eft noire, & le refte eft d'un brun 
clair. — Entre ces deux parties, on en voit une troifieme de même cou-
leur, blanche à fon extrémité & de figure cylindrique ( 14 ). Lorfque l'in-
fecte marche, il la tient inclinée contre le plan de pofition. Je foupçonne 
que ce mamelon pourroit bien être fa défenfe. J'ai obfervé que toutes les' 
fois que je touchois ma larve, elle courboit fon corps avec beaucoup d'a-
gilité, & approchoit cette partie de l'objet qui la touchoit : il eft vrai que 
cet attouchement ne me faifoit éprouver aucune douleur; mais il ne s'en-
fuit pas de-là qu'il en foit de même par rapport aux infectes avec lefquels 
les ftaphylins font appelles à vivre. Un fimple attouchement qui n'eft-rien 
^pour nous, fufl.it peut-être pour les écarter. —„ Les pattes ( I f ) , font au 
( 12 ) Les deux premiers anneaux du vers-tre font écailleux ;. c'eft donc eux qui dans l'infecte 
parfait férorvf recouverts par des étuis écailleux. 
(13) Voyez fig. 4. aa. . . . . . . 
(14) Voyez fig. 4. b. 
( 1 <; ) Voyez fig. 1. iii\ iii, ds. Dans cette figure , les .pattes ne font pas auffi allongées que 
dans l'état naturel. On fe rappellera que ma larve étoit morte lorfque j'en elquilîai la figure. 
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nombre de fix , longues & écailleufes ; la première paire eft attachée au 
corcelet, & les autres partent des deux premiers anneaux du ventre : leur 
couleur eft un brun clair; elles font garnies de longs poils, fur-tout au 
tibia, ou à la jambe proprement dite. 
La larve que je viens de décrire eft d'un naturel très-vif. Toutes les fois 
qu'il m'arrivoit de la toucher, elle paroiffoit s'irriter contre moi , elle agi-
toit violemment fon corps^ & fur-tout la partie poftérieure; elle ouvroit 
de plus les grandes & fortes mâchoires, & fembloit vouloir nrinfpirer 
cle la. terreur. — Si après l'avoir laiffée longteras à elle-même, j'allois la 
déterrer pour I'obferver, elle paroiffoit d'abord fort tranquille, & même 
quelquefois immobile: la tète inclinée contre le fond du poudrier où je la 
tenais., elle fembloit obferver en filence ce qui fe paffoit 'autour d'elle; 
on auroit dit qu'elle vouloit en impofer en contrefaifant le mort; cet état 
durait quelquefois deux à trois minutes ; pour lui faire reprendre fan agi-
lité naturelle, je n'avois qu'à agiter un peu le poudrier, au l'agacer avec 
une épingle, à cheveux ; elle fe metroit alors à courir très - leftement de 
côté & d'autre, & aufTr-tdt qu'elle rencontroit un morceau d'excrément, 
elle s'y enfonçait en. partie, & fur-tout la tète: il faut l'irriter, la piquer 
légèrement avec une épingle, pour voir fes grandes mandibules; lorfqu'elle' 
n'eft pas inquiétée,, ou qu'elle ne mange pas, elle les tient cachées, en les 
croifant l'une fur l'autre, deforte que fi on ne l'examinoit de près, on di-
roit une fôrje fans mandibules. 
La larve qui m'a fourni les petites obfervations qu'on vient de l'ire, a 
vécu chez moi près de trois femaines; je la nourrifTois pendant ce tems-la 
de larves d'une petite efpece d'efearabé, (appcllée Se. Covfpnrcatus, par 
les Nomenclateurs) & dont elle s'accommodoit très-bien. Pendant mon re-
tour de la montagne de Saîève , le jour que je la trouvai, elle-dévora 
plulkurs infectes que j'avais mis dans fa boite. - - Ces larves font donc; 
carnalheres d'une manière bien décidée, & elles ne le cèdent point en vo-
racité aux ftaphylins mêmes. On fait que ceux-ci font des deftrudeurs ter-
ribles d'infecies. J'en ai eu un chez moi , (le ftaphyL murinus des Nomen-
clateurs) qui quoique enfilé par une épingle, depuis plufieurs heures, n'a 
pas hilïé d'avaler deux fourmis ailées, que je lui préléntai. Lajènfîbilité 
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Explii-aiion des Figures. 
La Figure première eft celle de la larve d'un ftaphylin ; elle était déjà morte 
& defféchée lorfque je l'ai efquiffée. 
La Figure 2 , repréfente la langue que j'ai obfervée entre les deux man-
dibules, ac. la tige, dd. les antennules antérieures. 
Dans la 5 e. figure , on voit les barbillons ou antennules poftérieures ; 
0 eft une partie bien remarquable en forme d'épine. C'eft la première 
fois que j'ai vu une telle partie chez les antennules des infectes. 
La Figure 4 , eft celle des deux derniers anneaux du corps de la larve ; 
a a font les cornes mobiles dont j'ai dit qu'elle étoit ornée; b. le 
mamelon charnu dont AI. de Geer a affuré qu'elle s'en fervoit çoznme 
d'une feptieme patte. 
§• • 2... 
M. Levade a lu, le 7 Novembre 1 7 3 3 , la notice fuivante, fur 
IHiJîoire Naturelle des Guêpes. 
JL^/tf premier O&obre 1788 au 29 dit, j'obfervai des guêpes de l'efpece 
commune qui vivent ordinairement fous terre, & qui établiifent quelques-
fois leurs guêpiers dans les granges ou greniers de nos maifoiis de cam-
pagne; je les vis fondre fur des mouches qui s'étoient raffemblées contre 
un mur où elles fe rechauffoient aux derniers rayons du Soleil couchant ; 
elles les faififfoient avec beaucoup d'adreffe Se les balotoient entre quatre 
de leurs pattes, pendant que les autres fuffiibient pour les retenir contre 
le mur; elles leur coupoient enfuite toutes les jambes, les unes après les 
autres, puis les deux ailes & les emportaient dans cet état de mutilation 
vraifernblablement dans leur guêpier; elles revenoient bientôt après exercer 
le même brigandage, & fi j'interrompois la guêpe dans fen travail, elle 
emportait la mouche un peu plus loin pour la mutiler plus tranquile-
raent. 
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Les Naturalistes modernes & fur-tout Mr. Falmont de Bornare Çl6J 
„ prétend que malgré le concert & l'union qu'on remarque dans un guê-
i, pier, la paix n'y régne pas toujours, la concorde ne peut fubfifter parmi 
M des brigands. Il y a fou vent des combats d'ouvrières contre ouvrières, 
v d'ouvrières contre les mâles; mais ces combats vont rarement à la mort, 
» comme parmi les abeilles. Cependant vient un teins où la barbarie prend 
» le defius; ce royaume fe renyerfe de lui-même & fe détruit de fond 
33 en comble pour notre repos & pour celui-de bien des êtres vivans. Vers 
„ le mois d'Octobre, dans le tems que le guêpier eft fourni d'une jeu-
M neffe vive & brillante; que les mâles & les femellesx dans toute"la vi-
» gueur de leur âge, ne longent probablement qu'à peupler, une efpece 
,, de fureur s'empare tout - à - coup des guêpes. Ces nourrices fi tendres, 
,3 deviennent des marâtres impitoyables; les mâles, les mulets jettent hors 
„ des cellules les œufs, les vers, les nymphes, fans diftinclion de fexe my 
x c'eft ainfi que le guêpier , n'eft plus qu'un théâtre d'horreur, rien n'eft 
r, épargné, les foins de la poftérité, l'amour de la patrie , ces grands ref-
» forts du gouvernement ne fubfiftent plus. Lorfque toute cette efpérance 
M de l'Etat eft périe, les pères & mères , les mulets- même ne font que 
» languir ; les premiers froids de l'automne affûiblifTeiit le refte des ci-
» toyens. A mefure que l'hyver approche ils languiffent, ils perdent juf-
jj qu'à la force de chercher leur nourriture &. périfTent prefque tous de 
,3 faim &. de mifère. Si quelqu'une des femelles qui toutes ont été fécon-
„ dées, eft échappée au malheur de cette guerre inteftine, & peut trouver 
, , quelque trou de'murs pour s'y mettre à. l'abri des froids- de l'hyver, elle 
„ reparoit au printems & jette elle feule les fondemens d'une nouvelle 
.,- république. "' 
N'ayant pu approfondir & fuivre ces obfervations, je crus d'abord que 
ces guêpes étaient les reftes malheureux de quelque effaim , qui obligés de 
fuir, menèrent une vie errante & foîitaire , & qulls portoient ces mou-
ches dans leurs retraites d'hiver, pour vivre jufqu'au retour du printems^ 
Je les comparois à cet hibou de Mr. de la Fontaine ; dont la retraite fut 
trouvée 
£ i 6 j Dictionnaire raifonné univeifel d'Hiftoire Naturelle» &c, troîfienie édition., Lyon. 
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trouvée remplie-.de fouris' graffes &• rebondies auxquelles il avoit coupé 
les -jambes pour leur ôter tout moyen de fuir. Les guêpes que j'avois 
obfervé ne mangeaient-point' les'mouches qu'elles avoient mutilées & ne 
leur faiioient-d'autre mal que de leur ôter tous moyens de s'échapper, 
elles les emportoient pour revenir bientôt après exercer le même brigan-
dage. Cependant leur grand nombre, me donna quelques doutes fur les 
affertions des Naturaliftes modernes, & le 26 Octobre ayant fait labourer 
un champ, la charuë découvrit un nid de guêpes qui fortirent en fureur; 
& affaillirent les bœufs & leurs conducteurs de leurs aiguillons. Ce qui eft 
une preuve qu'elles formoient encore une fociété dont elles défendoient 
avec ardeur les intérêts. ,. • i 
. 1°. Je crois que la feule caufe qui les. fait périr, eft, i6- que ces infectes . 
ne faifant aucune provifion pour, l'hyver ( excepté peut-être les mères fecon-
dées qui doivent rétablir la république au printems fuiyant, & qui amaf-
fent des mouches fans aîles & fans, jambes pour leur fervir de nourriture 
dans,le befoin ) périffent toutes par le froid ou de préfère , ou que le 
terme de leur exiftence ne devant pas s'étendre plus loin, «la nature les a. 
privées de l'inftinct d'amaffer des provifions dont elles ne dévoient pas avoir 
befoin. 
a»; Les rats, de terre, les fouris , les taupes &c., les attaquent auffi. 
dans leurs quartiers d'hyver , & détruifent fouvent, toutes les reffources 
d'une;nouvelle population, en dévorant auffi les mères qui feules peuvent 
les rétablir, puifqu'elies réfiftent. aux rigueurs de la mauvaife faifon, & que 
la durée de leur vie eft peut-être de deux ou trois ans. 
/Jriflote, fidèle obfervateur de la Nature ^ & que le Pline Français loue 
avec raifon dans plus d'un endroit de fes ouvrages, décrit le mode de.vivre 
de 3 fortes de guêpes : la première (17), dit-il,,., eft plus rare, mais auffi plus 
„ farouche, plus cruelle; elle vit fur les hauteurs , & ne forme point 
1% d habitation fous terre , mais dans.le creux des chênes: cette efpece eit 
„ plus grande, plus longue , plus noire , & armée d'un aiguillon plus 
„ fort, plus dangereux que celui de la féconde efpece ;. elle vit toute. 
'„ l'année, & on Ta vue fouvent s'envoler au milieu de l'hyver, fi l'ara 
„ ' coupait le chêne dans lequel elle"avoir fixé fa demeure. 
[ 1 7 ] Arifiotcles de Hiftocia animalïum, Libro nono. \ capite 41 & 42. 
Tome III. ( D ) 
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„ La féconde, qui , a comme la première, deux efpeces de mouches j 
„ des mères & des ouvrières, eft plus douce , plus facile par conféquent 
„ à obierver parmi les mères ou les chefs; il y eu a de différentes grau-
„ deurs (18) , les ouvrières ne vivent pas une année entière, mais péritfent 
,, toutes à l'approche des friniats; ce qu'il y a de certain, c'eft qu'elles s'en-
„ gourdiffent dans l'arriere-faifon , & qu'on n'en voit aucune pendant l'hiver, 
„ quoiqu'on apperçoive toujours des mères qui fe tiennent cachées fous 
3, terre; & la plupart de ceux qui ont eu occafion de labourer ou de creufer 
„ la terre pendant l'hyver , ont bien trouvé des mères, mais jamais au-
„ cune ouvrière. " 
La troifieme efpece qu'il appelle crabo ( 1 9 ) paroît tenir le milieu 
entre les deux premières ; •,, elles ne vivent pas de fleurs comme les abeil-
„ les , mais principalement de viande, & prennent auffi les grandes mou-
3l ches qu'elles emportent après leur avoir coupé la tête ; elles aiment ce-
„ pendant auffi les fruits doux; leurs chefs font plus gros que ceux des 
„ autres guêpes, ils relient auffi dans le guêpier , qu'ils établiffent fous 
„ terre, & n'amaffènt point de nourriture comme les abeilles , mais réf-
u t e n t fans manger pendant l'hiver , - auffi la plus grande partie périt-elle 
„ pendant cette rude faifon. 
Arijlute ne fait aucune mention du meurtre des vers, des nymphes, de 
cette fureur qui s'empare tout-à-coup des citoyens de cette république, de 
cet acharnement à fe détruire par les horreurs d'une guerre civile, fur les-
quelles Mr. Palmont de Eomare s'étend avec complaifance d'après l'Abbé 
Flïtche dans fon fpeftacle de la Nature , qui dit : „ qu'aux approches de 
,, l'hyver tout change dans cette république. Dès ce que les premiers froids 
„ fe font fentir , les femmes & les maris qui avoient tant de tendreffe pour 
„ les petits, les tuent tous. Oeufs, vermiffeaux, nymphes , guêpes for-
„ mées, ils arrachent tout, ils jettent tout hors du guêpier, ils renverfenfc 
„ les cellules mêmes . . . . . . " Mais plus bas il fe rapproche de notre fenti-
ment lorfqu'il dit: „ Celles qui relient dans le guêpier patient l'hyver fans 
„ avoir, ni chercher aucune nourriture. Le froid les morfond , les en-
[ 18 ] Ce font les femelles & les mâles. 
; f_ 19 ] La guêpe , Frelon. 
[20'J Lejpeclacie de la Nature, &c. féconde édition, Paris 1733. page 13c., fur les guêpes. 
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si gourdit ou les tue, & quelquefois de 8 à 9 mille guêpes, ou beaucoup 
„ plus que contenoit le guêpier , il ne refte que deux ou trois mères , 
„ qui étant plus vigoureufes, réfiftent mieux au froid de l'iiyver. " 
Cet infefte, malgré fa férocité naturelle, qui pourvoit le faire comparer 
au vautour parmi les oiféaux, & au tigre parmi les quadrupèdes , eft fuf-
ceptible d'éducation. La grande eipece que nous appelions vulgairement 
talêne, eft peut-être auffi féroce & auffi intraitable que le tigre royal , le 
crabro que le tigre ordinaire
 à & l'efpece dont nous allons parler, à Voncs 
fufceptible d'éducation & d'une efpece d'attachement. 
Me promenant, il y a quelques années, pour des recherches de botanique 
& d'hiitoire naturelle, je trouvai fur la tige d'un aroriffeau un petit guêpier 
compofé d'environ une douzaine de cellules, dont trois étoient recouvertes 
d'une callote de la même fubftance que le guêpier lui-même ; je foubçonnai dans 
ces trois alvéoles trois nymphes dont la métarnorphofe n'étoit pas encore 
achevée, je tranfportai ce guêpier dans ma chambre & le couvris d'une, 
cloche de verre; au bout de deux jours, je vis fortir une guêpe d'un des 
alvéoles, le lendemain il en fortit une autre , la troifieme ne fortit point ; 
j'offris à mes deux guêpes un peu de fyrop de .lucre fur le bout de mon 
doigt, elles s'approchèrent peu-à-peu & avec une efpece de méfiance, & 
le fucerent enfuite avec allez de phifir ; je réitérai pendant quelques jours-
cette manière de les nourrir, elles s'y rendirent bientôt fi familières qu'au 
moment que je levais' la cloche , elles voloient avec empreffement fur ma 
main, qu'elles ne quittoient que pour retourner fous la cloche qu'elles 
habitoient; fi je veulois les prendre, elles ne me piquoient jamais, elles 
reculoient feulement & cherclioient à tâter ,çomn{ë feroit un jeune bé-
lier; jamais elles n'ont cherché à me faire le moindre mal, elles témoi-
gnoient, par des battemens d'ailes précipités, le plaifir d'être en liberté, & 
voloient d'abord fur ma main , &' voltigeoient ehluife fur ma table peti-
dant que j'écrivais; dès que je leur tendois le doigt, elles y voloient avec 
empreffement & ne faifoient aucune réfiftance pour rentrer dans leur capti-
vité ; obligé d'aller voir un malade en campagne, dont l'état fâcheux me 
retint plus iongtems que je ne croyais, je trouvai à mon retour nies pau-
vres guêpes mortes de faim deffous leurs cloches ; je regrettai beaucoup'de* 
n'avoir pu fuivre leur éducation, ni étudier plus Iongtems leur caractère ,. ni 
m'affurer du tems qu'auroit duré leur union, & ce qu'elles feroîent deve-
nues pendant l'hyver; matières intéreffantes, & qui feront le fujet de nou-
velles obfetvations à préfenter on jour h cette liîuftre Société. 
CD) S 
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. <S7/r / « •Champignons. 
i.A Société, en imprimant le Mémoire -de'M, .Medicus, n'a point voulu 
infinuer par là qu'elle adoptoit la nouvelle théorie de ce Savant fur la for-
mation des champignons, mais fon Mémoire lui ayant paru renfermer des 
obfervations intéreffantes & propres à répandre du jour fur cette matière 
elle a cru devoir en répandre la connoiffance, afin d'engager les Savans à 
répéter les expériences' de M. Medicus. 
L'origine des Champignons a été l'objet de plufieurs théories depuis les 
anciens jufqu'à nous. '
 ; 
" Theophrafte , Diofcoridè, Pline & généralement tous les anciens en ont 
attribué l'origine à une certaine vifcofité provenue des végétaux par la pu-
tréfaction ; d'autres Savans ont penfé que les champignons a voient une 
origine animale , parce" qu'ils ont reconnu un mouvement fpontané dans 
centaines clavaires. 
£nfin, la troifieme opinion eft celle des partifans du fyftême fexuel qui 
croyent que les champignons naiffent de graines ; c'eft celle qui a préva-
lu ; & dans ces derniers tems Mr. Hedwig a cru voir & a décrit les fe-
ra erices mêmes des champignons. 
L'opinion de Mr. Medicus fe rapproche plus de celle des anciens, & 
il croit pouvoir la conclure de fes expériences, qui font telles que dans 
l'efpace d'une année, on peut, en les répétant, juger du mérite de fa 
découverte. . , . . . . 
Suivant la théorie de ce Savant, les champignons proviennent princi-
palement du régne végétal, lorfque la moelle & leur fucs condenfés, après 
[ 2 ! ] Yid; les Méïn, p. 71. 
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qu'ils fe font détachés, & que la décompofition des parties mortes de la 
plante a commencé , fe forment en champignons par le moyen d'une 
quantité d'eau néceffaire & d'un degré de chaleur proportionné ; ce qui 
ies fait confiderer comme.des productions d'une criftallifation végétale. 
On trouvé ordinairement des champignons aux arbres & aux troncs qui 
ont été endommagés parle feu , & ils crôrffent en très - grande quantité 
fur le fumier de cheval tout récent. — De ces deux lieux naturels aux 
champignons, Mr. Medicus conclut : que tous les végétaux en général, 
qui ont perdu leur vie végétale & même auffi les parties quelconques d'un 
végétal fain & vivant , qui par quelque endommagement extérieur ou par 
maladie, feront tombés en dépériffement & fe trouveront dans le premier 
degré de leur décompofition , peuvent être confidérés comme la véritable 
mère des champignons. Cette décompofition s'effectue moyennant un 
degré modéré de chaleur & d'humidité; mais ce degré venant à augmenter, , 
i l ; s'enfuit une putréfaction contraire à la production des champignons. 
Après avoir détaillé une grande quantité d'expériences faites fur les ..cham-
pignons , l'Auteur expofe les conclurions qu'il a cru pouvoir eu tirer ; voici 
les principales. 
Tout ce qui eft réellement entré en pourriture, ne fauroit plus fervir à" 
la production des champignons. 
Au contraire, tous les végétaux privés de leur vie végétale deviennent 
par leur première décompofition la véritable mère des champigno'ns. On 
reconhoit la première formation des champignons à cette efpece de tiffu 
qui commence à couvrir les parties où fe fait cette décompofition. Ce 
tiffu extrêmement fin augmente peu-à-peu , & après qu'il s'elt accru de la 
forte, il finit par s'allonger & prendre la forme d'un champignon. Mr. 
Medicus a vu comment ce tiffu fe fornroit fur la paille dans du fumier de 
cheval. — Ce Savant naturalise croit que la matière principale d'où pro-
viennent les champignons, font les lues épaiffis par la mort des végétaux, 
lorfqu'ils éprouvent une nouvelle décompofition. — Il croit encore que 
cette prétendue graine des champignons , qui félon lui, a égaré bien des 
perfonnes depuis près d'un fiécle, n'eft au fonds qu'une matière à champi-
gnons qui n'a pas atteint le degré de perfection néceffaire à fa formation! 
— La dernière conclufion que l'Auteur tire de ces expériences & observa-
tions, c'eft que, lorfque des parties végétales mortes, fe trouvant au pre-
mier degré de leur décompofition, ont , eu même tems, le degré con-
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venable de chaleur & dimmidité, il en provient une matière particulière 
dont l'impreffion formatrice guidée par une force élaftique & attractive, 
produit des champignons, & voilà ce qu'il appelle criftallifation végétale.. 
L'Auteur termine fon Mémoire en propofant quelques recherches & ex-
périences fur la nature des champignons. Il voudroit que l'on fit une 
fuite d'expériences furdifférens végétaux,pour favoir s'ils produiroient tou-
jours la même efpece de champignons , & dans quelles circonftances 
il faudroit auffi rechercher quels font les mélanges de différentes plantes, 
dont les fucs produifent les divers champignons. 
M I N É R A L O G I E. 
Sur le féjour des eaux hcttftres dans toute la Siu'JJe grèzeufe* 
J L J E . Mémoire de Mr. le Comte de Razoumowsky , fur l'ancien bafïïp 
grèfeux delà Suiffe, ( 2 2 ) ' eft proprement une fuite de fon ouvrage fur 
î'Hiftoire Naturelle du jora t , & fert à confirmer fa théorie-fur l'origine 
de ce pays. Avant d'en rendre compte , il eft néceffaire de rappeller ici 
cette théorie. 
„ A mefure, dit ce Savant, que l'antique Océan abandonnoit îes points 
les plus élevés de la Suidé, les eaux douces qui fe raflfembloient au fein 
des montagnes, fiilonnerent dès-lors celles-ci, & s'abimant dans le fein de 
la Mer, y charrièrent les productions Huviatiles qu'elles renfermoient ; Se 
les parties animales & végétales terreftres qu'elles rencontroient , Si for-
mèrent ainfi à 1 extrémité de leur cours, des dépôts, qui durent fe mêler 
aux dépôts marins- & de - là ,, les. couches telles que celles de h partie-
Septentrionale du Pays - de - Vaud, adoflees pour ainfî dire au forl 
[ 3 2 } Vid. iea Mini, p. 204» 
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2'. Lorfque les Mers fe Furent écoulées en tout ou en partie , les eaux 
douces prirent peu-à-peu leur place, occupèrent les baflins qu'elles avoient 
abandonné, & féjournerent longtems à des hauteurs bien plus confidéra-
blés que celles qu'occupent leurs niveaux actuels, & formèrent des dépôts 
fluviatiles d'une élévation & d'une épaiffeur remarquables ; & de - là, les 
couches telles que celles du Jorat méridional, oriental & occidental; peut-
être même que tous les grands Lacs de la SuiflTe, n'ont formé autrefois 
qu'une feule & même maffe d'eau, du fond de laquelle les pointes les plus 
élevées qui dominent aujourd'hui ceux - c i , s'éîevoient & préfentoient 
comme autant d'Isies. " 
,, Grimer dans fa Suijjè dans'l'ancien monde, avoit déjà penfé que cette 
contrée niontagneufe fcrmoit jadis le batlîn d'un grand Lac d'eau , fans 
doute falée , puifqu'elle renfermoit les mêmes productions & les mêmes 
animaux que recèlent de nos jours la Mer ou Jes immenfes Lacs falés ren-
fermés au milieu des terres, ou Mers Méditerranées , telles que la Mer 
Cafpienne & autres ; mais l'on conçoit par tout ce que l'on vient de dire, 
combien cette hypothefe ingenieufe eft fufceptible d'extenfîon , Se l'on voit 
que l'on peut admettre deux époques principales pour la formation des 
couches coquiliières, tant calcaires qu'autres de la Suiffe; à la première épo-
que la plus reculée, & qui a fuccédé immédiatement à celle du premier 
abbailfement ou ( s'il eft permis de s'exprimer ainfi ) du premier degré de 
retrait "de l'antique Océan, où celui-ci a abandonné les pointes les plus 
élevées des montagnes. — Ce lac a formé un animas immenfe d'eau fa-
lée. — A la féconde époque ; ce vafte refervoir, étoit rempli par des eaux 
lacuftres douces, qui fe font ouvertes de nouvelles iffues & de nouvelles 
routes, & fe font peu à peu écoulées & abbaiffées à leur niveau actuel. " 
,, Mais s'il y a dans4e pays que nous venons de décrire, des traces in-
dubitables du travail des eaux & d'une plus grande élévation de leurs an-
ciens niveaux; il y en a certainement auffi du feu , ou au moins d'une 
chaleur fouterreine, qui fans offrir des veftiges auffi évidents que ceux que 
préfentent les Pays volcaniques, n'en font pas moins marqués pour l'œil 
Obfervateur. Ces veftiges fe montrent à ce qu'il nous femble affez claire, 
ment : dans le dérangement des couches que l'on obferve çà & là, dans les 
teftes de coquilles calcinées que renferme abondamment le Jorat , & fes 
couches de houille, qui prouvent évidemment, que la nature a eu befoin 
pour la production du charbon minéral d'un degré de chaleur même affez 
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confidérable, fans lequel il faut avouer que la théorie ifolée de l'union 
des principes des matières putrefcibles décompofées , avec les principes 
minéraux des eaux, n'expliqueroit que bien imparfaitement leur forma-
tion; car il femble qu'une .pareille combinaifon faite per fe & à ,froid, ne 
pourrait tout au plus produire qu'une efpece de favon , fi un fel de na-
ture alkaline conjointement avec une huile, domine dans ce eompoié; ou. « 
feulement un corps fort femblable à un baume , à une refîne , même 
peut-être à quelque efpece de bitume, tel que le fuccin , fi le principe 
huileux fe trouve condenfé & épaiffi par un acide. " 
„ Comme toutes ces matières brûlées, cuites ou calcinées, font dépo= 
fées par couches plus ou moins régulières, qui fouvent font voir des tra-
ces d'erfofîon ou de dillolution ; il s'enfuit que l'eau & le feu ou la cha-
leur, & les menftrues développées par celle-ci, lors de la production de 
ees matières, agiffoient alternativement ou à la fois." . 
„ Mais fi dans le cours de cet ouvrage, nous avons fait obferver les 
traces d'un grand Lac, qui a rempli jadis la Sufffe , & démontré comme 
nous nous en flattons, que toutes les couches de grès du Pays-de-Vaud, 
du Canton de Fribourg, &c. font dues aux dépôts de pareils Lacs, nous 
croyons qu'il faudra en dire autant de toutes les couches grèfeufes du glo-
be , renfermées entre des montagnes , qui certainement ont été produites 
au fonds de yaftes baffins, & ont été les dernières élévations de la terre^ 
au-deffus defquelles ces anciennes eaux ayent féjourné avant de fe frayer 
une iffue par où elles ayent pu s'écouler; & lorfque ces couches grèfeufes 
ne fe font point trouvées enceintes de tous cotés de montagnes plus hau-
tes que celles qu'elles forment, elles ont fans contredit été les derniers pro-
duits des atterriffemens des Mers décroiiïantes & fe font trouvées par con-
féquent dépofées contre les extrémités des chaînes de montagnes plus, an-
ciennes , extrémités qui formoient alors fans doute les derniers promon-
toires des continents; auffi ces couches font-elles les plus baffes de toutes, 
celles de même nature. ( 23 ) " 
. Les nouvelles Obfervations de Mr. le Comte de Razonmowsky l'ont 
suis à même de. déterminer plus exactement les bornes de l'ancien baffin '* 
il 
[ 2 j ] Hift. Nat.dujprat,. T. ffi 
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il a parcouru fon fonds dans toute fon. étendue & la conformité de la na-
ture du fol, qui préfente par-tout des dépôts femblabl.es, de couches mar-
neufes, grèfeufes, bitumineufes & de produirions toutes fluviatiles , telles 
que celles qui fe trouvent encore dans les lacs actuellement exiftants, lui 
a fait conclure que cet immenfe lac d'eau douce étoit borné au midi par 
les chaînes extérieures des montagnes du Haut Faucigny, qui forment au-
jourd'hui la rive, méridionale du lac de Genève, au-Nord-Eft, par les 
montagnes de la Souabe, qui réunifient en quelque forte les montagnes 
calcaires de la Suiffe avec celles du Duché de "Wurtemberg & de l'Alfa ce--
à l'occident, par le Mont Jura; enfin, à l'orient, il étoit borné par les 
montagnes calcaires extérieures du Gouvernement d'Aigle. Il évalue fa plus 
grande longueur d'environ fs> lieues, du Sud-Oueft au Nord-Eft, & fa 
plus'grande largeur d'environ 23 lieues. On voit dans une carte qui ac-
compagne ce Mémoire & que M. le Comte a dreflee , l'enfemble de tou-
tes ces obfervations, & les limites de cet ancien baffin. 
L'auteur nous piréferite' ici la fuite de tous les dépôts fluviatiles du baffin-
de la Suiffe, il en prouve la continuité en indiquant les lieux où on les 
trouve, & il a eu l'idée ingénieufe & nouvelle, de tracer une ligne de 
démarcation'entre les dépôts anciens & les dépôts modernes de ce baffin;. 
Il décrit avec foin la carrière d'Oeningue, près du lac de Confiance, qui 
préfente de très-belles pétrifications d'animaux fluviatiles, & doit,'félon 
lui, par Ion voifinage d'un grand fleuve & d'un grand lac, être confidéré 
comme une des plus grandes preuves de fon hypothèfe. 
Le'baffin de la Suiffe grèfeufe n'eft pas le feul que l'Auteur de ce Mé-
moire ait reconnu; il a fuivi fes obfervations dans une partie de la Souabe 
& de la Bavière, & il croit pouvoir en conclure : „ Que toutes les hau-
„ teurs grèfeufes, & la plaine peu finueufe de la Souabe & du Cercle de 
3, Bavière , comprifes entre la rive feptentrionale du lac de Confiance 
„ . & la rive méridionale du Danube, ont formées une fois un.feul & 
3, même bafiin , rempli d'une fepfe maffe d'eau, formant àufli un lac qui 
„ communiquoit avec celui de la Suiffe". 
La dernière opinion que notre Auteur déduit de fes obfervations, c'efi 
qu'un feu fouterrain a autrefois exercé fon adïvité dans les bafiins de la 
Suiffe & de la Bavière. Il en voit les traces dans les productions de la car-
rière d'Beningue, qui femblent avoir été altérées par cet élément;. "& 
dans l'immenfe quantité de couches bitumineufes qui ne peuvent s'être fbr-
Tome JIL j , (E. ) 
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mées, félon lui, fans une chaleur continue. Il a reconnu fur-tout une 
couche de houille, qui s'étend dans toute la longueur du baflin, & qu'on 
voit marquée par une ligne fur la carte dont nous venons de. .parler. 
11 penfe que cette chaleur doit être attribuée à un feu volcanique, & 
il croit qu'on ne tardera pas à trouver des reftes de volcans éteints dans 
les baffins qui font le fujet de fon Mémoire, & cela fur. les confins de 
la Suiffe & de la Bavière, où il a découvert de très-belles zéolithes dans 
-une montagne voifine des montagnes bafaltiques, qui eft remplie de chri-
folite des volcans, & qui même eft compofée., en grande partie, félon 
notre auteur, d'une roche, reiïémblant beaucoup aux porphyres volcani-
ques. Cette découverte a été confignée dans un Mémoire remis à la So-
ciété Helvétique de Basle, & qui verra bientôt le jour. 
SUR L'HISTOIRE NATURELLE 
D U 
CERCLE DE BAVIERE, 
iy t . • le Comte de Razoumowsky a fait, vers la fin de 1788 > u n voyage 
dans le Cercle de Bavière (24) , qui lui a fourni le fujet de deux Mémoires fur 
cette contrée. Dans le premier, il traite de IHiftoire Naturelle de ce Pays, 
& le fécond renferme une description des Salines que l'on y trouve. La 
Taifon ne lui ayant pas permis de parcourir toute la Bavière, il a été obligé 
•de faire fon premier Mémoire d'après un examen approfondi des cabinets 
les plus complets, & fur les ouvrages qui ont été publiés fur PHiftoire 
Naturelle de cette contrée: mais il a vu les falines par lui-rhême, & Corn-
me cet objet eft fur-tout intéreffant pour la Suiffe, nous nous y attache-
rons principalement. 
Le premier Mémoire eft divifé en trois fe&ions. La première traite de 
(24.) Vid.les'Mdm.pag. 2-J7. 
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la Principauté & du Duché de Bavière; la féconde , du Pays de Saîtzbourg-r 
enfin , la troifieme contient une nomenclature des animaux que l'on y trou-
ve & des obfervations fur le climat de la Bavière. 
C'eft dans le Mémoire même qu'il faut voir la lifte détaillée des diffé- ' 
rentes mines, pierres , pétrifications que renferme ce pays ; nous nous con-
tenterons de donner ici un court réfumé des obfervations géologiques de 
l'Auteur. 
11 a été queftion dans l'article précédent du baffin de la Bavière. M. le 
Comte fixe ici fes limites. Il eft renfermé, dit-il, entre deux grandes chaî-
nes de montagnes; l'une qui eft la continuation des montagnes de la Bohè-
me, s'étend du Sud-Eft au Nord-Ouëft , depuis les bords du Danube» 
près de Paflfau, jufques aux montagnes de l'Alface, & une autre qui fe di-
rigeant au contraire du Sud-Ouëft au Nord-Eft, eft terminée à fon extré-
mité feptentrionale par le fameux Fichtelberg ; ces chaines font granitiques. 
Le nord du baffin eft fermé par une chaine de montagnes d'une pierre 
calcaire, fpathique & primitive. Enfin fon extrémité méridionale entre Do-
navert & Regensbourg, eft fermée par une forte de pierre calcaire mar-
neufe ; ainfi l'enceinte extérieure de ce baffin eft de roches primitives r la 
féconde, de montagnes plus modernes, appuyées contre les premières. En-
fin, la troifieme enceinte contient des dépôts que M. le Comte regarde 
comme formés dans les eaux lacuftres. Iî croit de plus, qu'on trouvera d-ans 
la Bavière un quatrième ordre de montagnes d'une origine volcanique : 
telle eft la maffe bafaltique du Gnmmelberg» 
Les mines métalliques font en grand nombre dans toutes ces contrées , 
& particulièrement dans le Pays de Saîtzbourg, où les mines de métaux no-
bles fe trouvent dans les montagnes les plus efearpées. 
Les roches argilîeufes, cornées, forment dans cette dernière contrée la 
îiTajeure partie des montagnes; quelquefois elles repofent7 fur la pierre cal-
caire , d'autres fois elles alternent avec elle.. Enfin il paroit que toutes ces-
aïontagnes ont fubi de violentes révolutions. 
PaJIans maintenant à. ce qui concerne les falines du Cercle de Bavière» 
( I ) % 
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SUR LES SALINES 
• C E R CL E D E B A F I E R E. 
1 l O u s devons à Mr. Guettard une defcription des falines du pays de 
Saltzbourg , qu'il a publiée dans les- Mémoires de l'Académie des Scien-
ces, an. 1 7 6 3 ; mais cette notice très-abrégée ne fuffifoit pas pour bien 
faire connoître ces falines intéreffantes : elles demandoient les obfervations 
d'un Naturalifte Géologue , qui ne s'attachât pas feulement à l'exploita-
tion de ces mines, mais qui fut reconnoître leur nature , leur fituation, 
& qui, par la voye des conjectures, chercha à pénétrer les caufes de leur 
origine. 
Le Mémoire de M. le Comte de Razoumowsky peut être divilé en deux 
parties principales ( 2f ). La première contient la defcription minéralogi-
que, l'exploitation & le rapport des mines du Cercle de Bavière. Dans la 
féconde,' nous réunirons les théories que l'Auteur a formé fur ces mines, 
& fes obfervations générales fur les caractères des pays falinifères.
 : 
On exploite ou on travaille le fel dans quatre endroits en Bavière; à 
Hallein , dans la principauté de Saltzbourg ; à Bergtolfgaden , dans la prin-
cipauté, de ce nom; & à Reichenhall & Trauenftein, dans le Duché de 
Bavière. Le fel fe trouve en maffe dans les deux premières falines ; mais 
Reichenhall n'a que des fources falées que l'on conduit jufqu'à Trauenftein. 
Les falines de Saltzbourg font proprement au village de Durenberg, à 
une lieue d'Hallein , & près du fommet de la montagne falinifere. Celles 
de Berfolfgaden fe trouvent à quatre lieues de-là-, & les montagnes qui les 
féparent font calcaires. 
Le fel fe trouve dans ces deux mines en nids, rognons & veines, de 
( 25 ) Vid. les Mém. pag. 284. 
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différentes grandeurs, qui ont depuis quelques lignes d'épaiffeur jufqu'à 
\ingt toifes. Mais dans-les mines de• Bertolfgaden les. veines de fel fout 
plusmaffives & en plus grand nombre. Ce fel eft rouge ou blanc, quel-
quefois bleu; il eft ou,pur & folide, ou mêlé de gyps & compofe de 
ftries verticales, parallèles & ferrées. Il git- dans une couche d'argille, pé-
trifiable, noire, quand elle eft tendre, mais qui devient grife en durcif-
fant. Cette argille ne forme pas des '..bancs, réguliers, elle eft ou par cou, 
ches minces ou en malles informes, quelquefois elle-eft mêlée de gyps, 
& fouvent on y trouve des noyaux de diverfes grandeurs d'albâtre, gris, 
ou de pierre.calcaire marneufe. En un.mot, toutes ces matières font en 
défordre. Mais M. le Comte de-Razoumowsky a cru reconnaître qu'elles 
repofent toutes fur une pierre calcaire, qui-eft une efpece de marbre. 
• Les travaux fouterreins faits dans ces mines font divifés en différents 
étages. On y pénétre par des galeries & par des puits qui communiquent 
d'un étage à l'autre. On parcourt la première, galerie fur un chariot à banc 
trainé par un mineur; après quoi on defcend dans les puits partie au 
moyen de gliiToirs de planches très-inclinés, partie par des échelles ou-par 
des gradins appliqués le long des parois du puits. On peut defcendre le 
long des gliffoirs avec la plus grande rapidité. On s'affeye deffus , on a 
un mineur devant foi & entre les jambes-; une main eft appuyée fur une 
de fes épaules, & de l'autre qui eft.munie d'un gros gand , on tient une 
corde qui régne le long du gliffoir & fert à retenir le. Voyageur fouterrein. 
De cette manière le mineur vous conduit auffi vite que vous le délirez. 
On n'eft point obligé d'employer la poudre pour travailler dtms ces mi-
nes, le fer feuWfuffit. Le mineur eft à genoux & nu jufqu'à la ceinture. 
S'il étoit habillé, le fel réduit en pouffiére fine pénétreroit dans fes vête-
niens, & faifant l'effet d'autant de petites pointes, lui écorcheroit la peau» 
La manière dont on extrait le fel eft très-ingénieuié: on creufe dans l'in-
térieur de la montagne des chambres de différentes grandeurs, & on les. 
remplit d'eau douce qui diffout peu-à-peu &.fe charge du fel des parois. 
On conçoit que ces chambres ( appellées Sinckwercks ) s'agrandiffeut. Se 
prennent une forme irréguliére , fuivant que l'eau trouve plus ou moins è 
diffoudre d'un côté ou d'un autre. IL y en a qui font fi grandes qu'il 
faut y laiffer féjourner l'eau deux ans avant qu'elle foit affez faturée. Dans 
d'autres elle ne féjourne que quelques femaines, & ces chambres qui font 
en grand nombre, varient extrêmement de grandeur. 
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Quand on juge l'eau affez faturée, on la fait couler par des éclufes, & 
on la conduit par différents tuyaux à travers la montagne au lieu où on 
prépare le fel. A Bertolsgaden , il y a quelques chambres d'où l'on tire le 
fel en maife, en le faifant fauter avec de la poudre à canon, & en gé-
néral.le fel y eft plus beau & plus abondant. 
On fait cuire l'eau falée dans de grandes chaudières où l'on puife le feî 
toutes les deux heures. Il y en a quatre à Kallein; chacune fournit 3fOO 
quintaux de fel- par femaine. Le produit annuel de cette faline eft de 
400,000 quintaux, dont le quart refte à l'ufage du Pays > & le refte fe 
vend à la Bavière à un pnx modique. 
Il n'y a que deux chaudières & moins de chambres à Bertolsgaden,. 
auffi elles donnent 240,124 quintaux de moins par an, que celles de Haî-
Icin. On donne au fel, la forme de pain conique fous laquelle on- le 
vend. 
On reconnoit le degré de fature de l'eau au moyen d'un aréomètre' 
que l'on nomme éprouvette. Cette épro-uvette eft un cône de laiton, divifé 
dans fa longueur en degrés,, demi-degrés & cinquièmes de degré à com-
mencer depuis la pointe; on le plonge par fa bafe dans l'eau falée, & on 
juge du degré de denfité qu'elle a aequife par fon plus ou moins grand-
enfoncement. On ne cuit l'eau que lorfque Péprouvette s'enfonce jufqu'au? 
26, 26 \ & même 270 . Il eft à remarquer que plus l'eau féjourae dans 
le Sinkwerk, plus elle fe charge de fel ; il eft impomble de déterminer le 
tems qu'il ï*d faut pour être parfaitement faturée. 
De Bertolsgaden , defeendons aux fources de Reichenhall- qui font à 
quatre lieues de là & beaucoup plus bas. Elles fartent dfcm rocher très» 
remarquable. 11 eft en partie d'une brèche moderne compofée de fragmens 
de marbre réunis par un gluten calcaire, & en partie d'une pierre calcaire-
grife contre laquelle la branche s'appuye. Ces fources font au nombre de-
vingt;: plufleurs fortent immédiatement de terre au pied du- rocher, d'au* 
très fortent latéralement du rocher même. On ne fait ufage que de qua-
tre de ces fources, ~ l'es autres font négligées & fe psrdent dans un gros 
ruiffeau qui fert à faire mouvoir les machines. Nous renvoyons au Mé-
moire pour les détails des machines employées pour le tranfport & l'éva^ 
poration de ces eaux.. Nous dirons feulement qu une partie eft conduite 
par le-moyen de tuyaux de "laiton jufqu'à Trauenftein à trois lieues de 
Reichenhall, où il y a auffi des ha.tim.ens de graduation & des chaudières,. 
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Par le moyen des bâtimens de: graduation , on. donne un -tel degré de 
faumure à Peau que l'éprouvette n'y defeend qu'au 2Q\ 
Les falines de Reichenhaîl fourniffent SfO,000 quintaux' par an. Le fel 
eft plus blanc que.celui d'Halîein, mais moins Calant. 
Indiquons maintenant la partie théorétique de ce Mémoire. Oa regar-
doit généralement les mines d'Halîein & de Beitolsgaden, comme des mines 
en malle ( Stockwerck ) enveloppées de marbre; mais les ôbfervations de 
Mr. te. Comte de Razoumowsky lui ont;;.prquvé.que le fel.n'eft .point en 
malle, mais par rognons & par veines dans un banc d'argille (.26 ) & il 
penfe qu'au lieu d'être enveloppée par la pierre calcaire , elle repofe 
deiTus.' . , • " • ' 
Les rapports qui fe trouvent entre les mines d'Halîein & de Bertolsga-
den , font juger à Mr. le Comte de Razoumowsky , qu'elles formoient 
autrefois un feul'&' même banc, qui n'en: que le prolongement du bane 
lalinfère de Gmund en Autriche, fitué à huit lieues ' d'Halîein. 'Une vio-
lente .révoluti'Qn; a féparé-ces deux mines, #; eft la caufe.-du détordre que 
l'on obferve dans leurs couches. 
Ce banc argiileux n'a été dans l'origine que le limon de la mer impré-
gné de fel & mêlé de veines de ce minéral qui s'eft dépoté par une-préci-
pitation naturelle due à fa gravité Spécifique. Ce dépôt,,formé fur des 
bancs coquiliers eft devenu fchifte argiileux &; marneux, il eft entremêlé 
avec des bancs calcaires qui fe font dépofés en même tems. Après la re-
traite des eaux, une révolution violente a mis xen défordre toutes ces 
couches, & maintenant ce fchifte repaffe à l'état d'argille au moyen de la 
ftiliation des eaux & des tels vitrioliques qui accompagnent ordinairement 
le fel marin. Ils s'unifient à la partie calcaire qui entroit dans.la compo-
fition du fchifte marneux , forment le gyps mêlé avec Pargilîe & biffent 
ï'argille libre. Telle eft en abrégé l'hypothèfe de Monfieur le Comte de 
Razoumowsky. 
Quant aux fources de Reichenhaîl, cet Auteur croit qu'elles fe chargent 
de fel à Bertolsgaden , dans un endroit de ces mines encore inconnu. 
(26) Cette obfervation confirme l'opinion de M. Struve, que le roc argiileux , fùlé, forme 
toujours des couches étendues dans les montagnes ftratifiées. 
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Quant à l'opinion affez généralement reçue que le fel fe reproduit dans 
les mines , les observations de Mr. le Comte de Razoumowsky lui ont fait 
voir que cette prétendue reproduction n'étoit; autre chofe que l'effet de la 
ftiliation des eaux qui pénétrent Pargille tendre & imprégnée, de fel en 
particules fines au bas des galleries où elle s'accumule peu à peu, & cette 
maiïe incohérente & non liée, eft même très-fouvent mêlée de fragmens 
de veines de fel aùffi entraînées par les eaux. 
Ge mémoire eft terminé par quelques obfervations. fur les caractères des 
pays a fels. >• • "• . i 
i °. Ce foffile habite plus volontiers vers les extrémités des chaînes des mon-
tagnes &'des vallées. 
2°.. Qu'il fe trouve dans "des montagnes à pentes douces & qui font entre 
.. des chaînes fort élevées. 
5°-.' Qu'il eft prefque toujours accompagné d'une argille noirâtre humide 
qui repofe fur la pierre calcaire. 
4°. Que quelquefois il fe trouve du gyps non loin des mines de fel. 
fK. Qu'enfin- on trouve à la furface des terreins falans, certaines plantes» 
-telles que le kali* la falicorne &c, 
SUR 
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SUR LE CHARBON MINÉRAL. 
Son origine & fcs gîtes. 
J L J E charbon minéral, auquel on donne auffi le nom de houille, eft fut-
vant Mr. le Comte de Razoumowsky ( 2 7 ) , " un bitume parfait, effen-
» tiellement compofé d'un acide uni à une huile furabo-ndante, tons deux 
„ intimement combinés enlémble au moyen d'une coftion naturelle, pro-
» duite dans les entrailles de la terre lors de fa formation & dans la com-
M pofitiou duquel entrent comme principes éloignés différentes efpeces de 
M fel , diverfes fubftances terreufes & du foufre à l'état dé combinaifon 
,3 avec quelque terre de nature calcaire & fous forme de foye de foufre 
,3 terreux , ou à l'état de combinaifon avec le fer , & fous forme de 
,3 pyrite." 
Cet Auteur remarque qu'on doit reconnoitre d'eux origines- aux diffé-
rentes houilles, l'une animale & l'autre végétale.. H regarde toutes les 
houilles de la Suiffe grèfeufe ,. comme ayant une origine animale, e'eft-à-
dire provenant d'animaux lacuftres & marins convertis en' bitume;. 
Lés- coquilles qui fe trouvent dans les couches qui- accompagnent fes> 
houilles, attellent encore l'ancienne exiftence de ces animaux.. 
La houille dés pays fchifteux où l'on trouve en même tems beaucoup 
de reftes de végétaux , doit fou origine à les végétaux détruits S bitumf» 
nifés. Mr.. le Comte de P.azoumowsky dlffingae ce? deux, fortes dé houille 
par un caractère tranchant tiré, de la couleur' dés cendres. 
Le charbon végétal donne des cendrés ronges
 r & nullement efTervefcentes; 
aux acide s. 
Le cBurhan animal donne dés cendres' Manches effervefcentes avec lès. 
acides. 
Mr. le Comte de Razoumowsky ne fondé cependant pas fa claffification-
( 2 7 ) Vid. les Mém, pag, i.%ç,. 
Jome IIL. £F> 
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des charbons fur ces earaftères 'chymiques ; il préfère de lès différencier 
d'après leurs caraclere.s extérieurs qui font plus apparents, & il en compte 
quatre fortes. 
1°. Le charbon Jayét. 
2° . Le charbon de pierre gras ou luifant. 
3°. Le charbon fchifteux. 
40. Le charbon de terre où la houille proprement dite. 
L'Auteur paffe enfuite aux gîtes du charbon , & il remarque qu'on a 
trop généralité jufqu'à prêtent ce qu'on a dit fur la nature des pays à 
houille. Il conclut de ces diverfes obièrvations. 
1°. Que le charbon minéral fe trouve communément à des hauteurs 
peu coniidérables & dans des collines plutôt que dans des montagnes & 
quelquefois auffi dans les couches fupérieures de celles-ci. 
2\ Qu'il habite dans le fchifte ou le grès. Savoir dans le fchifte primitif 
noir, & alors il eft mêlé, avec des matières primordiales. Dans le fchifte 
fecondaire qui fe trouve aux extrémités des grandes chaines de montagnes 
& s'appuye immédiatement fur des matières primitives ; ce fchifte qui fert 
en général de gite aux houillieres de l'Europe occidentale, renferme des 
empreintes de plantes. Dans un grès calcaire ou plutôt marneux qui fe 
trouve aux extrémités des grandes chaînes calcaires, & qui renferme fou-
vent beaucoup- de coquilles fiuviatiles, & quelquefois des coquillages 
marins. 
1°. Enfin , qu'on ne peut efpérer de trouver des. veines de houille un * 
peu étendues que dans les jchiftes fecondaires ou dans les grès marneux 
vulgairement appelles molajfe. ; , 
L'auteur termine fon Mémoire par quelques réflexions fur. les ajfeure-
TAens de houille, c'eft-à-dire les endroits où les couches de houille paroif-
fent au jour. Rarement les àfileuremens présentent du bon charbon , par-
ce que ce foffile s'altère à l'air. Très - fouvent auffi &. particulièrement 
dans ce pays ces afneuremens indiquent la préfence d'une houille ligneufe, 
&non pas d'une.couche de charbon étendue. Pour qu'ils puiffent donner 
une efpérance fondée, il faut qu'on les trouve dans un des gîtes indiqués 
ci - d-effus. -
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:
 •> Swr les bois foffihs. & fur leurs ufages*. 
I Y A O N S I E Û R le Comte de Razoumowsfcy reconno'it neuf•-fortes de bois 
foffiles. 
1°. Bois foffiie nQn.altfre^XJjgWïïi.foffÛQ) ce font ceux dont la texture 
n'eft point altérée. On en trouve dans les tourbières & dans les amas-
de tourbe ligneu-fe d'Utznach en Suiffe. Il peut remplacer le bois ordi-
naire dans les arts.. 
3°. Bois foffiie réduit en charbon ( carbones iignofi foffiles ). C'eft du 
vrai charbon foffiie qu'on trouve aflez rarement dans les trap & tufa 
volcaniques. 
3° . Bois pénétré par le fer,. ( Vegetabile ferreum fideroxylon) la texture 
* de-ce bois eft'fort altérée. On en trouve dans les mines de fer & à 
Schindeloch en Bavière dans la tourbe ligneufe. Si on en trouvoit eu 
certaine quantité, on pourrait le traiter comme mine de fer. 
4°. Bois changé en mine de fer terreiife ( Lignum foflile ferreum ).- Ce 
font des fragmens & racines de bois changés en mine de fer limoneufe. 
On en trouve dans les marais de Morat, & Mr. le Comte- de Razou-
mowsky confeiîie de les exploiter. 
f°, Bais minérulifé par le fer a'ëré~&> un principe bitumineux (Lignuni 
foffiie bituminofum J. Ces bois noirs, durs & qui deviennent luifants 
par le frottement, fe trouvent abondamment en Suiffe dans les grands 
marais. Outre l'utilité dont ils peuvent être dans les arts, Mr..le Comte 
•de Razoumowsky confeille de les traiter comme mine de fer limon-
neufe. 
4?. Bois minérdlifé par le fer vitriolé &' un principe bitumineux. On le' 
trouve communément en rognons dans le grès de la Suiffe grèfeufe;: 
e'eft une vraye houille ligneufe.. 
7°. Bois mineralifè par le fer fulphuré. Ce bois forme des veines confidéra-
bles à- Almerode,- & onde traite comme des mines de vitriol & d'alun. 
(,z8) Vid. les Mém. pag. 18.3. 
( E ) 2 
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8°. Bois mineralifé par le cuivre fulphuré. On trouve en Sibérie des mor-
ceaux de bois entièrement -convertis en pyrites cuivreufes. 
9°. Enfin , on trouve quelquefois du bois minéralife' par le plomb fulphuré, 
comme à Maufeloch dans le Palatinat. 
•mTiii i •>mim i *B££É3ÊS2ËS£SÊS&£BÊS££2£3S52ÊX ! ! BÉBËS 
Sur une nouvelle efpece de pierre. 
V ^ / E T T E nouvelle efpece de pierre fe trouve à Rawenftein dans le Gou-
vernement de Zweiziâ(29), dans le Palatinat fupérieur où elle forme tout 
un banc horizontal de Tépaiffeur de 40pieds & demi, compofé lui-même 
de minces couches de deux pouces d'épaifleur entre lei'quelles fe trouve 
du mica écailleux. Mr. le Comte de Razoumowsky donne à cette pierre 
le nom de fpatb faphirin. Il décrit fes caractères extérieurs & chymiques. 
Entre lefqu^ls nous remarquerons. 
1° . Qu'elle a une couleur rofe tendre. 
2 ° . Qu'elle eft tranfparente. 
3°. Que la caffure eft feuilletée. 
4tt. Qu'elle eft fufceptible d'un beau poli. 
f ". Que vue par réflexion elle eft chatoyante & de couleur rofe , tandis 
que par refraction elle donne une couleur bleue de faphir d'eau. 
6'. Expofée fubitement à la flamme du chalumeau elle décrépite ; mais un 
plus long feu la fait couler. 
7.9. Le Borax l'attaque avec effervefcence &c. 
La pierre connue à laquelle celle-ci a le plus de rapport, eft, fuivant 
Mr. le Comte, YAdulaire. 
£29 ] Vid. les Mim. p. 129. 
•héé 
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S'a*' /a formation dûs Granits. 
Vo 
ici le raifonnement fur lequel Mr. le Comte de Razoumowsky fonde 
fes conjectures fur la formation des granits ( 3 0 ) , & fous ce nom il com-
prend non-feulement les granits proprement dits, mais encore toutes les 
fortes de roches graniteufes feuilletées. 
Les montagnes graniteufes présentent tous les carafteres d'une criftalli-
fation confufe. Or comme toute criftallifation emporte néceffairement 
avec elle la fuppofition d'une diffolution antécédente ,' il s'enfuit que les 
fubftances qui compofent ces montagnes, ont été diffoutes autrefois, dans 
un fluide aqueux. 
Mais ce fluide qui a formé les granits, ne peut pas, fuivant Mr. le Comte 
de Razoumowsky , être de la même nature que celui dans lequel fe font 
formées depuis les montagnes calcaires & argilleufes , parce que dans ce. 
cas ils auroient dû donner des produits femblables & qu'on remarque au con-' 
traire une très-grande diifemblance dans les réfultats.' 
Quel fera ce fluide diffolvant que nous cherchons ? Nous ne connoif-
fons que deux moyens pour le trouver ; l'examen de l'action des fluides 
aqueux, que nous connoiflbns, fur la terre quartzeufe, & l'analogie, 
Or les' eaux falées & les eaux douces (feules eaux naturelles que nous' 
connoiflbns aujourd'hui ) n'ont aucune prife fur les matières' qnartZeufes ; 
il faut donc avoir recours à un agent chyniiquë tel que 'taridefpathiquv qui 
pofféde éminemment la propriété de diffoudre les terres vitrifiabîes, & 
Mr. le Comte propofe comme une conjecture probable de fuppofer qu'au-
trefois cet acide mêlé avec l'eau, a couvert notre globe , & que c'eft dans 
fon fein que s'eft formée la criftallifation confufe des montagnes graniteu-
fes. C'eft dans le Mémoire même qu'il faut,voir un plus grand développe-
ment de cette hypothèfe. 
( j o ) Vid. les Mém. pag. 173, 
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OBSERVATIONS: MIN ÉRA LO GIQV ES*. 
§. I. 
M. Lsvade nous a donné la notice fumante „ fur les bains de Lou'ëcBi. 
Es bains de Xouëch font fi tu es au fond d'une vallée qui- forme un am-
phithéâtre entouré de. trois côtés de montagnes efçarpées,- dont la Gewmi 
termine la partie du Nord. La Dala qui fort des glaciers.voifins, ferpente-
dans toute la vallée & va fe; jetter dans le Rhône , près de la ville de-
.Louëch. 
.. La montagne à l'Queft fort, élevée & très - efearpée ,, s'appelle le. 
Syders ou" C'orduna ;, celle qui eft, à l;Eft,,:,moins haute & moins rapide,, 
eft le Letfchberg.,. par laquelle on pénétrent' autrefois du Canton de Berne 
dans le, Vallàis ; cette montagne devient d'autant plus efearpée , que l'on* 
s'éloigne davantage des bains., en d'efcendant du côté de. Louëcla;. cependant 
on eft.. parvenu.,, au moyen dé huit fortes échelles plus ou moins longues, 
& arrêtées! contre le roc par. des- crampons o-u. crochets de. bois, de pra-
tiquer, un.paiTage pour par.veuir à un. beau village nommé. dJâlbenax, fitué'. 
fur la pente méridionale de cette montagne : ee, village eft fitué dans un& 
fttuation. riante & entouré de bons champs & de riches pâturages. 
. .On voit peu d'endroits en. SuiiTe où la roche calcaire s'élève auffi haut 
que dans les montagnes qui environnent les bains de Louëch. Les fîg-ncs; 
des, montagnes font, revêtus, de fchiftes calcaires dans lefquels on. trouve 
fréquemment des rognons de fpath unis avec le quartz. 
"Lp.Letfchberg dans le voinnage .des échelles, offre une • finguïarité que-, 
quelques naturaliftes Suiffes avoient déjà obfervés avant moi , dans quel-
ques' autres montagnes du. Variais- & de la vallée d'Aoil, c'eft que la roche 
quartzeufe. repofe & furplombe la roche calcaire ;;, ce qui ferait préfumer 
contre l'avis- de- nombre - •diA-uteu.rs & principalement de- celui duPline-
Français l qu'il y auroit des montagnes calcaires primitives
 3, auffi bien qiie 
des quartzeufes.. L'on voit en effet dans la montagne du Letfchberg tous,-
les paffages de cette dernière'roche à: la-première,., & vice ver fa de. la caJU 
cake à la quartzeufe qui. la domine;. 
Mmà 
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; La montagne au-deffus- -des échelles eft d'un roc-quartzenx Vifauniacrb, 
-dont les fentes perpendiculaires' font remplies d'un: beau quartz blanc M à 
mefure qùe^'oiï-dercead ,. Te.qiiaitz te mêle avec ta-pierre, cale-airs.,) & finie 
par être entièrement de cette dernière nature. s tJ '• ;. : 
Mr.' De S«uffureY;dans'-fes.'.voyages.,dans" iës Alpes.,::Tonîe;II,i<p.;*£io, 
édition irà-4°. }m.iV) prefqiAe- la môme réflexion que. mon,•: quand. iL:;dît : 
„ Qu'il doit faire obferver combien ce, mélange répété de fubftances regar-
„ dées comme primitivesi avec celles qui"paffent pour fecondaires,' prouve 
. „•- que l'on s'elt trop hâté- de pofer des limités' précités entre -ces d'ei&x geu-
,yrés: : Ca'r il a-vu-le quartz,', le fûborl, 'le mica cônfidérés.géntkaJéraient 
-„ comme fùb'fija'nces'primitives, mêlés'.avec -la pierre".-calcaire: réputée géné-
.„' raiement matière fecondaire, &• ce-:mélange répété-& varié 'fous;toutes 
„ fortes de formes. 
On jouît aux bains-de Louëch-d'une température plus douce qu'on-..au. 
-roitfieu.de l'eipererHans une fituatiomaufli élevée ; ni^is.'•lès ;mo'!itag;n>s3 
qui-les environnent & 'dont-;la:plus fraude eft •'-au Nord,' eft^abrfte'ftnguiié-
• rement la '-campagne \ àtrii y .cultive-t'o'n- le- • chanvre
 5
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 te'-lis •, - l'orge'; '. Be 
fégle, la pomme déterre, &c. Les choux, les pois,"les -laitues, la chico-
rée , la boarache, les épinards , l'hyfops- même -iroiffent à fouhait- :.dans 
les jardins. ' '• . m 
La grande fource qui-fort fur -k'place*-à ièïé du bâtiment principal des 
'bains eft de 42 à 4f degrés de cliàledi?'-rkiï thermomètre' dé^R^aumur. 
Elle eft très-abondante, &-pourroit en formant de terré fairetdurrfer^la royè 
d'un.moulin; une partie Te rend'par un conduit dfns'les^bàinsx.qtHf'foïit 
de grands carrés en maçonnerie /revêtus de planches" en dedans V-le.Ï>KH-
melfiér,après les avoir, vuidés& nettoyés, -en renouVelie fe«ù!tons-les-foirs, 
afin qu'elle"-ait le .t'ems de fe-refroidir--'pendant Ta: miît-b *pG-u -^f j^bàîgsntï 
le lendemain; elle eft alors à la température de--27 à 3© -degrés.;""•:•*! ') 
• Une cuve élevée ;qui- le 'remplit'par-ii'nê^pèmpe^ fert à donneràa^dou* 
che aux malades. On iè baigne tous , pêle-mêle,' hommes \ :femm.es y-enfints, 
' &c. Les personnes de diftincTion ont un quârré à part -oiV'êltas fes -raf-
iémblent dès les 4 heures du matin; elles y prennent féur-fiO'oiiSonu dtesÈr 
'càffé, thé ou chocolat; fer-vis fur'de petites tables flottantes V::'&!-'gui'Jpor-
tent ce-que le-malade- peut-avoir befôiu'au-'Haiiv"- " :- ' •'-•;-rl. .: . . ,; 
Ces eaux, quoique -très-chaudes j ne font point défag*eaMe-s'"à Ivofr^celîts 
•'n'ont prefq-ue .aucun goiit yiiii defoufre', Ûl d'ak- fixe;-'elles-cbari-ïtitcepen-
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dant du fafran de Mars qu'elles dépofent dans leur courfe , & dont elles 
teignent les chemifes de flanelles dqs baigneurs, & les pièces d'argent qu'an 
y dépofe pendant quelques jours. Deux fingulailtés de ces eaux méri-
tent d'être rapportées. j - , 
La preihiere., c'eft quelles font reverdir les plantes fannées qu'on y 
faittremper j, qui. fe cuifent dans I'initant dans une eau ordinaire cliaufée 
à la même température. 
La féconde , confirmée par ma propre expérience, eff qu'il faut pref» 
que autant de..tems pour la;, faire bouillir, malgré fa chaleur naturelle,. 
que l'eau froide de la fontaine qui coule à côté ,. dont la température 
n'eft que de 7 à 8 degrés aù-deffus du terme de congélation..' 
,:. Les: autres fources répandues plus haut à droite du torrent de la Date, 
ne font ni auffi abondantes, ni auffi chaudes que la principale. Elles ont 
JO;à 43 degrés de- chaleur ;, quelques-unes charient une plus grande 
; quantité de fàfran de. Mars., d'autres dépofent un limon noir qui paroit 
-.être- unebouë-martiale , noircie par le foufre, . ou plutôt produite par la 
: décompofitLon des fchiftes pyritëux ; ééconipofi'tiQii. qui entretient vraifem-
-fclàbkment la chaleur confiante de ces eaux. 
k,;r.;Près.dii Heilbad ou jbain de guérifo,n, fortent dir pied' d'une petite cok 
îïne, trais fources chaudes peu abondantes & à* très - peu de diftance les. 
•UBes'cles'autres-; on croiroit même qu'elles, n'ont qu'une même .origine ,. 
mais.quelles s'échappent par trois, ouvertures; que la nature leur a pratri-
. quév. [Cependant le 18, Août 178S * il y eut fans doute quelque change-
il ieaâùfc dans le foyfer qui donne cettse chateur conitante- aux eaux de. Louë-
-che, car lîifource principale fut. plus chaude que de coutume, & celle dus 
Biilieu: dont nous venons de- parler, qui en- eft cependant très-éloignée, fe-
troubla pendant p]uliein;s jours„ les deux
 :autres qui. couloient à. lés côtés; 
réitèrent .toujours limpides.. . .• .•; . - . - - , ; . . 
" 'Plus de douze: fources chaudes fartent en différents endroits plus ou? 
mains ; éloignas les uns des,, autres 4 qui .peut-être bien, anaLyfées,.:pourroient; 
erre employées avec-fuccès par des- médecins habiles., à la gué rifon de n§m^ 
.30-JEn. géné/al ces;:,eanx m'ont paru; efficaces po'ur les douleurs de rhum a-
tifmes, même pour ceux; dp*11 riiunteur fixée-fur les articulations, empê-
> choit tout mouvement aux malades ; elles paroiffent convenir encore dans. 
-îe.Sj'.rnalaài£-S qui ont-,.pour cauiè principale , quelque principe dar.tr eux ou; 
de 
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de galle répercutée: la pouiïee que ces eaux excitent, favorifent fingulie-
rement la fortie & la dépuration de ces humeurs. 
Elles paroiflent furtout efficaces dans toutes les maladies cauiées par 
trop de rigidité dans les fibres mufculaires ou nerveufes; auffi les femmes 
de payfarcs dont la plupart des maux ont pour caufe un excès dans le tra-
vail, qui leur rend la fibre trop roide, trop tendue, feniblent-elles rajeu-
nir par l'ufàge des bains; les Dames dont la vie fédentaire, l'abus des eaux, 
chaudes ont iinguliérement relâché ces mêmes fibres, femblent au contraire 
s'y faner davantage. 
Mais ces eaux font favorables aux vieillards: à cet âgé, toutes les parties 
folides tendent à un raccorniffement, à un defféchement général qui gêne 
le cours' des fluides; les eaux thermales, en ramoliffant ces fibres endurcies,. 
leur donnent plus de foupleiFe, auffi femblent-ils y rajeunir, & jouïr par 
leur ufage d'une nouvelle vie. 
Leurs parties fë*riigineufes fécondées du vitriol de magnéfie qu'elles con-
tiennent , peuvent les rendre apéritives ; & en joignant leur boiiTon aux 
bains, elles deviennent utiles dans les infirmités du fexe, dans les obftruftions, 
dans les menftrues ' retardées par trop de rigidité des fibres des vaiffeaux 
fanguins de la matrice, ou par trop d'épaiffiffement du fang men-ftruel. 
Les montagnes élevées qui entourent le vallon des bains ,•-& d'où tom-
bent en tems de pluye des cafcades intéreffantes, empêchent la libre cir-
culation des vents , & rendraient peut - être ce féjour mal fain aux habi-
tons, fans le voifinage des glaciers qui condenfent pendant la nuit, parleur 
Û'aicheur, l'air qui a été raréfié par la chaleur du jour, & procure par là* 
an flux & reflux continuel dans l'atmofphère, qui en empêche l'altération.. 
§• 2.. ) . 
Mr. Reynier a Ittleiz Juillet 1-787 * Ta notice fuivcmte;. 
(Es faits ifofés, peu intérefiants en; eux-mêmes, offrent quelques fois> 
par. leurs rapprochemens, des réfultats & des ecnféquences qui peuvent 
être inftruâives ;, ç'efl .ce .qui m'engage à dépofer entre les mains de la Sa-
Tame I1L ( G ) 
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ciété le fait fuivant. La ville de Coffonay eft bâtie fur une colline, qui 
dans fa plus grande élévation, me paroît être de fOO pieds environ au-
deffus du lit de la Venoge : elle eft bâtie immédiatement au bord d'une 
pente très-rapide , qui defcend jufqu'au lit de cette rivière. Une partie 
de ce terrein a été défrichée, & les travaux qu'on a faits pour adoucir la 
pente, mettent en vue les différentes couches qui la compofent. Il eft gé-
néral, que la première couche, au-deffous de la terre végétale, eft une 
glaife d'un gris plus ou moins foncé; dans quelques endroits elle eft par-
tagée par des veines de gyps ftrié. Sous cette glaife fe trouvent des bancs 
plus ou moins épais de molaffe tendre à grains très-groffiers qui pofe fur 
des couches de marne, & dans plufieurs endroits les bancs de molaffe &. 
de marne fe fuccèdent alternativement. On trouve au-deffous plufieurs 
couches de pierre calcaire grife qui exhale une forte odeur de bitume , 
Jorfqu'on la rompt ou la frotte avec violence. Ces couches font quelque-
fois féparées par des bancs de marne marbrée , de gris, de rouge & quel-
quefois de nuances légères de jaune , qui ont très-fouvent un & deux 
pieds d'épaiffeur : il m'a paru fingulier que ces marnes ftratifiées entre des 
bancs de pierre calcaire bitumineufe, n'en donnaffent aucune marque; je 
les ai prifes dans l'intérieur des couches, & après les avoir féchées, je lés-
ai broyées avec force & même je les ai jettées.fur des charbons ardents, 
fans qu'elles exhalent aucune odeur. J'ai obfervé fix ou huit couches dif-
férentes , qui toutes m'ont donné le même réfultat. Toute la colline con-
tient ces différentes couches, & j'aurois cru avoir vu tout ce qu'elle peut 
offrir d'intéreffant , fi M. Deleffert, fur la campagne de qui j'ai fait prin-
cipilement mes obfervations , ne m'avoit conduit dans un lieu où je de-
vois voir le fait le plus fingulier: c'eft un banc de .molaffe que la rivière. 
a mis à découvert & qui fe prolonge au - deffous de cette colline : il eft 
donc recouvert d'une épaiifeur de quelques cent pieds de matières calcai-
res , & doit lui être antérieur ; je crois qu'on pofféde très-peu de faits qui 
donnent une origine aufli ancienne à cette forte de grès. Les bancs de 
pierre calcaire bitumineufe qui font fous Coffonay, paroiffent continuer plus 
loin, on en trouve à plus d'une lieue de diftance; fila Société le délire, 
je prendrai des renfeignemens exacts fur l'étendue de la circonférence où 
elle s'étend. Je me fuis informé de quelle nature eft la chaux qu'on fait 
avec cette pierre. On s'eft accordé à me dire qu'elle eft moyenne entre la 
chaux graffe & la "maigre, & qu'elle réunit à un degré plus foible leurs 
qualités diftinctives. 
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„ quelquefois quarrés, allongés ou irréguliers, de là grofTeur d'une tête 
«-d'épingle, & fait voir dans quelques cavérnofités qu'elle - offre ça & là 
„ des. traces rouges, provenant de la décompofttion du fer & de-Ses par->" 
„ ties, comme pelotonnées, de même couleur,' que l'on remarque dans-
„ quelques laves poreufes & prefqu'argilieufës duVéfuve; observations dont 
„ il ré fuite " : Qu'on pourroit peut - être regarder cette pierre Singulière 
comme une efpece de lave décdmpdfée & décolorée par les vapeurs acides 
qui s'élèvent des volcans. Quoiqu'il en foit de cette conjecture, qui ne 
peut être aiféniént vérifiée que fur les lieux, nous lui donnerons toujours 
le nom d'Qculus-Mundi-Volcanique, puifqu'elle a été trouvée fur un vol-
can & parmi les productions de celui-ci. 
Ses propriétés par lefquelles il fembïe fe rapprocher beaucoup de l'Ocu-
lus-Mundi, que nous avons décrit dans le premier volume des Mémoires 
de cette Société, pag. 7 2 , font les fuivantes : 
1% Elle eft d'un blanc laiteux, opaque & peu luifante. 
2 ° . Sa caffure eft plus ou moins fenfiblement concavo-convcxe. 
3 P. Sa dureté eft bien moindre que celle du filex, puifqu'avee l'acier 
elle ne donne point d'étincelles & s'en va en petits éclats. 
4 0 . Sa pefanteur Spécifique eft peu confidérable, & les petits fragmens, 
pourvu feulement qu'ils foyént prefque plats & plongés dans l'eau 
avec précaution & par une de leurs furfaces, y relient fufpendus 
comme les corps les plus légers, 
f °. Elle happe fortement à la langue. 
6". Dans l'eau elle devient tranfparente en peu de moments & prend 
alors une couleur de fuccin. 
7 ° . Au feu elle acquiert une teinte de couleur de chair. 
8° . Et fi après on la plonge de nouveau dans l'eau, elle redevient 
tranfparente comme auparavant; mais au bout d'un tems plus long, 
& avec une belle couleur rouge de cornaline. 
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On trouve dans la campagne de M. Deleffert une fource d'eau miné-
rale , qui m'a paru, au goût & à l'infpe&ion du dépôt, contenir un peu 
de fer & du l'oufre que je crois reconnoître au fédiment blanc qu'elle 
laiffe , femblable à celui des eaux de Lallia. . Il eft poffible auffi que ce 
foit uniquement de l'acide vitriolique, ce qui s'accorderoit avec le fenti-
ment de M. le Comte de Razoumowsky, qui a démontré que ce prin-
cipe eft le plus commun dans les eaux qu'on regarde comme fulphureu-
fes, & ce qui pourroit être confirmé par la pofition de la fource au-def-
fous d'un banc gypfeux. Le poffeffeur m'a promis de m'en envoyer des 
bouteilles, que j'aurai l'honneur de remettre à M. le Comte de Razoumowsky, 
avec prière d'en faire l'analyfe. 
31. Wild a remis le 7 Novembre 1788» le deffein que fon voit dans la Planche' 
<ci-confre ,. d'une pétrification qui exijle dans le cabinet de M. le Conjéiîler 
Ziegler , à Winterthour, S? qui a [été trouvée en Suiffé, 
§ 4r 
M. le Comte de Razoumowsfcy nous a remis la defcriptiow fnivante
 r dun 
Oculus -Mundi - Volcanique. 
Onfîeur Hefs, graveur à Munich, a apporté, d'un voyage en Italie,, 
„ plufîeurs échantillons d'un- Oculus-Mundi, trouvé à la Solfatara & dont 
,3 M. Baader, Médecin de l'Eleftrice Douairière de Bavière, & Profeffeur 
j , en Hiftoire Naturelle de la même ville , qui ne le connoilïbit pas pour 
» ce qu'il étoit, nous remit des- fragmens pour l'examiner & lui en dire 
„ notre fentiment. 
„ Cette pierre fe trouve en maiTes irrégulieres, affez groffes ; elle e(E 
a> fem.ee dans toute fa fubftancè de petits por«s, le plus fouvent ronds* 
( G ) Z 
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& r rAmalgamation des mines argentifères. 
/ \ P r è s avoir bocardé, (concafle) la mine d'or & d'argent, & l'avoir 
îavée, on obtient des fables métalliques, qu'on appelle fcliliehs (3 1). Le 
procédé de M. de Born confifte à prendre ces fchlichs auxquels on fait 
fubir une plus grande divifion mécanique à l'aide d'un moulin; on les grille 
enfuite avec ttn mélange de fel commun dans un fourneau à réverbère & à 
une douce chaleur. Après quoi on les amalgame avec le mercure, au moyen 
d'une chaleur inférieure à celle de l'eau bouillante. Le mercure furabon-
dant fe preffe au travers d'un linge., & l'àmalgam^ qui refte eft diftillée 
pour en féparer le mercure; enfin on affine l'or & l'argent obtenu. Tel 
eft en abrégé ce procédé, & voici les raifons que M.. Struve donne de fe& 
principales opérations. 
i ° . La première divifion mécanique des fchlichs eft faite pour faciliter 
l'action du fel commun & du mercure, dans les opérations fubféquentes 
en augmentant les furfaces fur lefquelles ils agiffent 
2°. Le but du grillage eft i°. de détruire les fubftances qui minéralifent 
l'or & l'argent, tel que le foufre, l'arfémc &c., & comme le foufre a 
moins d?affinité avec l'argent qu'avec les autres métaux, il s'en dégagera 
le premier. 2°. Par cette opération, les métaux imparfaits fe réduifent 
en chaux, & par-là fe féparent de l'or & de l'argent, qui ne fe calcinent 
pas. 3".. Le foufrefe décompofe, & l'action de fon acide fur les métaux 
imparfaits contribue à mettre mieux à. découvert l'or & l'argent.. 
Il faut un fourneau de réverbère pour cette opération, parce que fa 
eoriftruction eft telle , que le phlogiftique ne peut pas agir-autant fur les 
.métaux imparfaits^ & il favorife aiiifi leur réduction en chaux; on aus-
( Jui ) _Vid. les Méra. pag, &&* 
Hutoirc d& la, Société des Scienceé Phu<fiazie<i de- Lcaucuviz.^, Tonie.iiT.Paae, 
^Liadrupede Pétrifie ejzit j-t'trouve dans le Cabinet de HT le Conseillez 2Lieolera IVi/itertour 
Grandeur de nature , 
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Nous ne fuivrons. pas l'Auteur dans le détail des autres opérations rîe-
l'amalgamati, qui n'offrent rien de particulier pour la théorie. 
Difons feulement qu'on retire par divers procédés chymiques tous les, 
métaux qui étoient unis à l'or & à, l'argent, ainfi.que le mercure.& autres 
additions dont on s'étoit fervi pendant le cours de l'opération. 
Les mines auxquelles le procédé de l'amalgamation paroît le plus utile „ 
font les mines de enivre argentifères. IL ne convient pas aux mines de plomb 
peu riches en argent. .Plufieurs mines cobaltiques, plufieurs pyrites aurifères, 
demandent auffi ce procédé. . . . 
Mr. Struve développera dans un autre Mémoire, le moyen imaginé par 
Mr., de Boni, pour amalgamer fans feu &'pàivtiLturafi:9hj 
€ M ï M 1 E;. . 
Jfaàtyfe des Eaux â-Amption^. 
JLwEs eaux d'Amphion font très-agréablement fituées fur la rive méridio-
nale du lac de Genève,. à peu de diftance de fou-bord & entre le couvenf 
de Ripaille. & la ville d'Amphion. ' 
Mr.. Ti.ngri nous a donné i'analyfe la plus complette de ces eaux miné-
rales froides, & il a reconnu qu'elles contenoient principalement de l'air 
plus pur que Fatmofphère, de l'air fixe, du fer ,. & furtout^de la terre; 
calcaire celles contiennent auffi,mais en moindre quantité, delà féîénite ,. 
du fel marin calcaire,, de l'alkal'i minéral, de la magnéfie & de la terre-
argilleufe. •. • •• 
11; eft digne de remarque que Mr. Tingri a reconnu que le, fer j^étoit 
pas dans ces eaux dans un état de diffolution par l'air fixe, mais fufpendu 
, p'J* 
(32) Yid. les Mém. gag $iu. 
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.Lettre de Mi Jfilè à M. van Bercbem, fils -, le 7 Septembre 1789-
Ous aurez peut-être appris que j'ai eu le bonheur de trouver, par 
„ les recherches indiquées dans mon ouvrage; (Ejfai fur la montagne fa-
„ linifère du Gouvernement d'Aigle, />. 228.) & à peu près à l'endroit 
„ où je Pavois fuppofé, une très - riche fource falée, qui fournit jufqu'ici 
„ plus de a-30 pots par quart d'heure, & q u i contient 24 pr. cent. De 
„ plus, je' viens de faire une autre découverte importante pour fuppléer 
„ à la déperdition de nos forêts; c'eft une mine de houille fituée dans les 
„ Diablerets, à 8^44 .pieds de roi au-deffus de la mer: elle s'annonce 
„ comme très-riche; j'ai mefuré 4 pieds anglois de charbon , & il s'en. 
,, faut bien, que j'aie été. à fonds. J'y fais travailler avec activité. 
„ Aux environs de là houille, & jufqu'à la hauteur de 8373 pieds où 
„ eft la frète, j'ai trouvé une immënfité dé pétrifications très-variées. J'ai 
w entr'autres trouvé à 8200 pieds un affez gros poiffon , mais que j'ai 
M malheureufement défiguré en le détachant. Voilà dès découvertes qui 
5, nie parôiflfënt auffi intéreffantes pour PHiftoire Naturelle, qu'avaatageuies 
„'jpour ce pays. " 
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toujours ëtë floriffante. Mais il manquoit à cette plante une meilleure mé-
thode de culture , furtout à l'égard de la taille. Cette opération a été dé-
montrée nécefiaire par l'expérience à l égard de tous les arbres uti les, 
pour leur faire porter des fruits plus beaux & plus favoureux, plus abon-
dans & plus hâtifs , & pour les rendre plus durables. Elle l'eft particuliè-
rement à l'égard de la vigne. Des obfervations conttamment répétées ont 
montré i<\ Que la taille de la vigne fait pouffer au cep , cm bois plus 
fort. 29-. Qu'elle empêche que cette plante ne foit affaiblie par une grande 
quantité de farmens. 3 ° . Que le retranchement des branches inutiles, 
rend fa durée plus grande. 40 . . Que cette opération rend les raifins plus 
g r o s , mieux nourris, plus fuccu'lens, plus délicieux & d'une qualité fu-
périeure. f \ Qu'elle les fait parvenir plutôt à leur maturité. 
Pour arriver à ces fins, il eft également important de counoître & l'art 
de tailler, & le tems le plus propre pour tailler la vigne relativement. à la 
différence des climats S? à la fituation des vignobles. C'eft cette dernière 
queftion que Mr. Bertholon fe propofe d'éclaircir. On peut confidérer deux 
faiibns propres à la taille de la vigne , la fin de l'automne & le commen-
cement du printems. La Nature nous indique que la taille de la vigne doit 
fe faire vers la fin de l'automne par la confidération de la chute des feuil-
les devenues inutiles : or les farmens font auffi non - feulement. un poids 
inutile , mais encore des êtres parafites qui dévorent la fubftance nourrf-
ciére du cep & des branches principales; il faut donc, en les retranchant, 
empêcher qu'ils n'abforbent en pure perte un fuc précieux. 
Ce railbnnement eft fondé fur cette vérité de fait : que dans tous les 
tems de l'année il y a de la fève dans les plantes, parce qu'elles confer. 
vent toujours une force de fuccion proportionnelle à leur tranfpiration-
Ce qui eft démontré par un grand nombre de belles expériences. 
Les farmens fuperflus étant retranchés en automne, le cep & les flèches 
qu'on y a laiflfées pour la récolte fuivante font bien mieux nourris, & par 
conféquent celles - ci en feront plus fortes, & l'on fait qu'un bois plus 
fort donne de meilleurs raifins. 
Des flèches plus fortes porteront des bourgeons mieux nourris , plus 
fournis, plus fubftantiels, plus près de leur développement. Ces bourgeons 
feront par-là même plus forts & plus capables de réfifter à l'intempérie , à 
la variation des faifons, à la rigueur des • frimats & à l'influence des mé-
téores. 
DES S c l E N ' C E S Ï H Y S , DE L A U S A N S I . f f 
ïiîetite encore cette calcinaù'on , en permettant, autant que poffible , l'accès 
de l'air. Il faut un feu doux pour éviter que la mine s'agglutine; ce qui „. 
i'einpêcheroit de fe griller. 
Mais le principal mérite de ce procédé c'eft l'addition du fel commua 
dans le grillage. Il arrive une double décompofition , par laquelle l'acide 
vitriolique s'unit à Palkali du fel, & forme du fel deglauber; & l'acide de fel 
s'uniffant aux métaux, forme des fels métalliques. Ainfî on obtient 1°. des 
fels plus folubles. 2". On empêche que l'acide vitriolique & les fels vitrio-
îiques n'agiflent fur l'or & l'argent. 30. L'acide de fel dégagé & réduit en 
vapeurs attaque avec la plus grande énergie les métaux imparfaits & les 
réduit en chaux; & comme il a moins d'affinité avec cette chaux qu'avec 
le métal phlogiftique, dès que la quantité d'acide dégagée a calciné une 
certaine portion de métal elle fe jette fur une autre , & par ce moyen 
une petite portion d'acide peut calciner une très - grande quantité de métal. 
Mr. Struve penfe même que ce jeu de l'acide de fel eft infiniment plus 
efficace que l'augmentation de la folubilité aux moyens des fels vitrioliques 
produits. Sur le même principe & pour ôter les inconvéniens du grillage 
avec le fel commun, Mr. Struve propofe qu'on ajoute ce fel après le 
grillage, c'eft-à-dire, qu'on triture enfembie cette mine & ce fel avec une 
petite addition d'eau. On fait que le fel commun attaque par voye humide 
les métaux calcinés, 
4°. On conçoit maintenant que par ces diverfes compofitions & décom» 
pofitions qui fe font dans le grillage , l'or & l'argent font dégagés de leurs 
mineralifateurs ( qui font fublimés ou décompofés ) & des métaux impar-
faits ( qui font réduits en chaux) & par conféquent le mercure avec le-
quel on mêle la mine grillée peut s'emparer de ces métaux parfaits,' & on 
facilite cette opération au moyen de la chaleur. 
Mr. Struve nous explique dans quelle proportion on doit faire le mélange 
de mercure & de mine grillée, quelle fomie doivent avoir'les chaudières 
d'amalgamation. Il eft à remarquer qu'elles font en cuivre, & non en fer'; 
cela étonne d'abord, puifqu'on fait que le mercure s'amalgame au premier 
de ces métaux & non pas au fécond , mais les fels attaqueroïent le fer, & 
comme il fe forme un petit enduit de mercure fur la chaudière de cuivre, 
elle fe trouve garantie d'une plus grande adtion de ce métal en même 
tems qu'elle l'èft de celle des fels. 
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un certain degré de chaleur aux autres circonftances néceffakes à la cul-
ture de la vigne, comme la nature du fol, Pexpoiition &c. 
La température habituelle d'un pays propre à la vigne eft ou chaude 
ou froide. L'une &. l'autre font ou féches ou humides, félon que les vigno-
bles font fitués. ou fur des coteaux ou dans des bas-fonds. 
Si un pays peut être regardé comme chaud & qu'il y faffe très - peu 
froid en hyver, on taillera la vigne en automne, enfuite des raifons éta-
blies ci-deffus. Si le pays eft réputé froid , il faut différer la taille jufqu'au 
printems, parce que dans des climats froids, l'hyver eft long, & que fes 
rigueurs fe faifant fejitir iongtems, produiroient les plus terribles effets fur 
la vigne ; ceci eft fondé fur la nature de cet arbufte. Son bois eft des plus 
poreux , des plus légers, des plus tendres, & fon écorce des plus dé-
liées. La fève", au lieu de paffer abondamment entre le bois & l'écorce, fe 
répand au travers de la fubftance même de ce bois & coule par toutes 
les parties des tiges & des branches. Le froid peut beaucoup nuire à tou-
tes ces parties ; en effet, fi l'on taille avant les frimats, lorfqu'ils furvien-
dront, ils attaqueront la moelle; cette partie fi délicate & fi fenfible,, fera 
defféchée , brûlée ou gelée par le froid ; le tiffu de ce bois poreux & 
fragile fera fendu , .gercé, décluré & détruit ; fes vaiffeaux lymphatiques, 
Tes utricules, fes vafes propres, fes fibres, tout fera altéré , rompu, brifé 
& pour ainfi dire anéanti. ^ 
De là, réfulteroit auffi un mal plus grand encore ; les boutons de la 
vigne déjà formés, mais délicats, feroient bientôt attaqués & étouffés dans 
leur principe par le froid, auquel la taille donneroit entrée & les germes 
producteurs avorteroient néceffairement, ce qui auroit d'autant plus lieu 
que les boutons plus développés, moins repliés fous leurs efpèces d'écaillés, 
fous leur enveloppe naturelle & leur fourrure, feroient doublement expo-
fés aux influences pernicieufes du froid. 
A la différence des climats eft liée la confidération de la fituation des vi-
gnobles. Celle-ci, quoique moins générale, eft cependant plus effentieile 
que la' première. Elle renferme ce qui a rapport à l'élévation du lieu, à fes 
montagnes plus ou moins hautes , à fes rivières plus ou moins nombreu-
fes & confidérables, à fes étangs, à fes forêts, à la nature de fon fol &c. 
Ce font ces caufes réunies ou féparées qui produifenHa féchereffe ou l'hu-
midité particulières d'un pays, fouvent plus deftructives qu'un froid rigou-
reux. Il eft prouvé qu'une gelée ordinaire furvenue après un tems humide, 
eft toujours plus nuifible qu'une forte gelée qui auroit lieu dans un tems 
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par une fimple divifion mécanique; l'Auteur avoit déjà obfervé ce fait dans 
les eaux de la Drife dont il a donné l'analyfe. L'air fixe y eft auffi fi in-
timement mêlé qu'on ne peut l'en féparer qu'avec beaucoup de peine par 
la diftillation, & que même après une longue ébullition il en refte encore 
quelque peu. 
Sur le blanchiment de la Cire. 
J L E S expériences de Mr. Senebier lui ont fait voir que le blanchiment 
de la cire vierge dont là couleur eft jaune ( 3? ) étoit entièrement due à 
l'action de la lumière du Soleil, & non pas à l'humidité de la rofée à la-
quelle on l'expofe dans le procédé ordinaire , que môme cette humi-
dité peut retarder le blanchiment , & qu'il fuffit d'expofer la cire au Soleil 
fous la forme de rubans minces & plats , de manière que la plus grande 
furface reçoive toute Pimpreffion de la lumière. Il fe propofe de développer 
dans un fécond Mémoire la caufe d'un phénomène auffi important , & 
dont l'application peut être infiniment utile dans les arts. 
A G R I C U L T U R E . 
Sur la taille de la Vigne. 
.1 J A vigne tranfportée d'Afie en Grèce par les Phéniciens, paffa: bientôt 
en Italie & dans les Gaules (34). Les Empereurs Probus & Julien en fa* 
voriferent finguliérement la plantation dans ce dernier pays ', où elle a 
( j j ) Vid. les Mém. p. jâ2. (34) Vid. les Mém. p. 148. 
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Sur ks ruches cilindriques ou à tonneau®*,. 
1 . 
M. L faut voir dans le Mémoire même de M: de Gelieu, l'es dimenfions r 
l'emploi & les détails de la conftrucfiçm des nouvelles ruches qu'il décrit (3 fC)~ 
Nous dirons feulement qu'elles confiftent eu un gros canon ou cilindra 
creux, fait de cordons de paille comme les ruches ordinaires; aux deux: 
bouts du çilindre font, placés deux fonds plats , faits aufli de paille , & 
qui peuvent fe gliffer dans toute-la longueur de l'intérieur ,du çilindre; 
on les fixe au moyen de chevilles de fer. qui paffent entre les cordons, 
&' s'implantent dans l'épaiffeur du fonds. On conçoit qu'au, moyen de ces 
fonds mobiles, on peut, faire la ruche plus ou moins grande.. Elle fe pofe 
horizontalement comme un, tonneau, St. on ménage dans un des fonds 
une fortie pour les abeilles. Comme le principal mérite de cette conftruo 
tion eft la mobilité des fonds, on conçoit qu'on peut conftruiie en bois de 
la même maniéré des ruches quarrées ou rondes.. 
Voici en. peu de mots leurs avantages. 
1°. On ôte le miel, fans tuer aucune abeille & fans déplacer la ruche V, 
en enlevant le fond- de derrière qu'on remet après l'opération.. 
2°. On ne. laiffe. aucun vuide dans la ruche; parce qu'après avoir en-
levé le miel,, on-gliflfe le fonds jufqu'aux gâteaux reliants. 
3°. On peut agrandir-les. ruches à. volonté.,. ce qui. eft- né.ceffaire. dans 
bien des cas. 
40. On nourrit facilement;. 
) ç . Ces ruches font plus, chaudes .que celles qui font conftruites à. !&• 
manière ordinaire.. 
6° . On peut vifiter. fouvent l'intérieur de la ruche, fans troubler les-
abeilles.. 
7°. On peut renouvellër facilement les gâteaux en retournant les ru~ 
éhes,.c'ëft-àrdiite,. eh faifant fortir les abeilles, tantôt par le fonds- de de-
vant, tantôt par celui, de derrière qui devient alors le devant de la ruche. 
{,55 ) Vid.les Mém. P.ag, i-8&; 
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Un bourgeon mieux formé eft plutôt développé ,. parce que fe nonrrif-
fânt mieux, il croit imperceptiblement dans la même proportion, qu'il fe 
difpofe progreffi'vement à éclore, & que fa formation & fa perfection ont 
été graduelles, comme foa développement fenfible le fera dans la faifon. 
Si le bourgeon eft plutôt formé , la fleur de la vigne , fes feuilles,. 
fes fruits feront auffi plutôt formés, plutôt développés,, approcheront plu-
tôt de leur perfection & de leur maturité. Cette maturité du fruit fera 
conféquemment plus grande , parce que le raifin d'une vigne taillée en 
automne étant né plutôt & cependant cueilli à la même époque que celui 
de la vigne taillée au printems,, aura été' expofé plus longtems à la cha-
leur, principal agent de fa maturation; il donnera un vin meilleur & d'une 
qualité fupérieure. L'expérience vient à l'appui de cette affertion, ainfî 
que la coutume ufltée dans certains Pays de vendanger plus tard. 
, Un autre réfultat des principes précédens, c'eft, que la quantité du vin. 
fera certainement plus grande. Un raifin mieux nourri fera plus gros & plus 
fucculent.. 
Une obfervation importante que Ton n'a pu expofer plus tôt , e'èft que 
l'écoulement de la fève de la vigne ou fes pleurs font beaucoup plus, 
abondantes, lorfque la taille du cep eft plus récente, & qu'elles le feront: 
d'autant moins que l'époque de la taille fera plus éloignée , Se cet écoule-
ment ne. fauroit être abondant fans que là plante en foit plus affaiblie;: 
ainfi la taille faite en "automne diminue beaucoup cet écoulement & Faffbi-
bliffementqui en eft- la fuite, en donnant à la playe le tems de fe mieux 
cicatrifer. Un des avantages, les plus importants que procure la taille d'au-
tomne, c'eft la plus grande durée des ceps de vigne. Qn conçoit fans 
peine, d'après les principes établis, qu'un cep moins affoibli, plus vigoureux-
doit durer davantage. 
La préférence que l'on doit donner à la taille d'automne fur celle du; 
printems étant démontrée, il s'agit maintenant d'examiner fi elle eft appli* 
cable à tous lés climats & à toutes les fituations des divers vignobles; 
Quel eft donc le tems le plus propre pour tailler là vigne ,. relativement à la; 
différence des climats & à la fituation des vignobles? 
Qn doit entendre ici par différence dés climats, celle des températures: 
moyennes & habituelles des pays divers dans lefquels la vigne eft cultivée.. 
Les climats tempérés conviennent feuls à la vigne, & ils doivent réunir-
(H.) s: 
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que celui de 1-716 , fa voir : — I7%4-0 ; qu'il a excédé de peu de chofe 
celui de 1709, qui eft — I 7 ° , I O . Il eft même apparent que le thermo-
mètre qui a indiqué ce froid feroit defcendu un peu plus bas, s'il eut été 
expofé complettement à l'air libre. 
Quoiqu'il n'entre pas dans le plan de la Société de s'occuper des ob-
jets d'antiquité , elle a cru devoir cependant publier quelques infcriptions 
romaines qui ne font pas encore connues, «Se dont M. Levade lui a re* 
mis les détails fuivans le I Juillet 1787-
R E C • U E I L 
Ue quelques Infcriptions Romaines, trouvées dans le Pays-de-Faud & ïe 
Fa-llais, & qui n'ont pas encore été publiées. 
§. I . 
V^/UbiojJE l'a Société n'ait pas cru devoir sToccuper des antiquités de 
la SûuTe, dans le plan qu'elle s'eft formé de fes travaux, cependant comme 
ces monumens pourvoientfervir , pour leur réunion, à conftater des..événe* 
mens intéreffans pour l'hiftoire ou la géographie de l'ancienne Helvetie ;. 
que ce font des< documens authentiques, que les favans de tous les tems 
fe font emprefies de recueillir; j'ai cru faire plaifir de raffembler ici, les 
infcriptions qui n'avoient point encore été publiées, & dont je dois la con-
noiffance aux recherches & à l'étude que je fais des antiquités de ma patrie. 
Cette notice depuis long-tems entre les mains du fecrétaire de la So-
ciété , devoit entrer dans le fécond volume de fes Mémoires-, mais, re-
tardé par le nombre des Mémoires intéreffans qui s'étoient accumulés, & 
la Société encore indécife fi elle admettrait ce genre de travail, j'ai été 
prévenu dans la publication de quelques infcriptions par M. Exehaquet, 
dans 1 article Chauffée Romaine de fon intéreffant Dictionnaire ; ce retard 
n'a point nui à ce recueil; j'ai pu profiter, par la, des lumières & des, 
connoiiïances que" l'Auteur a bien voulu me communiquer. 
Les infcriptions romaines- découvertes,, & qu'on découvre encore, font: 
de 6 différentes efpeces.. 
Les 
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fec. Si non content de l'expérience,'de celle de 1709 en particulier, l'oa 
vouloit des preuves phylîques, l'on montrerait : 
r°. Que lorfqùe la gelée fuit un tems humide, elle gèle l'eau qui 
formoit cette humidité. 2°. Que l'eau ainfi gelée ayant augmenté de vo-
lume , en devenant corps folide , déchire néceffairement les fibres, les tra-
chées , les utricules & les autres vaiffeaux des plantes, & les fait périr 
• fans retour. 
Lors donc que des vignobles font dans des fituations humides & froi-
des habituellement, il ne faut pas tailler la vigne en automne ou en hi-
ver, parce que l'humidité qui eft aux bords de la plaie, celle de l'atmof-
phère que le tiffu fpongieux du bois abforbe, venant à être gelées, produi-
rait les fuheftes effets indiqués ci-deflTus. 
Plus les caufes d'humidité font ncmbreufes, plus le danger eft grand; 
le froid eft plus long & a des retours plus fréquens. 
Voici donc le réfumé de la réponfe à la queftion propofée. Si le cli-
mat eft chaud,- fi le. vignoble eft fitué dans un endroit fec ou expofé à 
des vents fecs, ou placé fur le coteau d'une montagne élevée, ou dans un 
'tirrein fabloneux, toutes chofes égales d'ailleurs, taille-z en automne. • 
Si le climat eft notablement froid, fi le vignoble eft fitué dans un lieu 
humide & froid, ou expofé à des vents pluvieux & humides, à des brouil-
lards, qu'il foit placé dans un bas fond, près de quelques rivières, étangs, 
•bois, &c. dans un terrein argilleux, taillez, au printems. 
Dans tous les pays où l'on craindrait que la taille d'automne ne fut 
nuifible, on pourrait employer un moyen qui réunirait les avantages 
des deux méthodes; celui de tailler la vigne en deux tems; favoir : en 
automne, en donnant aux flèches le double de la longueur ordinaire, par 
exemple, de deux ou trois pouces; au printems, en retranchant ce que 
l'on avoit laiïïë comme un rempart contre le froid ; fi un froid rigoureux 
furvient après la première taille, il .n'y aura que le premier pouce du 
bois qui fera endommagé , le réfte plus proche du cep fera auffî rare-
ment préfervé que fi le farment étoit demeuré en entier. L'on conçoit 
facilement comment par cette nouvelle méthode, on obtiendrait les a van-
• tages de la taille d'automne. 
On ne doit pas craindre que cette méthode foit difpendieufe. La pre-
mière taille fe fera avec une rapidité étonnante : la féconde avec l'atten-
tion ordinaire, mais avec moins d'embarras. La différence dans la dépenfe 
fera de peu de chofe, & l'oa en fera amplement dédommagé. 
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Tribun du peuple, eJ3:;,rin^enteuri des colonnes; milliaires que les Romains 
dreffoîent | aux bords des, chemins, t, .de .mille en mille,
 ;pour'indiquer aux 
voyageurs les diltances itinéraires qui avoient été .mefurees. Cette /cou-
tume prefque négligée du refte de l'Europe s'eft confervée dans l'Empire de 
Rufiie, où la diftance des lieux eft indiquée par des "Werftes, qui, fous l'Em-
pire de fa Majefté Catherine.Sêcoûde5 font devenues des objets' d'ornement 
pour les chemins & d'utilité pour, les voyageurs, qui peuvent s'y repofer, 
& à qui ils indiquent l'heure par un cadran folaire, & la .route qu'ils ont 
fait, .& celle, qu'ils ont, encore à faire , pour arriver à la ville la plus voi-
fine-; & de là, à la Capitale. Les plus éloignées font Amplement des po-
teauX' qui indiquent .également, les-diltances des villes, les unes à l'égard 
des autres. _ • ' . . • , . , 
Le Werlte .eft auffî, comme l'étoit le mille Romain, d'environ .foo toifes. 
On a trouvé une 20e de milliaires Romains en Suiffe; M, Exchaquet 
en cite 16 dans l'article Chauffée Romaine de fon Dictionnaire. 
Celui qui a Mé trouvé' dans la ville de Martigni, - & qui porte le N°. 2 
feroit croire que le .premier du côté du Vallais étoit placé au bourg de 
Martigni, appelle, premièrement Offodurum,> puis Forum Claudii Falejia : 
il a été érigé fous l'Empire' de Maximien & de .Confiance-, • au commence-
ment du 4e. fiecle. Il porte l'infcription fuivante qui n'a point été publiée. 
D. D. N. N. 
• MAXIM Iano 
- e T CO-NSTAntio 
NOBILIss . C.C. 
E T I N V I C T . PR. 
F. CL. V. 
M. fi. 
La route tend oit de-là par le mont Joux, en Italie, comme le prouve 
le milliaire de Si. l'ierre, érigé fous le régne de Falere Confiantin , en 
3 37 ou 39 de'J. Chrift, qui n'a jamais été placé fur le St. Bernard, 
puisqu'il porté le ' N° . xiiij. qui eft la diftance de ce Bourg à Martigni, 
& non 2 4 , comme quelques perfonnes ont cru le voir & en ont induit 





El- ijivififijjimis Principib. 
For. Claud. Valefiœ, 
Milliar. Secànal 
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'g0 . Enfin, ces ruches font extrêmement commodes pour former des 
'eflaims artificiels. * : 
; M. dé -Gelieu,, 'fils ,de l'inventeur des ruches, :à IlaulTes, fe ïttt depuis 
nombre d'années des ruches à tonneau, dont on doit la découverte aux 
Sauvages de l'ifle de Madagascar ;• il,rend un compte exact de fes divers 
-eliais, & il répond aux objections que l'on peut former contre les 'ruches 
qu'il pro.pofe. 
JfSStjsSsssts »••-• =====*•--• v"""-"-s^«to .T^c .^ ; 
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Sur le froid de Vhiver de 1.788. à 1789. 
Gauflen n'a pu recueillir allez de faits pour nous donner une R i t 
ïoire complette du froid de cet hiver rigoureux (36). Il s'eft contenté de pré-
fenter un tableau dés degrés de froid, obfervés dans divers pays, mais il 
les a tous réduits à l'échelle du thermomètre de mercure divifé en 80 par. 
ti'es ; ce qui rend toutes ces obfervations comparables. Il indique dans fou 
Mémoire les diverfes raifons fur lefquelles il a fondé fes réductions, & 
le degré de confiance que l'on doit avoir aux différentes obfervations' Il 
parle enfuite à la comparaifon du froid que l'on a obfervé à Paris-, durant 
•cet hiver, avec le froid d'autres hivers remarquables; 
M. GainTen examine dans une difeuffion profonde , toutes les erreurs 
commifes par ceux qui ont voulu réduire ces froids à des termes fixes-
& après avoir comparé la graduation des divers thermomètres, il préfente 
un tableau des plus grands froids obfervés à Paris, depuis I702 a 1788 
inclufivement, tous réduits à l'échelle de Deluc en 8 ° parties. 11 conclut, 
de ces obfervations, que le froid du 31 Décembre 17-88^ a été le même 
( î O Vui. les Mém. pag. 522» 
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bre 1777. dans la cour du collège devant l'Eglife de Ste. Claire, prouve 
le féjour qu'y a fait la Légion 20e, Voici fon infçriptiqn. gravée en beaux 
caractères. •; .,. .'-.,-
DEO S I L V A N O 
L. SPE.R. V R S V L V S 
B E N E F I C I O LE G. XX. 
Plufieurs médailles Romaines ont éjté trouvées depuis quelques années 
aux environs de Vevey. 
De cette ville la route continuoit jufqu'à St. Saphorin ; ce que prouve 
le miliiaire qu'on y voit ;& qui fut érigé fous l'empire de Claude, l'an f4 
de J. Chrift.il indique encore que la route comptoit depuis Martigny: l'F 
du Forum s'y voit diftincten±ent, & le C. de Claudii, quoiqu'un peu effacé, 
eft encore très-reconnoifi'ablej'de là., le chemin montoït à Chexbrès, puis 
au Lac de Bfét ,Oron, L'romafens, Moudon-fk Avenche. , • 
Le miliiaire trouvé à P'audex indiquant le NV xxxviij, fembloit d'abord 
ne pas répondre à fa diftance de St. Saphorin, qui devroit être de 7 à 8 
milles de plus, mais fi l'on fait, attention qu'il compte depuis Avenche & 
non de Martigni, on trouvera'qu'il a.été. placé à fa véritable diftance 
de cette première ville ;"& pour qu'il n'y eut aucune équivoque à ce fu-
je t , le nom d'Avenche y a été gravé prefqu'en entier. 
Voici l'infcription de ce miliiaire, qui fe voit actuellement dans la cour 
de Mr. le ProfelTeur Levade à Laitfanne. 
IMP, '*'. 
CAES. T. A ELI*. H AD. 
A N T O N I N O 
P I O . P. M. TRIB. . P O T ' * 'K V 
COS I I I P. P. •> 
AVEN. P, M. 
X X X V I I L 
Il paroît de;- là, ce qui femble confirmé par les colonnes milliaires, 
trouvées fur la route de Nypn. à Laufamie, &, dont M. Exciiaquet a bien 
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Les premières, à rh'onneur de quelques'Divinité^.' •' 
Les fécondes, à celui de quelque Empereur, Magift'rat, ou'bienfaiteur 
des Villes ou des Cantons. " 
Les troifiemes, pour conferver la mémoire de quelques grands évé-
fiemens. [ • •• °?J' 
Les'' quatrièmes, les infcriptions -des;-Milliaires. 
Les cinquièmes, les Funèbres ou Sëpulûhrales. •'• 
Les fixiemes, enfin, les Votives. 
Nous avons plufieurs infcriptions de la première efpece, con-facrées aux 
Divinités Averitia, Jfis, Bacchus, au Soleil£ à la Lune, aux Génies, pro-
tecteurs des Cantons, Villes, Bourgs, à" eeluf-des Empereurs & .de la fa-
mille Impériale. 
. Nous en avons auffi un grand nombre de'la féconde. Celle-ci trouvée 
à St. Triphon n'a pas encore été publiée.' 
CAESAR. ..: Jmpej-at. Caio Cïefari.: 
mrniko 
[\ A X I M O : !ti / •.'• iBûntifiéi--Maxim» ; 
: ) T E S T A T ! TtibuniL Toteftat. ••• 
I I I '• • -i •• Cof. lit 
A ï Tatri Patrice. 
Cette ïnfcription, qui parole avoir été rompue,, eft l'a. feule qu'on ait 
trouvé en Suifie de cet Empereur, qui fat l'opprobre ".&. la honte de 
l'humanité. 
Nous en avons auffi plufieurs de la troifieme efpece; une, confervée à 
Confiance , indique que les murs de la ville de Vinthertoiir ont été entière-
ment reconftruits fous le*règne de Diocletien & de Mmiiïùpi. Une autre
 T 
ÙAvanche , qui prouve que fes murs ont été rebâtis ibus les Empereurs 
Fefpafien & Tite , avec les pierres tirées à grands frais ,.des. environs de 
Neuchateî, 'f$e. 
Les Milïiaires forment la quatrième' efpece'; ce font.des colonnes d'en* 
tîron 'g pieds de hauteur fur vingt pouces dé.diamètre, avec une bafe 
cubique, portant des infcriptions à l'honneur des Empereurs, fous le ra-
gne defquels'ils ont été pofés, avec le nombre.des milles romaines qui 
l'ont d'environ, f'oo toiles de dix'pieds de Berne, C. Sempron. G'racbus
 T 
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La cinquième efpece des Infcriptions, trouvées en Suiffe, font les inf* 
criptions funèbres on fépulchrales', celle-ci trouvée à Marfonger, village 
du bas Vallais, n'a pas encore été publiée. 
SEX. V A R E N Q 
T. FIL. SERG. 
P R I S C O 
VI VIR° AN. LVIL 
V A R E N I F R A T R Ï 
O P T I M O. 
Enfin la fixieme efpece comprend les votives; celle-ci m'a été commu-
niquée par M. Exchaquet; elle a été trouvée depuis peu, entre Bière Se 
Aubonne» 
CAESIA V E G E T A 
A P O L L I N I 
V. V. S. L. M. 
On a trouvé encore dans les environs d^Aubonne, divers înftrrnnens des 
Druides, des ferpes à couper le gui,, des haches & marteaux de Sacrifi-
cateur, & des lances en bronze; ce qui confirmeroit les aflertions de 
J. Cefar & de Tacite, qui appellait les Helvétiens Gailiea gens,, dont ils. 
avoient confervés les cérémonies religieufes, en venant s'établir dans l'Hel-
vétie, & avoient même donné des noms Celtes au Gaulais, à la plupart 
des villes & bourgs qu'ils avoient fondés, ainfi qu'aux fleuves & aux ri-
KiereSj, fur les rives defquelles ils avoient bâti leur première demeure,. 
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pefant, pour qu'on puiffe croire qu'il ait été; tranfporté du foniniet des 
Alpes Poenines, au Bourg de St. Pierre. 
Voici fon infcription, telle que je l'ai copiée avec foin, au mois d'Août 
1788- ^ -, . 
IMP. CAES. VAL. C O N S T A N T I N © 
P. F. I N V ï C T O AVG. D I V I C O N S T A N 
T I N I AUG. F I L I O BONO REIBVBLI 
CAE N A T O , m r " . :.'. 
F. C. VAL. X I I I L ràV •:'< - ivna ÏUB 
De Martigny, la route tendoit par St. Maurice, l'ancienne Tarnajas^ 
ou Jlgaunum, à St. Triphon, près duquel on a trouvé un nailliair-e, éri°-'é 
fous l'Empire de C. Val. Licin. Lkiniamts, Pan de J. Chrift 32f , indi-
quant, le N°; xvij. ExFlor.yClaitd. Falejïœ-, elle, paffoit enfuite à Villeneuve, 
où l'on voit un milliaire prefque femblable.à celui de • Martigny., érigé 
fous le règne .de Confiant in cSc.de Maximien, portant le N°. xxvL & 
dont voici l'infcription, qui n'a pas été publiée. 
/ .DÔ. /N . . . .N , , C O N S T A N T . ' 
E T MA X ï MI ° IN Vt C r . . | % C h 
M A XIM IN O * 
N O B I L I S S I M I S CAÈSS, 
F. C. A. M. X X V L 
La route, après le défilé du château de CMÏÏon , sTéroignoft des rives 
du Lac & montoit par les villages de Faïtteav.x, Montreux, paiïbit à Bavgi, 
village , dont la quantité de médailles bien confervées &Antonin, des 
Faufiines, de CommodeJg$s, qu'on y a trouvée , atteftent l'antiquité, & ve-
noit tomber à Fevey, l'ancien Fibifcum. On trouva en 175-6, à l'Orient 
de cette ville, des tombes anciennes, remplies de fquelettes de'la longueur 
d'environ 6 pieds & ^ ; elles avoienfc dans la bouche des pièces de*mon-
noyés, pour payer, fuivant le rit de la 'religion payenne, le paflage à Car-
ian. Ne feroit - ce point l'endroit ou l'on enfeveliffbit les foïdats des Lé-
gions qui féjournoient dans cette vilîe, lorfqu'elk étoit fous la domination 
de l'empire Romain? Le Fragment d'un âufèl "qui fut trouvé le 16 Qâcu 
W 5 
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Qa efi voit plufieurs exemples dans ces infcriptions votives» 
1. a. 
Jxnino Jovi Pœrtino Q. Silvhtf 
Fro i&u £«f reditu Peremiis Tabellarius CoL 
C. Julhis frimits Sequcinorum 
V. S. L. M. F.. S. JL M. 
J . 0. M. Pœnino 
Pro falute Heli & fuortim 
Apic'ms ejus dédit denum 
Voto foluto L. M. 
Quelques-uns y ïaiffoient des offrandes, comme nous îe voyons par Fa 
dernière infeription. Le temple de Jupiter foenin, étoit bâti fur une petite 
plaine à l'extrémité occidentale du Lac quife trouve au fommet du St.Bernard: 
il paroît qu'excepté quelques ornements , • ee temple & le logement des 
Prêtres hofpitaliers, étoient conftruits en brique, car la quantité des dé-
bris qu'on y trouve en ereufant, eft immenfe. J'y ai fait creufer moi-mê-
me ; & parmi l'es débris , j'ai rencontré une grande quantité de mor-
ceaux de vafes plus ou moins bien travaillés • on y trouveroit encore bien 
des chofes intérefiantes , fi l'on en remuoit à fond les ruines , qu'on 
en tranfportât ailleurs l'es décombres. . J'ai vu chez Mr. le Prieur Mwith 
une collection intérefïante de médailles qu'il a raCfembîées, & qui ont été 
trouvées dans les ruines du temple de Jupiter : il y en a depuis les pre-
miers teras de la république Romaine , jufqifau tems où queîqu'Empereur 
du bas Empire aura détruit ce temple dédié aux faux dieux ,.. au lieu de 
Jfc confaerer au Dieu inconnu- des Athéniens.. 
Ces médailles font regretter celles qui ont été fondues pour les cande^ 
labres de la Chapelle. 
On voit aufll chez Mr. Derbvlùy
 r à Orfiere, plufieurs ex voto en bron-
ze , une main chargée d'infe&es & de reptiles venimeux , un bras couvert, 
depuis l'épaule jufqu'au coude ,, d'une draperie du plus beau travail ; des 
lampes 
DES S.C I E N C E S. P H ¥ S, D E - L A V U N N E , 6 £ 
voulu, nie communiquer les. inferiptious ; Puae de Gordien., trouvée à 
Nyon. 
A N T O N I N U S 
G O R D I A N V S . 
TRIB. P O T . I I I COS. 
C:. I. EQ. 
La féconde, trouvée en IT&Z, près de l'ancien pont de la Bouline
 > 
entre Rolls & Nyon, portant le N°. VIL 
S E P T , 
S £ V E R 
N O B I L I S S I M . V S P O N 
TES E T VIAS VET VST. 
CONLABS. R E S T I T . 
COL. EQ, M. P. VIL 
l a troifieme, à St. Frex, & pofée fur ïe pont du Boiron, 
M. AVR. 
PIVS FEL gerM. MAX. BRIT. 
MAX. P O N T . MAX. TRIB. POT. X V I 
IMP. IL COS I I I PROCOS. 
F O R T I S S I M V S INVICTISSIiYlVS Q^ 
' M. A V G. I N V. P A C A T O R 
ORBIS VIAS ET POINTES V E T V S T A T E 
C O L L A B S R E S T I T U I T . 
Il paroît, dis-je, par ces miiliaires, & fur-tout par la féconde, que 
Nyon, Colonia Equejiris, Avencbes,.. Aventicum , & Martigni, Forum 
Claudii Falefia , étoient les trois villes principales d'où commençoient les 
milles qui fe fuivoient enfuite dans les grandes routes, qui communiquoient 
entr'elles. Que la route de Nyon venoit joindre celle de Martigni, par 
Laufanne, Paudex, Lutri, Savotti au Grenet; que Laufanne à Vidi étoit 
la réunion des milles à'Avencbes & de Nyon. 
74 H I S T O I R E D E t A S O C I É T É 
. Le peu de terre qu'on apperçoit parmi les roches, eft couverte de jolies 
plantes, dont les fleurs odorantes font voir'que la Nature n'y eft pas en-
tièrement morte ; mais qu'elle cherche à décorer & embellir de fes pro-
ductions les endroits les plus affreux du féjour de l'homme. Je préfente 
aujourd'hui à la Société la collecfion des plantes du St. Bernard ; mes oc-
cupations ne m'ont pas permis de les claffer. Mr. le Confeiller Jain a biert 
TOUIU s'en occuper. 
Le 17 Juillet, le Ciel fut ferain fur le St. Bernard ; le Soleil, en fe le-
vant, raréfia fi fort l'air de l'atmofphère, que je fus une demi heure à ha-
leter pour pouvoir reipirer. 
Voici les autres infcriptions yotives que j'ai pu recueillir dans ce voyage. 
Luc in s Licinius. 
Severus Equef. kg. 
III mag. Pœnino* 
V. S. L. M. 
J. 0. M. Pœnino 
C. Catullinns Carinus 
Vet. Aug. 





V. S. L. M. 
J. 0. M. Pœnino 
T. Macrinus: De 
Nojlraha 
V. S. L. M. 
C. julius Antullus 
Prœfetlus, Cobortis 
V AJiurum Pœnino 
F, Sol. 




J. 0. M. Pœnino 
M. Suipicius Mar'celhu Nip. 
V. S. L. M. 
Marcus ApiciuS 
Prœfe&t Ci 
V. S. L. 
E S S e r EN C E S PH Y S. D E. L A US ANNE.' f% 
§. 2i, 
Les Inscriptions Suivantes concernent le Mont St. Bernard. 
j \ l 'Entre tenant un jour avec un Prieur du St. Bernard , je lui demandai 
fi l'on ne voyoit plus de relies du fameux temple de Jupiter, bâti près de 
leur habitation; il me répondit que non ; mais qu'en fouillant fur l'empla-
cement où ce temple avoit été conftruit , ils y avoient trouvés aflez de 
médailles pour en faire deux candélabres dans leur Chapelle , & qu'un de 
ces Meffieurs avoit trouvé plufieurs inferiptions Puniques qui feroient foup-
çonner que le grand paffage d'Annibal à travers les Alpes, avoit été par 
le St. Bernard. Je brulois d'envie de voir ces inferiptions, de voir furtout 
les traces du paflage de ce grand Général & de fon armée. Je faifis donc 
la première occafion de vifiter le mont -Joux , d'examiner ces fameufes 
inferiptions puniques , dont lé dépôt étoit à Loddes & à Ornière. Je n'en 
ai vu aucune punique -, mais toutes font Romaines , ce font des ex voto 
au grand Jupiter Poenin. II y eft appelle 'Maghus Poeninus : fur la plus 
grande partie c'eft Jovi optimo maximo I}oenino ; fur quelques-unes Am-
plement Poenino, ou Jovi Poenino; fur un feul j'ai lu Puoenino
 s ce peut 
être une faute du graveur. La plupart de ces inferiptions font fur des pla-
ques de cuivre plus ou moins bien gravées , plus ou moins épaiffes ; fur ' 
quelques-unes les caraeferes font pondues. 
L'infcription fuivante fur cuivre mince & ponefuée, fait voir par exem-
ple, qu'elle a été compofée & confacrée par un poète, auffi pauvre d'ef-
prit que des dons de la fortune. 
C: IVL. RVFVS POENINO V. S. L. M. 
• Ât tua templalibâm; voto fufeepta peregi. 
Accepta , ut tibi fini, numen adoro tuum. 
Impenfis non magna quidem, te longe precamur , 
Majorera faculo, nojîrum a?iimum accipias. 
Les Pieux font enfants de la crainte. 
7 # H i S T O I R '-È • D B L Jfi - S O C I £ T É 
faliferes du Gouvernement d'Aigle, quand il dit qu'il a obfervé les mêmes 
bancs calcaires fous des bancs de roches primitives dures du côté du 
Vallais, qui paroiffent traverfer les chaines des hautes Alpes & corref, 
pondre à celles que Mr. de Sauffure a trouvé de l'autre côté dans la vallée 
d'Aoft. 
TABLE 
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lampes, un Jupiter tonnant très-bien exécuté , & plufieurs autres mor-
ceaux intéreiTants. "' 
Mais les plus précieux ont été tranfpprtés au cabinet duRoideSardaigne; 
comme la ftatue du grand -Jupiter de Roir^e en marbre blanc, celle du Ju-
piter Poenin en marbre noir, avec l'autel qui lui étoit confacré, & nom-
bre d'autres antiquités plus ou moins remarquables. 
Il paroit, que dès les tems les plus reculés, on avoit déjà fondé un hof-
pice fur ce Mont, pour y fecourir les Voyageurs. Le zèle indil'cret des-
premiers Chrétiens, ce zèle qui n'a pas toujours été guidé par la raifon, 
aura détruit un établiiTement utile en renveriant l^autel & la ftatue du dieu 
Poenin, en maiTacrant les Prêtres hospitaliers attachés à fon culte. 
St. Bernard a- mieux fait, il a rétabli cet hofpice, II l*a confacré au vrai 
Dieu, il a dompté ce dragon qui dévoroit lés Voyageurs , emblème du 
froid rigoureux.qui faifoitjpdrir tant de malheureux, .auxquels des fecours, 
bien adminiftrés- auroient fans doute confervé la fanté <% la.vie.. 
Des religieux habitent cet hofpice le plus élevé de l'Europe , fe'jour des 
vents & des tempêtes,, dés glaces & des frimats, où fé forment ces- ora-
ges deftrudeurs quiremplilTent. les plaines d'effroi & de terreyiry féjour où 
dans l'année entière on peut à peine compter un mois .de jours purs, & fe-
reins. Et fi nombre de epuvens ne renferment que des êtres livrés à fa 
molleiTe, à loifiveté, à la gourmandife, qui fucent la graille & la moelle 
des pauvres & des malheureux ; quel contracte avec la' vie de ces Pères
 r 
dont tous les inftans font confacrés à Dieu & au bonheur de leurs frères ï 
Le î6 Juillet 1788 ,,l'air, étoit très-chaud dans la plaine, & le fomm-et 
du St. Bernard étoit couvert le matin de nuages froids qui s'élevoient rapi-
dement de la vallée'"d'Aoft, ils obicurciiToient l'air «SHairTorefit quelquefois. 
tomber de grolTes gouttes de pluies dans leur paffage ; le tems s'écîaircit 
vers Midi, les coups de Soleil étoient brûlants ; à 2 heures le froid revint 
avec les brouillards & la pluye'. r. ••• 
Le fommet du St. lernard relTemble an cratère'd'un volcan; , dont fe 
fond eft comblé par un lac où le poilTon ne peut vivre , foit par la qua-
lité des eaux, foit par l'intenfité du froid qui y régne la plus grande par-
tie de l'année. 
Tome 11L (%) 
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5"«r fe Champignons. 2$ 
M I N É R A L O G I E . 
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Sur une nouvelle efpece de pierre. ' 44 
Sur la formation des granits. 4Î 
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Jovi Ptenim Q Caffius Jovi Parnino 
facundus. A. Cq. cos. L. Paccius. L. f. 
y. S. L-. M. Palnonianus fundis 
7 Le g. VI vi&ricif 
F. f. Ex voto. 
Marais Papinius, Etmtts 
ex voto. 
J'ai vu auffi, fur le St. Bernard , quelques reftes de corniches de l'ancien 
temple de Jupiter Poenin ; la pierre dont elles font taillées, a toutes les 
apparences extérieures d'un quartz blanc & brillant: je retrouvai au bourg 
St. Pierre en redefcendant, un milliaire de cette même roche; cependant 
les caractères dégradés me firent foupqonner que cette pierre pouvoit être 
d'une autre nature que de celle du quartz. Les acides minéraux me firent 
connoitre une nouvelle roche finguliere, dont'je n'avois.pas entendu par-
ler. Cette roche eft calcaire micacée , & fait effervefcence avec les acides. 
Ce milliaire eft de Confiantin le grand, fils as Confiance Chlore , & 
porte cette infcription. 
J
 I M R CAES. VAL C O N S T A N T Î N O 
P. F. . 1 N V I C T O AVG. DIVI C O N S T A N -
T I N I AVG. F I L I O BONO REIPVBLI-
pro Conjîantii CAE N A T O . 
F. C. VAL. X I I IL 
Ce milliaire indique allez bien la diftan.ce de Martigni au bourg Saint 
Pierre, euVimée de 5" lieues. 
J'ai vu à mon retour que Mr. de Sauffure faifoit une mention fuperfi-
cielle de cette roche dans le fécond volume de fes Voyages dans les Alpes, 
quand il dit, page 39f édition in-40. „ On trouve fur cette route ( d e 
p la cité d'Aoft au grand St. Bernaid ) des rochers d'une pierre de corne 
„ tendre, de couleur verte, qui alternent avec des*calcaires mêlées de Mica. " 
Mr. Vild en parle auffi dans fon intéreffant ouvrage fur les montagnes 
( K ) 2 
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Sur les Incendies & les moyens de les éteindre, 3 
Sur un Somnambule par accident. ç 
Sur un Somnambule naturel. g 
Sur la dilatation refpetlive du Mercure & de Vefprit-de-vin. Ï O 
Obfervations fur la Phyfique. 
Obfervations fur l'Electricité des Cafcades. 13 
§• S. 
Relation d'un coup de foudre, tombé fur la Cathédrale de Vevey. 14 
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fur des poutres ou des échelles, ont perpétuellement à lutter contre une 
infinité de dangers? Croira-t-on que ces citoyens, dignes de tout éloge, 
foient dépourvus de la plus brillante intrépidité? Et fouvent, ne les a-t-on 
pas vu joindre à ce courage étonnant, le.défmtéreffement le plus grand, 
en refufant les réconipenfes qui leur étaient offertes, croyant n'avoir rem* 
pli qu'un devoir. 
Ceft ordinairement dans les ombres de la nuit, au fein de l'obfcurité 
la plus profonde, que ces funeftes événemens ont lieu. Une caufe fouvent 
inconnue produit ces malheurs, & le remède n'en eft que plus difficile à 
apporter. La frayeur,, le trouble & la précipitation, non-feulement retar-
dent les fecours, mais quelquefois les rendent inutiles, ou même nuifibles. 
Il eft donc ,du plus grand intérêt pour le bien public, de s'occuper de 
cet objet, fur-tout dans les circonftances préfentes. Le défaftre arrivé de-
puis très-peu de temps dans cette ville ( I ) , eft un motif fuffiTant pour 
nous déterminer à tourner nos recherches fur une matière û importante. -
Quelque peu de fuccès qu'il y ait à efpéref dans un fujet ii difficile à trai-
ter, on ne doit point être découragé, parce que le plus petit degré d'u-
tilité, eft dans ce genre infiniment précieux. C'eft pourquoi je me pro-
pofe, après avoir expofé en peu de mots les principes fur lefquels porte 
la vraie théorie des incendies , de montrer la liaifon qu'ont avec cette 
théorie les caufes des incendies, & les vrais moyens d'y remédier. 
. . Ge fujet û. intéreffant pour le citoyen, l'eft encore pour le phyficien ; 
car la propagation rapide du feti qui a lieu dans les incendies, eft encore 
un de ces phénomènes qui , par la difficulté de les expliquer, mé-
rite l'attention la plus férieufe. Le vulgaire qui réfléchit peu fur les1 effets 
de-la nature qui fe reproduifent fouvent à fes yeux, eft fort furpris de. 
l'embarras où fe trouve le Phîlofophe qui étudie cette matière : tâchons 
de .juftifier ce dernier. En effet, comment concevoir que la petite quàn-, 
tité de mouvement qui exifte dans une (impie étincelle, pùiiïe par fon" 
choc, & félon les lois de la collifion des corps, communiquer affez de 
mouvement aux matières inflammables fur lefquelles elle tombe, pour con-
fumer &.réduire en cendres un vafte édifice ? Les caufes ne doivent-elles 
. ( i ) La'falle de fpeflacle de la ville de Montpellier fut confumée par ùri incendie, dans 
la nuit du ig Décembre 178*5 , à deux heures du matin. 
j 
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L'expérience, démontre que le gaz inflammable eft une fubftance très-
inflammable.-, & qui poffede cette propriété en un degré plus grand que 
la poudre a canon même ;• car on allume très-facilement l'air inflammable 
par le moyen d'une petite étincelle électrique qui ne peut mettre'le feu à 
la poâdre à canon. D'un autre côté, il eft regardé comme inconteftable, 
•qu'à n'y a pas d'autre fubftance propre à Te convertir en flamme que le 
jgaz inflammable, & que toutes les matières inflammables ne font telles, 
•que parce qu'elles donnent du gaz inflammable ; fluide qui , comme on 
vient de le voir, a éminemment la propriété que fon nom défigne, puif-
' qu'il prend feu avec tant de facilité, & que la totalité'de ce gaz fe con-
vertit en une flammé vive, fans fuliginofité & Tans réfidu , autre que l'air 
& l'eau : aulfi rien' n'eft plus furprenant que la grande quantité de ce gaz 
qu'on obtient même d'une petite quantité des fubftances inflammables. Ce 
qui prouve que dans les corps combuftibks, le plus grand nombre des 
parties eft inflammable , c'eft qu'après la combuftioh, le réfidu terreux 
& falin qu'on trouve, eft'très-peu de chofe en comparaifon du volume du 
corps entier. On peut retirer le gaz inflammable par différens procédés, 
de toutes les fubftances inflammables, minérales, végétales & animales. On 
produit encore très-aifénïent dans toute efpèce d'huile l'air inflammable, 
par la feule étincelle électrique, & plus généralement, on peut dire que 
les fubftances végétales & animales, ne brûlent que par Pair inflammable 
de leurs huiles & dç leurs acides. C'eft encore l'air inflammable des fubf-
tances métalliques qbi les fait brûler. 
Mais, quelque inflammable que foît le gaz qui porte ce nom, il ne 
peut brûler fans le concours de l'air libre, parce que l'air pur car déphlo-
giftiqué, eft absolument néceflaire pour cet effet, & que dans l'air de l'at-
mofphère, il y a de l'air déphlogiftiqué qui en fait partie. Ainfî , le gaz 
inflammable lui-même, rentre dans la loi commune qui exige lé concours 
de l'air libre pour la combuftion des autres corps inflammables. 
D'après ces principes, il eft évident que la flamme du bois qui brûle , 
par exemple, n'eft autre chofe que l'air ihftaminable, qui fe dégage, & 
qui par le contad: des charbons excités, s'allume dans l'air. 
Si dans une cornue on met de l'huile, & qu'on la place fur le feu, on 
obfervera dans l'huile les phénomènes fuivans : la raréfa&ion de cette fubf-
tance , fon ébuliitioh, une réduction ert vapeurs, & enfuite une produc-
tion d'air inflammable. Ceci fuppofé, on doit confiderer les pores du 
i i 4 
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La théorie des Jmcenàks, [ur leurs caufes, à' les 
moyens /Je les prévenir & de les éteindre. 
P A R M *.
 L ' A B B É B- E R T "H G L • O N.. 
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ITfnl ni , a ? n0DmbreUX ^Ui af f l l 'Sent la f o « W , H n'en eft aucun qm foit plus terrible, & dont les ravages foient plus défaftreux, que les 
Wiïl ^*tmznt fi fréquemment. En effet,, quel tableau que celui 
fini T ? ? Une maifon en -proie aux-flammes,, des femmes & des èiii 
cZ^ T d e d l i r e n t l e c œ u r> & q«i n'attendent qu'une main fe-
courable pour les arracher aux tourmens les plus affreux; tour-à-tour m. 
£ £ ? # T r & P a r r e f P é r a " c e ' d e s Pêchers & des toits en feu , 
C m * S 7 ° U ' e r f u r t 0 U S C e u * q"i. animés par le zèle, s'élancent dans les^  
e Z e f f r l r , ,S T y C n S aU Uli l ieU d£S ° m b r e s d e Ia n u i t ' Veillés par 
e ion effrayant des fignaux qui annoncent les incendies; au milieu de l'ai-
^ ; ^ î i e u ? r i n s fî le danger ie pius inamtat n e — p -
t ionsl^^^ '^r ?liHeU d e CÊS d a n g e r S ' ^ 0 n a ™ c e " t fois des a c 
nt I f d e C 0 U r f 7 l e P lU S h é r ° ï q U e ' & j e d o u t e ^ e l e s ter r iers les plus 
C c e ' d e ^ 6 f ° n t % n a l é S fUf d 6 S r e m P a r t S h é r i f f é s d e canon», en pré-
érêt de S v ? î n 0 n t r e n t P1US q U e CeS C i t 0> r e n s ^ r e u x que L -
n t o n a L c T " ^ " " ^ ^ P ° r t C n t a f e d é v o " - * * 
che's dévorées L ° T e / S ^ ' h h a c h e à l a main, s'élancent fur des plan-
ceux qui au Z Î T S P°» r " ^ e p t e r toute communication que 
T T / / W d"briSî fufpendus à des cordes> à des c r o ^ 
V. 
6 M JE M .0 1 RE S DE'. L,. A S a G 1$ T- lç. ~ 
fanée. Il eft dû feulement h ririflan;mation fpontanée de-quatre-vingt piè-
ces de drap appelles Londrins - féconds ± 8c. défîmes pour le. Levant, lef-
quelles n'étoient pas dégraiffees. Des ; laines filées., placées dans, une petite 
pièce à côté de celle oùi étoient renfermés lèsn draps ,,;• ne' furent point 
brûlées, ni par l'inflammation fpontanée , ni pat: l'incendie.communiqué;.: 
on vint à bout de les retirer avant que le feu ; eût confumé l'édifice. Sept 
heures & demie environ, ou avant que l'incendie-fe manifeftât,, on avait 
été dans les magafins , fans qu'an y apperçut aucun figne- qui pût faire 
• craindre un accident, ni fumée, ni odeur quelconque, ni: chaleur. Cène 
fut qu'à quatre heures 8c demie du matin que L'incendie éclata & fit des 
progrès fi rapides, que la niaifon fut bientôt brûlée., malgré; les, fecours. 
..qu'on y apporta. : 
: Trois ans auparavant, M. Guiraud , qui avoit la: coutume dé faire une: 
efpèce de revue dans fes magafins tous les foirs- avant de fe coucher, s'é-
tant apperçu d'une chaleur extraordinaire, communiquée à des pièces de-
•draps, les fit. tranfporter hors de fa niaifon &: au grand air. Ces détails. 
. font très - fûrs, & nous o n t été attelles par M. Vidal» premier conful de la-
.ville de Saint-Pons. . . 
• Quelque extraordinaire que paroiiTe ce fait, on, ne fàuroifcen douter» 
, parce qu'il eft bien prouvé qu'aucune autre caufe que celle, de. l'inflam-
mation fpontanée de ces draps entaffés & non. dégraiffés, n'a pu donner 
jVorigine à cet incendie, & parce que d'autres faits analogues à celui-là. &; 
très-connus, ont eu lieu dans quelques, endroits; 
D'abord, dans la même ville de Saint Pons,, quelque temps aprèsv|l'é«. 
vénement dont nons venons de parler, M. Philippe-Pigotvnégociant.^fa-
briquant ,. craignant le même fort pour fes étoffes, les vifita avec foin., & 
en trouva beaucoup dans, un état de fermentation; qui auroit vraifemblable-. 
ment produit les mêmes effets, fi fur le çhampùl ne les avpit, fait éten-
dre à l'air libre;, précaution nécefïaire/pour éviter des accidens... 
Il;y a. quelques années qu'un manufacturier de. Lille, ayant laiffe néglî-. 
gemment fur le plancher de fon magafin une pièce de drap- non- dégraiffée 
& pliée fur elle-même ,. au bout de quelques jours elle s'enflamma fpon-
tanément.La même chofe arriva encore dans une autre cireonftance à un 
monceau de laine filée pour trame, mis fur le plancher d'un des. greniers^ 
du même bâtiment,. & l'incendie ne fut découvert qu'après l'émbrafement 
ày plancher. En. 17ZS.» plufieurs:pièces de ferge d'Alais, non. dégraiffees, 
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pas être proportionnelles aux effets ? Cet objet méritavautrefois d'occuper 
l'Académie des Sciences , & le Mémoire du célèbre Euler partagea la 
couronne. - ;_ j . . . 
On fait- que dans l'opinion de ce favant, le feu. étant diffeminé entre 
toutes les parties des corps, chaque portion de feu aïnfi renfermée,. con-
ferye toujours fa force expanftve, & doit êtreconfidérée comme un; fef-
fort conftamment tendu, & qui fait continuellement effort pour Vaincre 
la réfiftance que les portions de la matière lui oppofent. Si par diverfes 
circonftances, une force auxiliaire agit à l'extérieur, elle concourt à bri-
fer les liens qui retiennent captives les molécules ignées ; & de l'a réunion 
de ces efforts confpirans, réfuite le dégagement de ces parties de feu., 
Pour fe faite une idée fenfible de cette hypothèfe, on a donné la COOT-
paraifon d'un» vafe. rempli d'un grand nombre de petits globes de verre, 
creux, remplis d'air comprimé, qui n'ont que l'épaifteur néceffaire pour 
réfifter à l'effort du fluide contenu. Qu'un léger choc vienne frapper ces 
globes fragiles, l'air renfermé réagiflant par fon reffort, brifera les globu-
les de verre dont les éclats pouffes avec violence> occafionneront de même-
la rupture des globules environnans ; ceux-ci produiront un effet fembla-
ble fur d'autres qui feront voifins, & .ainfi de proche en proche, jùf-
qu'à ce. que la plus- grande partie ait fubi le même fort. Cette hypothèfe 
ne feroit peut-être pas aujourd'hui la même impreffion qu'elle caufa autre-
fois, mais elle eft féduifante;: & fôuvenons-nous qu'elle: eft dii célèbre 
Euler, un des génies les plus profonds &. les plus varies que la nature 
ait enfantés après des fiècles de. travaux. 
La docfrine que je vais expofer- en peu de mots, mérite fans contre-
dit une préférence marquée,. parce qu'elle eft fondée fur lès obfervations 
& les expériences; & parce qu'étant liée avec les caufes & les moyens 
relatifs aux incendies, elle jette un grand'jour fur lès unes & fur lès au* 
très; & qu'il eft néceffaire,- lorfque ces terribles.; événemens ont lieu,, d'ê-
tre éclairé par le. flambeau, d'une théorie propre a diriger dés fecours, de 
la manière, la plus efficace ;- car.,. l'expérience journalière ne prouve que 
trop fouvent,. qu'au, milieu du tumulte,. l'incertitude dès principes aug-
mente le trouble & la. confufion ,. & rend' inutiles-.,, ou même nuifibles,, 
des moyens qui font en eux-mêmes plus ou moins avantageux. Il eft donc 
à propos de faire connoître ou de rappellèr les principes, que les nouvel-
les découvertes ont confacrés. 
•~ 
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la caufe de cet accident. L'année précédente , : le feu .avoit. également pris 
aux magafins de chanvre de Petersbourg, qui furentconfumés.. Vingt ans 
auparavant,, le feu prit,dan&,cette dernière ville à .uiie,roanufaclure.de ca* 
blés calfatées de chanvre. Dans ces différentes c'if confiances, on. fut éga-
lement porté à accufer des perfonnes innocentes.. ; : 
Cependant, en^réfléehiffant que dans la. chambredela frégate Marie oùj 
le feu s'étoit manifefté , il y avoit eu au milieu d'un hamac, un mélange 
de fuie & d'huile, enveloppé & deftiné à la peinturé: du vaiffeau , lequel 
mélange jeta des étincelles lorfqu'on l'éteignit, &; que dans les magafms 
de chanvre jl y avoit des nattés, enduites;qui enveloppoient.le* chanvre, 
on.préfunia. que.l'incendie aurait pu.être fpontànée. , .• •; 
Pour s'en affurer, l'Impératrice;fit donner: au .collège'de l'Amirauté des 
ordres, afin de rechercher par des expériences directes., .fi ces incendies 
n'auraient pas été l'effet de quelque caufe phyfique. Le Comité nommé 
pp.ur cet objet •., .ayant.fait faire un mélange iémblable de fuie & d'huile 
dans un hamac, on vit:, treize heures après, la fumée .fe manifefter par-
faitement ; & la porte ayant été ouverte, le hamac s'enflamma & brûla 
par un effet de la circulation de l'air. Cette expérience fut répétée plu-
fieurs fois avec le même fuccès, furtout par M. Georgi. 
. Il y a plufieurs années (le 22 Juillet I7f I ) qu'à Rochefort, des toi-
les peintes en encre rouge à l'huile, pour fervir de fourreaux de voiles, 
furent brûlées fpontafiénient. Ces toiles faites avec du fil d'étoupe, avoient 
été mouillées avant d'avoir été. imprimées, & furent enfuite promptement 
féchées au feu, Après les. avoir pliées peinture fur peinture & fortement 
liées, on les enferma, &.deux jours enfuite.on s'apperçut, heureufement 
à temps, que ces toiles avoient contracté une chaleur fpontànée très-forte. 
En les dépliant, il en fortit une fumée très-épaiffe, & on les trouva brû-
lées, il eft: probable que le terrible accident arrivé dans la m'éme ville en 
175-6, avoit été occafionné par une inflammation fpontànée du chanvre 
& du lin. L'année fuiyante, le feu prit à Breft fpontanément, à un maga-
ûn de toiles à voiles, peintes d'un côté d'une couleur compofée de ver-
nis à l'huile & d'ocre, fans qu'on pût attribuer cet accident à aucune caufe 
extérieure. 
Il n'eft pas même néceffaire que les fubfknces végétales, pour s'enflam-
mer fpontanément, foient préparées par l'art. Afin de ne pas citer plufieurs 
faits anciens, nous dirons que tout récemment (h ,26 Déoembre.,,1784) 
on 
\ 
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bois comme autant de capacités qui contiennent des particules huileufes, 
- lefqUelies lorfque le feu eft appliqué, font raréfiées , enfuite réduites en 
vapeurs & décompofées, d'où réfuite une production d'une grande quan-
tité d'air inflammable (mêlé d'une petite quantité d'air fixe). 
- Les incendies ne différent des inflammations ordinaires, que' parce que 
la flamme de l'air inflammable qui ,s'eft d'abord dégagé, fe communique 
enfuite à de nouvel air inflammable, qui fe produifant fucceffivement, 
propage le feu de proche en proche; & parce que les parties vôifines de 
celles qui font enflammées, paffant progreflivement par tous les états que 
nous avons décrits, il s'en dégage une grande quantité de gaz inflamma-
ble qui brûle dans l'air libre, avec 'lequel fon contacT; eft d'autant plus grand, 
que les fnrfaces qui brûlent ont plus d'étendue, & que • l'air '.fe- fetiouvel-
lant continuellement, chaque portion nouvelle d'air atmofphérique , con-
tient une partie nouvelle-d'air déphlogiftiqué , d'où il réfulte que l'in-
flammation, c'eft-à-direy'l'incendie-doit être rapide''& confidérable. Ces 
divers principes étant inconteffâbles, c'eft donc d'après ' eUx qu'on doit 
• examiner les caufes des incendies.;, principalement ceux "des grands édifices, 
ainfi que les moyens propres à les prévenir, à les diminuer ou à les étein-
dre , lorfque la chofe eft poffible. 
'-•' • Les caufes des incendies font trèsnombreufes; elles.dépendent toujours 
' de l'application du feii à des matières inflammables, c-'eft-à-dire, propres: à 
donner du gaz inflammable; elles font en général fort connues, & c'eft. 
prefque toujours à l'imprudence plutôt qu'à l'ignorance qu'il faut les attri-
buer, & la plupart doivent être l'objet des réglemens d'une fage police, 
dont l'œil vigilant eft fait pour les prévenir. Nous n'entrerons donc point 
dans des-détails faftidieux fur cet objet, & nous ne nous occuperons que 
des caufes phyfiques des incendies, dont la connexion avec notre principe 
fondamental, n'eft pas faifie facilement.Telles font celles des incendies fpon-
tanées, & de quelques autres qu'on peut ranger fous cette clalfe. Nous 
verrons que dans ce cas elles* dépendent de la grande quantité d'air inflam-
mable qu'elles laîffent dégager. : . , . : . . 
Cette "province nous -fournit pluiîeurs- exemples de ce genre; Dans la nuit 
du 30-a'u 31-diinmd-ié,;de Mai 1786", un;incendie fpontanée eut lieu à 
Saint-Pdhs, dans4â?-msifori de JVÏ; Guiraud , négociant.* Aucune caufe ex-
térieure n'a produït'ce funefte accident; car, il y avoit long-temps qu'on 
- u'âvbit porté ni feu ni lumière dans Je magafin où l'incendie a pris naif-
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& près d'un hangar rempli de bois, deux domeftiques de.lamaifon e'toient 
occupés à fendre des troncs de mûriers. Sur les quatre heures & demie en-
viron , ils cefferent leur travail; mais demi-heure après étant revenus pour 
l'achever, quelle ne fut pas leur furprife, lorfqu'ils virent le feu pris au 
bois qu'ils venoient de fendre peu auparavant ; la flamme s'élevoit à 
une certaine hauteur, Se s'étendoit à la ronde. Auflitôt ils courent répandre 
l'allarme dans la maifon, & bientôt le feu fut éteint par les prompts & 
nombreux fecours qu'on y apporta. Voilà le fait dont beaucoup .de per-
formes ont été témoins; en voici la caufe. 
Quelques troncs de gros mûriers dont le cœur étoit très-fec & pourri, 
mais dont la plus grande partie de la circonférence étoit entièrement faine 
& très-dure, furent fendus avec peine , en employant des coins de fer. 
Quelquefois .entre ces deux coins .on en niettoit un troifième de bois pour 
aider l'écartement & la féparation des parties, par le moyen d'une forte 
pereuflion , comme on le pratique ordinairement De cette manière, le 
frottement du fer contre le bois eft très-grand & fort rapide, en un mot 
très-violent. Cette caufe ne peut avoir lieu fans produire une chaleur con-
fidérable., & une petite inflammation dans les parties foumifes au frotte-
ment \ parce que le bois étant très-fec, & privé d'une grande partie de 
fou eau de végétation, La chaleur a développé le gaz inflammable de l'huile, 
partie conftituante du bois, d'où a refaire l'inflammation. Mais le feu s'é-
tant communiqué principalement à la partie du bois qui étoit au cœur, & 
qui, ainfi que nous le prouverons, -eft très-propre- à recevoir le plus faci-
lement le feu, l'inflammation a dû fe propager. Le vent qui fouflioit alors, 
a augmenté l'inflammation naiffante; & comme le bois placé autour étoit 
très - fec , la flamme a dû faire des progrès tels que ceux dont on a 
parlé. 
J'ai fait quelques expériences avec ce bois pourri qui étoit dans l'inté-
rieur du tronc des mûriers dont je viens de parler. Il prend feu avec la 
plus grande facilité , au moins aufli bien que le meilleur amadou. Il m'a 
paru même produire cet effet plutôt, & le feu qui lui eft communiqué une 
fbis,.fe propage très-aifément, furtout lorfqu'il eft aidé par un fouffle lé-
ger. C'eft une expérience qu'on peut répéter facilement avec le même fuc-
cès. Auffi prefque tout ce bois pourri étoit en feu, & fervoit de foyer aux 
trpncs des mûriers, fecs qui Pentouroient, & qui contenant plus d'huile , 
confëqiiemment d'kir inflammable, brûloient avec flamme. 
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& mifes en tas, s'échauffèrent fi fort, au rapport de M. Pifoux, que cel-
les de deflôus furent réduites en une mafle noire, caffante, luifante, fen- < 
tant la corne brûlée, fefondant au feu & s'allumant à la chandelle; en un 
mot, converties en véritable bitume, fans cependant qu'il eut paru ni feu 
ni flamme. On connoît eucore quelques autres évenemens de cette efpèce 
que nous ne rapporterons ^ pas ici, parce qu'ils prouvent exa&ement la même 
chofe ; nous en citerons d'autres, qui montrent que- non-feulement les lai-
nes, mais encore le!'chanvre, le lin & d'autres matières végétales (2) en-
taffées, prennent feu d'elles-mêmes dans" certaines- cirCOnftances. >i 
- Des toiles: grifes qu'ui* voiturier d'àrmentières conduifôit pour le compte 
des négocians de Lille , /furentl brûlées^ fpontanément f pendant la route; 
une partiefut t.confumëe , te feu ; ayant Ipris 'dans l'intérieur des pièces-les 
plus ferrées ; &';à .cette >;bccafion il s'éleva une conteftation entre les né- > 
gocians intéreiïes &' le voiturier. C'eft :donc .avec quelque vraifemblance, 
qu'on: a attribué l'incendife de l'Hôtel-Dieu de Paris, arrivé au mois d'Août 
I7#fyi.a la fermeiitatioiitfpontanée de plufieùrs monceaux de linges fa-• 
les &; humides. ' ': ....:.' oi à fa in 
. L'incendie.fpontanée qui arriva le ao Avril 1781 , dans le Port de 
Cronftadt, eft encore une preuve péremptoire de: ce que nous avons dit. : 
A onze, heures du foir ,. on apperçut une fumée qui s'élevoit d'une frégate 
de l'efqadré prête à mettre;à là voile, &. qui fembloit fortir delà cham-
bre du, maitre d'équipage , fermée & cachetée depuis quatre heures. L-t 
furprife fut d'autant plus grande , que, depuis cinq jours, on n'avoit pas : 
fait de fea dans la frégate. Après que la porte fut enfoncée , on vit des 
toiles à voiles., rouges: de feu & étincelantes, fans pouvoir foupçonner 
( 2 ) Ce phénomène des inflammations fpontanées. a également lieu pour les fubftances mi--
nerales, ainli que le prouvent les expériences fuivantes : iQ. Celle de Lemery , dans laquelle 
on voit s'enflammer fpontariément uff compofé de fourre', de limaille de fer & d'eau. 20. Celle 
de M. Charpentier, artifte diftingué, qui a monté la^grande loupe de M. de Trudaine. Deux 
cens livres de copeaux de fer mouillés, ayant, été mifes dans un baquet, un mois après le féu y 
Pr i t- Cescopeaux jetés fur l'aire du plancher , offrirent un hémifphère lumineux & brûlant. On, 
verfa de l'eau:deffus ,'J & il s'en, élanc.a des flammes vives & légères d'une couleur verdâtrel Quel-
ques parties de ces copeaux éclatèrent avec bruit ; les douves & le fond du baquet s'étôient char- . 
bonnes. On fait que M. de la [Yîetherie a fait connoître le premier que la limaille de fer produi-
foit, par la diftillation j de l'air inflammable , & que l'eau concouroit à fa 'génération ; &«que, 
félon la remarque de M..Sage,
 ;le D. Derrofte avoit indiqué que la limaille de fer, plongée 
fous leau , ' ne tardoit pas.à s'altérer, & qu'il s'en dégageoit de l'air inflammable. Obfcrvat. 
SurlaPhijJlq.'ti^pag.^ii. -•">:< • 
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que la chofe foit impeffible pour les grands édifiées, puifque le théâtre de 
Florence, dit la Pergola, & celui de Bologne, détruits par les flammes il 
y a plufieurs années, ont été rebâtis fans charpente ni menuiferie, quoique 
ces falles foyent très fpacieufes ; car, dans le parterre de celle de Bologne, 
800 perfonnes, peuvent y être attifes, & de plus, il y a cinq rangs de 
loges. Si on craignoit que la pierre & la brique n'euffent pas affez d'é-
lafticité pour réfléchir avec fuccès les fons, on pourrait lambriffer la falle 
intérieurement , comme on" l'a pratiqué au théâtre Royal de Turin & à 
celui de Saint Charles à Naples. 
J'ai vu à Lyon plufieurs maifons conftruites fans planchers -, au moyen 
• des voûtes dont nous avons parlé ; on peut citer entr'autres, celle où on 
a établi actuellement la condition publique des Soies. M. Loyer, architecte 
diftingué, & Membre de l'Académie de Lyon , a fait élever plufieurs mai-
fons de cette manière. Des barres de fer distribuées à propos dans diffé-
rentes parties des bâtimens, peuvent fuppléer avec beaucoup d'avantages 
au bois, & auroient, de même que les pierres:, celui dé ne pas fournir 
fenfiblement le principe'de l'inflammabilité d'un feu tel que celui des in-
cendies ; on a même propofé de conftruire en fer tous lés planchers des 
maifons ordinaires : la dépenfe ne ferait pas plus grande, & la folidité, 
la durée & l'incombuftibilité en dédommageraient infiniment. 
M. Ango , archite&e de Paris , a propofé les planchers en fer dont 
nous parlons. Selon fa méthode , ils " confident en deux armatures de 
*, fer, compofées chacune de deux barres pofées l'une fur l'autre. La 
„ barre fupérieure qui eft courbe, eft arrêtée par les extrémités fur l'infé-
„ rieure qui préfente une ligne droite. Elles font foutenues de diftance 
„ en diftance par des brides, fans pouvoir s'allonger ni ployer dans toute 
,3 leur longueur. Elles font réunies par des bandes de petit fer plat, 
„ pour foutenir l'ourdit de plâtras & de plâtre qui doit être fait entre 
H deux. "' Il a également propofé des combles en fer , dont nous avons 
eu occafion d'admirer la folidité & la légèreté ; il a même fait exécuter 
des croifées avec leurs volets, de même forme: que celles qui font en 
menuiferie, en fer & en cuivre. 
Les planchers en fer dont nous venons de parler ne font point. difpen-
dieux , comme on eft d'abord tenté de le penfer ; ils ne font ; pas même 
plus chers que les planchers ordinaires, ainfi qu'on va le prouver par le 
calcul fuivant. Parmi plufieurs exemptes, dioififfons celui que M. Angola 
1 
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bn a vu dans la paroiffe d'Henonville, un incendie provenir de tas tPavoine 
mouillés. Un autre événement de ce genre y a eu lieu précédemment, de 
même qu'à Mouffy, paroiffe peu éloignée de la première. 
Mais ce qui confirme de la manière la plus décifive la réalité des inflam-
mations fpontanées, c'eft qu'on eft venu à bout de les faire naître à vo-
lonté. M. Carette, maître en pharmacie à Lille, a éprouvé plufieurs fois 
que des fleurs de millepertuis, defféchées à un certain degré de ficcité dans, 
l'huile d'olive épurée, & que des herbes qui avoient fervi à faire l'onguent 
nervin, s'enflammoient lpontanément lorfqu'elles avoient retenu une cer-
taine humidité. 
La caufe de tous ces faits, fuit évidemment des principes certains qns 
nous avons établis au commencement de cette differtation. Pour peu qu'on 
y réfléchiffe, on verra bientôt que ces différentes matières animales ou vé-
gétales entaffées ayant fermenté, la chaleur qui en a été le réfultat, a dé-
gagé des fubftances huileufes une quantité fuffifante d'air inflammable qui 
brûle dans l'air libre avec la plus grande facilité. Oh ne fauroit donc être 
trop attentif à ne pas entaffer des matières végétales ou animales (3) , à 
plus forte raifon, lorfqu'elles font enduites ou enveloppées par des fubf-
tances oléagineufes, lefquelles ont tant de difpofîtion à fermenter, & tant 
de facilité à produire une grande quantité de gaz inflammable, feule mais 
puiffante caufe de toute inflammabilité, & conféquemment, principe d'in-
cendie dans plufieurs circonftances. 
L'attention qu'on doit apporter lorfqu'il s'agit d'éviter les caufes des in-
cendies , doit être d'autant plus grande , qu'un grand nombre de corps 
contiennent ce gaz, ou du moins des fubftances propres à le produire, & 
qu'il eft dans certaines occafions développé par des caufes qu'on ne foup-
çonneroit pas facilement d'être capables de lui donner naiffance, & de pou-
voir produire un incendié. Tel eft l'événement que le hafard m'a préfenté* 
à la fin de l'année dernière , & qui auroit pu caufer un incendie terri-
ble , fi on ne s'étoit apperçu à temps des progrès de l'inflammation. 
Dans une grande maifon de la ville de Beziers, & où habite ordinaire-
ment un nombre confidérable de perfonnes (le Séminaire) dans une cour 
( • ) L'expérience prouve qu'on retire d'autant plus de gaz inflammable des fubftances animales 
& végétales, que celles-ci font plus combuftibles.. 
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tonneau qui avoit fervi depuis long-temps à contenir de l'alun, & qui eœ 
étoient toutes pénétrées, s'apperçut qu'elles ne purent jamais, s'enflammee. 
Elles ne fe confumèrent que par la violence du feu , fans donner la plus, 
petite flamme. Pour rendre le bois ininflammable, il ne s'agit donc que d.e-
le pénétrer de fels acides, alkalis, neutres. Il ne faut excepter que le ni-
tre & tous les fels nitreux. Des diffolutions de fel marin,, de vitriol,, d'a-
lun , font très-efficaces,. & on a obfervé que le rez-de-chauffée d'un ma* 
gàfin de fel. marin eft ininflammable , & qu!un.e pièce de bois qui a fervi 
dans les puits falans, eft enfuite employée comme chenet aux chaudières où 
le fel eft en évaporation. A la vérité, elle fe eharbonne, mais elle fubfifte 
plus d'un mois au milieu du feu,, fans, produire de flamme. Il paroît que 
le moyen dont je viens déparier étoit connu des anciens; car*, un auteur 
parle d'une tour de- bois,. «• laquelle Sylla ne peut onques faire brûler ,. 
M parce que Archelaus, gouverneur de 1»> ville. (• lyrée dans PAttique) pour 
„' le roi: Mithridate, l'avoit toute enduite dialun.." 
On peut rendre ininflammables les toiles, mêmes & les cartons, en mê-
lant de l'alun dans k colle: on fent. combien ce moyen fimple eft utile., 
lorfque dans la conftruclion des falles de fpe&acle on eft obligé d'em-. 
ployer pour; les décorations, des matières qui contiennent d'elles -. mêmes 
une grande quantité de fubftane.es inflammables... J'ai préparé, de cette ma-
nière plusieurs, morceaux de toiles & de carton, le feu appliqué deffus y 
a fait des trous,,, mais.le tiflu ae s'eft pas enflammé,, & fans, flamme point 
d'incendie. 
G'eft àcaufe de cette propriété des fubftances faunes-, qu'il eft très-utile 
de jeter dans le réfervoir d'eau des pompes, fept à huit livres de potaffe ou 
de quelqu'aufcre fel: (. 4.). Quelques petits tonneaux d'une diffolution faline 
feront toujours plus, efficaces pour éteindre les incendies-, que des muids 
d'eau, comme-on le pratique d'ordinaire : auflî les fecours qu'on emploie 
communément ,, onkils. rarement, l'effet qu'on s'en promet 
L'air inflammable exigeant toujours pour brûler le contact de l'air de 
Eatmolphere, on a encore un moyen d'empêcher, que le feu ne le déve-
loppe des fubftances dans, lefquelles i l eft contenu ,. ou, defquelles il eft 
( 4 ) Après s'être fervi de cette manière dès pompes, il eft à propos de les laver exactement 
avec de 1 eau#ure-, afin queles fels parleur fejaur, ne corrodent pas les corps des pompes ôilejs 
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C'eft par cette même raifon » ou plutôt par une,caufe femblable , que 
plufieurs Sauvages, pour avoir du feu , frottent rudement deux morceaux 
de bois très-dur. Dans le Cabinet de Phyfique des Etats-Généraux de la 
Province, j'ai placé une machine analogue à celle des Indiens dont, je parle. 
Une efpèce de fufeau* mû rapidement par un archet entre deux montans, 
produit de la fumée & de la flamme.. Les roues des. voitures qui courent 
avec rapidité, prennent feu lorfqu'elles ne font pas fuffifamment graiffées.; 
& fouvent, pour empêcher cet. effet,, on eft obligé d'y jeter des féaux 
d'eau. 
Comme aucun incendie connu jufqu'à préfent , n'avait été produit de 
cette manière, & que ce qui eft arrivé une fois peut avoir lieu de nou-
veau , j'ai cru à propos de faire connoître. ce phénomène intéreflfant , afin 
de rendre plus attentif dans la fuite à cet objet. Si cette confidération pou-
voit empêcher un incendie feulement au bout d'une fuite, de fiècles * je 
m'eftimerois fort heureux-
jj D'après les principes bien prouvés de Pihflammabilité & de fa db&rine 
du gaz inflammable,, examinons maintenant les divers, moyens qu'il faut 
employer pour prévenir les incendies, ou pour y remédier lorfqu'ils font 
arrivés,. & montrons leur liaifon étroite avec la théorie que nous avons 
expofée: nous verrons que les moyens d'éteindre les incendies, ou au moins 
d'en empêcher les progrès en dépendent,. de même que leurs, caufes.. 
On préviendra efficacement les incendies, furtout dans les-grands édifï. 
ces, lorfqu'on diminuera, autant qu'il eft goffible,. dans, leur conltruflion, 
la quantité de bois. Il n'y a point d'incendie fans inflammation, point d'in-
flammation fans gaz inflammable développé.;. & ce gaz n'exiflera.aucune-
ment ,. fi on évite avec foin d'employer des matières qui contiennent des> 
fubfknces propres à lui donner naiiïance,. telles' que.- les bois. Pour cet 
effet, on fubftituera aux planchers ordinaires des.voûtes.. Aux différent 
étages des maifons on fera des voûtes plates ,. & les couvertures feront 
formées par des combles briquetés, félon le procédé, de M. le Comte d'Ef. 
pié, qui a été fuivi en partie à VerlàiUes dans la conftruftion de l'Hôtel 
de la Guerre, & à Paris complètement dans celle du Palais Bourbon. On 
n?aura.,pas à- craindre, en multipliant les voûtes, & les plafonds, des char-
ges' trop fortes,, fi on a. recours à la. brique, dont. Palladio a fait un fi 
grand ufage, & fon autorité eft grande ;. car , les Anglois le regardent 
avec raifon,. comme le Newton de l'architeclure. Eh! quton ne croie pas 
I -
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difficilement entamer par l'ongle ; ils fe caflent plutôt qu'ils ne fe de'chi-' 
rent , & fe charbonnent au feu fans perdre leur forme. L'eau les pénètre 
à froid, mais ne les diffout point. M. Dantic de Servin en a tenu dans 
l'eau, fans qu'ils s'y foient détrempés, même amollis. 11 a obfervé que tous 
les acides ont fur ce carton une aélion plus ou moins vive, & qu'à la 
diftillation il donne beaucoup de gaz inflammable & d'air fixe, & qu'il 
paffe dans le ballon une huile fétide & de. Pakali volatil. La matière char-
bonneufe reftée dans la cornue ayant été incinérée, elle a été attaquée 
par l'acide nitreux, & a donné une diflbiution de nitre calcaire : le réfidu 
infoluble étoit un fable ferrugineux. Des différentes expériences que ce 
fa van t a faites , il réfulte que le carton-pierre eft compofé d'environ deux 
parties d'une bafe terreufe , d'une huile animale, empâtée avec deux par-
ties de matière végétale préparée pour le carton ordinaire. Dans le carton-
pierre rouge - brun, la bafe terreufe eft un fable ferrugineux, tenant un 
tiers de terre calcaire. Le jaune eft coleré par une diflbiution de vitriol de 
fer , dans lequel on l'a fait bouillir. 
Le docfeur Faye, premier médecin de l'amirauté de Suéde , '& qui eft 
l'inventeur du papier-pierre , ayant fournis au jugement de l'Académie des 
Sciences de Stockolm , des échantillons de cette compofition, l'Académie, 
après s'être affurée par des faits, de l'utilité de cette invention, a donné 
à l'auteur une gratification de deux cens écus, & Sa Majefté Suédoife luf 
a accordé un privilège exclufif pour l'établiffement d'une manufacture de 
ce papier, qui eft très-avantageux, non-feulement pour prévenir les incen-
dies, mais encore dans plufieurs autres circonftances ( 6). 
Par-tout ce que nous venons de dire jufqu'à préfent, fur les moyens de 
prévenir les incendies, on voit combien peu difpendieufes feroient des pré-
cautions fures; mais une infouciance fi naturelle au grand nombre, & l'ha-
bitude 
( 6 ) On l'a employé à couvrir une maifon ; & bien loin de fouffrir aucune altération par les 
injures alternatives du foleil, de la neige & des gelées les plus fortes , il en eft devenu meilleur 
en acquérant une plus grande dureté. On en a encore couvert extérieurement un vaifleau qui 
a fait plufreurs voyages , dans lefquels il a fupporté de gros temps ; de plus , on l'a expoféà det 
feinaux mouvemens les plus rapides dç l'eau d'une éclufe ; & , malgré d'autres épreuves dange-
reufes , il n'a éprouvé aucun dommage. Ce carton, qui eft fufceptible de recevoir l'impreffion 
de toutes les couleurs, peut fervir à la décoration des appartenons, & même des Ailles de fpec-
tacle, fans être fujet à être enflammé comme les cartons ordinaires. 
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a confirait dans une maifon à Boulogne près de Paris, dans une fuperflcie 
de dix-neuf pieds fur feize. Il y eft entré quinze cents trente-deux livres 
de fer, dont onze cens quatre-vingt-douze à S fols la livre, façonné & pofé, 
& le furpius n'a coûté que 6 fols la livre, ce qui a produit une Comme de 
578 HY. 16 fols. D'un autre côté, un plancher ordinaire en charpente , de 
•cette même furface , coûte 490 liv. 12 fols; & un plancher pareil, dans 
lequel il y auroit une poutre & des lambourdes, ne peut être conftruit à 
moins de 7f 7 liv. 12 fols. Le prix commun de ces deux planchers, pro-
duit 1248 liv- quatre fols , & le prix moyen eft de 642 liv. 2 fols ; de 
forte que la différence fe trouve être en faveur du fer, de 4 f liv. 6 fols. 
Outre l'avantage de préferver des incendies , qu'ont les planchers en 
fer, ils en préfentent encore plufieurs autres fur lefquels nous nlufifterons 
pas, parce qu'ils ne font pas de notre objet; tels font ceux de fuppléer 
au bois, dont la rareté fe fait fentir tous les jours de plus en plus ; de 
rendre les planchers moins épais, plus légers, de leur donner plus de du-
rée; car, le bois s'altère bientôt. Auflî l'Académie d'Architeclure a-t-elle fait 
un rapport avantageux de la découverte dont nous parlons. 
Mais fi on eft obligé d'employer du bois comme dans les planchers, ou 
fi on ne veut pas avoir recours aux moyens précédens, on doit avoir foin 
d'éviter que les folives ne communiquent d'une maifon à l'autre, la propa-
gation du feu, en cas d'incendie, devenant plus facile entre deux matières 
contenant le principe d'inflammabîlité. Pour cet effet, il faut mettre entre 
deux des briques bien maçonnées. 
Dans ces circonftances, on doit préférer de fe fervir des bois qui ne 
contiennent point ou prefque point de fuc réfineux, parce que l'expérience 
a prouvé qu'ils ne s'enflamment pas fi facilement que ceux qui en renfer-
ment beaucoup ; tandis qu'au contraire, les bois plus réfineux contiennent 
un plias grand nombre de fubftances oléagineufes, propres à produire une 
quantité de gaz inflammable, une flamme aclive & qui acquerra bientôt 
une grande étendue. 
Néanmoins, quelle que foit l'efpèee qu'on fe propofe d'employer, il eft 
fouvent à propos de donner aux bois une préparation propre à leur com-
muniquer l'inflammabilité ; elle confifte à les imprégner fortement d'une 
diffolution faline: alors, ils ne peuvent être enflammés , l'intombuftibilité 
étant le earaâère des fels. Le hafard , ce père des découvertes, a mis fur 
la voie de celle-ci. Un particulier ayant jeté au feu les douves d'un vieux 
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s'il eft parfaitement appliqué fur le métal, ne s'enflamme'pas étant jeté 
dans un brafier, quoique le plomb fe fonde. 
D'après ces principes, il paroît qu'on a tort dans prefque tous les in-
cendies d'ouvrir lin grand nombre de communications qui établiflent piu-
iieurs courans d'-air ; on doit fe borner à celles qui font absolument né-
cessaires, ou les fermer toutes, lorfque cela eft poffible. Si le feu prend, 
par exemple, à une • cheminée , il faut en boucher les deux ouvertures, 
foit avec des couvertures mouillées, foit avec du fumier , de la terre, &c. 
& le feu s'éteindra' auffi-tôt. On a auffi beaucoup recommandé l'ufage de 
là fleur de foufre pour éteindre le feu dans les cheminées. Cette pratique; 
confifte à brûler de la fleur de foufre dans les cheminées, après en avoir Soi-
gneusement fermé l'ouverture du bas avec des draps mouillés & des cou-
vertures. 'Une grande quantité de fuie enflammée tombe auflitôt & le feu 
s'éteint, parce que la vapeur du foufre allumé en s'élevant par le tuyau de 
la cheminée, chafle une partie de l'air qu'elle remplace & détruit le ref-
fort de l'autre partie. 
Outré les moyens de prévenir les incendies, il en eft d'autres qui font 
propres à les éteindre. Pour éteindre le feu en général, il faut avoir re-
cours aux machines hydrauliques; elles fervent à élever l'eau & à la lancer 
fur les matières enflammées. Les pompes à incendies ont été constamment 
employées à ce deffein. Afin qu'elles rempliffent le but auquel elles font 
deStinées, il faut qu'elles élèvent avec-peu de force, en peu de temps & 
fans interruption, à une hauteur confidérablé , une grande quantité d'eau. 
Pour remplir ces. conditions, on doit augmenter, autant qu'il eft poffible, 
la courfe du piftûn , le bras du levier, & la largeur des clapets, en évi-
tant tout étranglement d'eau ; il faut fur-tôut placer un réfervoir d'air, 
bien allefer les corps des pompes, & proportionner à leur diamètre ce-
lui des tuyaux de conduite. 
Les pompes à incendies font communément à double corps de pompes, 
afpirantes & foulantes , afin qu'un pifton comprime l'eau quand l'autre eft 
élevé. Lorfqu'elles font à un feul corps, pour avoir une continuité de 
jet , il faut nécessairement y ajouter un réfervoir d'air, foit qu'on forme 
celui-ci par un tuyau qui enveloppe exactement le corps de pompe, eR y 
laiffant un efpace intermédiaire rempli d'air , foit que le réfervoir confifte 
en un vafe cylindrique ou fphérique plein-d'air , qui reçoive en partie 
!'<eau , après que l'air aura été comprimé. Ce réfervoir Sert à rendre le 
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formé ; c'eft en revêtiffant toutes les fubftances inflammables d'une enveloppe 
qui empêche leur contad avec l'air de l'atmofphere. M. Harley a imaginé 
pour cet effet, de revêtir le deffous des planchers & des autres parties en 
bois , de plaques de fer, dont l'épaiffeur ne fut que le tiers de celle du 
fer-blanc. Cette méthode a été mife en exécution en 1777 dans les arfe-
naux & magaflns royaux de Portfmouth & Plimouth, de même que dans 
plufîeurs maifons , & entr'autres dans une qui eft à deux lieues de Lon-
dres, auprès de laquelle on a fait élever une colonne en l'honneur de 
l'inventeur, & dont la première pierre fut pofée par le lord Maire, cent 
dix ans après l'incendie de Londres, 
Milord Mahon a donné un autre moyen moins difpendieux & plus fur 
pour parvenir au même but. Il confifte à couvrir tous les bois d'un en-
duit terreux, conipofé de trois parties de fable , deux de chaux & trois 
de foin ou de crin ( f ). 
Le procédé de M. Frédéric , pour rendre les maifons ininflammables, a 
été plufîeurs fois éprouvé avec fuccès , & publié enfuite par ordre de 
l'Empereur. Ce phyfîcien forme un compofé de neuf parties d'argile, une 
de poil, une de tan , une d'eau de tannerie, auquel il ajoute une treizième 
partie de cendres avec une égale quantité de fable, fi l'argile eft bonne & 
bien graffe, ou de cendres fî l'argile eft moins bonne. Cette pâte étant pé-
trie , on l'étend fur le bois en lui donnant l'épaiffeur d'environ deux 
pouces. 
À Carlfcrone en Suéde, on a fait d'autres expériences analogues à cel-
les-ci. Une cabane de bois bien fec, & conféquemment très-combuftible, 
recouverte, tant intérieurement qu'extérieurement, de cette efpece de pa-
pier-pierre ou carton litophite, d'une épaiffeur d'environ deux lignes, a 
été enfuite remplie de matières combuftibles qu'on a allumées. La violence 
du feu a été fans effet, il n'y a eu ni inflammation ni incendie dans les 
bois dont l'édifice étoit conftruit, ils n'ont pas même fouffert le plus petit 
dommage. Le carton collé fur les planches étoit feulement réduit en char-
bon, ou plutôt en une croûte qui les garantiffoit de l'effet des flammes. 
Ce carton-pierre fe fait de différentes manières. H y en a qui eft rouge-
brun ; on en voit de jaune & de blanc. Les uns & les autres fe laiffent 
Oa voit par là combien il eft avantageux de mettre des plafonds à tous les planchers. 
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deux bras de ce levier ont encore la facilité de s'allonger comme dans les 
pompes angloifes, parce qu'une portion de ce bras coule fur l'autre entre 
deux collets, & fe fixe aune certaine longueur par le moyen d'une vis de 
preffion. Cette brifure des extrémités des bras du balancier de la pompe, 
contribue encore beaucoup à rendre la machine moins embarrafante. Les 
clapets de cette pompe qui ont la forme d'un cône tronqué & fenverfé, 
font aiïujettis de la manière qui eft actuellement affez en ufage ; Es font 
prefque d'un même diamètre que les corps de pompe , & ils préviennent 
par là tout étranglement d'eau. A la place du réfervoir d'eau, on a mis 
une groffe fphère de cuivre creufe qui fe meut dans une boule dont l'hé-
mifphère inférieur s'ajufte avec le tuyau de conduite à un pied & demi au-
deiïus de la réunion des deux tuyaux de dégorgement des deux pompes, 
dont le corps a fept pouces de diamètre fur vingt - deux pouces de hau-
-tenr. On perfectionnerait cet appareil , R, comme Ta très-bien obfervé M. 
Pingeron, le tuyau de dégorgement adapté à la boule intérieure avançoit 
julqu'au centre de cette même boule.- Par ce moyen, on auroit un véritable 
réfervoir qui préviendroit. les intermittences qu'on a remarquées dans le jet 
de cette pompe, lors de l'effai qui en a été fait près d'un des baflins des 
Tuileries. 
Parmi les machines propres à éteindre les incendies , on doit encore 
compter, & même mettre au premier rang le ventilateur hydraulique, qui 
peut élever & lancer au loin une grande quantité d'eau, en n'employant 
qu'une force motrice ordinaire. Afin qu'on ait une idée plus claire de cette 
ingénieufe machine, nous en avons fait graver plufieurs figures que nous 
allons décrire d'après M. Caftelli, qui en eft l'auteur. Dans la première , on 
voit la machine entière, compofée principalement d'un cylindre creux avec 
un fond & un couvercle , d'un axe armé de quelques aîles ou palettes, de 
deux tubes circulaires qui régne autour des deux bords du cylindre. Le 
tube inférieur A , fert à introduire l'eau dans le cylindre ; & le tube infé-
rieur B , eft deftiné à la rejeter au dehors. Pour cet effet, on adapte à l'un 
le tube d'afpiration, & à l'autre le tube de preffion S. 
Xe levier ou la double manivelle E E , qu'on voit engagée dans un carré 
placé à la partie fupérieure H de l'appareil, fert à mettre en jeu la prin-
cipale pièce de la machine , le ventilateur. La figure 2e. montre toute 
la forme de cette pièce , qui conlîfte en un arbre arrondi, fur lequel eft 
attachée la double palette G, G. Elle eft placée verticalement fur le fond 
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bitude de vivre au milieu des dangers perpétuels , lutteront «toujours effi-
cacement contre le cri de la raifon. 
Qu'il feroit à fouhaiter qu'on mit en pratique ces moyens dans la conf-
truftion de tous les édifices publics, fur-tout de ceux qui font deftinés à 
conferver des titres & des monumens précieux , de ceux qui aiTurent l'é-
tat , la fortune, la vie, & ce qui eft plus encore, l'honneur des citoyens. 
Tels font ces temples auguftes élevés à Thémis , les palais des différentes 
cours fouveraines, les greffes & les dépôts quelconques où les acres publics' 
& particuliers font contenus. [ Les cabinets des avocats, des notaires, des 
procureurs, devraient donc être armés contre les incendies. ] On fe rappel-
lera long-temps les fuites funeftes qu'ont eues les terribles incendies arrivés 
à Paris, il y a peu d'années , au parlement & à la chambre des comptes. 
Qu'il feroit encore à fouhaiter qu'on fît avec de l'amiante ou d'autres ma-
tières réfractaires, des papiers fur lefquels on écriroit avec confiance des 
titres précieux , en employant une encre indeftructible par le feu ! 
Les différentes méthodes que nous venons d'expofer, & qui font pro-
pres à empêcher que le feu ne foit appliqué immédiatement au bois, & 
ne développe dans l'air libre le gaz inflammable produit par l'huile végé-
tale ; ces méthodes, dis-je, font fondées fur deux grands principes qu'on 
ne doit jamais perdre de vue; 1°. Qu'une maifon en feu n'eft autre chofe 
qu'un plancher en flammes , & conféquemment, que fi on empêche ce-
lui-ci de brûler avec flammes, on rend l'édifice, finon incombuftible , du 
moins ininflammable, les pierres ne brûlant pas, & le bois mis ainfi à l'a-
bri ne faifant que fe charbonner. 2°. Que le feu s'éteint toujours, s'il eft 
privé du concours de l'air ; & 30. Que le feu le plus violent, appliqué 
fur une matière combuftible, ne fait que la réduire en charbon fans flamme 
& fans incendie, s'il n'y a pas de courant d'air. 
Ces vérités font démontrées par un grand nombre d'expériences très-
connues. Le Docteur Haies a prouvé qu'en faifant du feu fur une planche 
pofée fur une couche de fable , de terre ou de mortier , elle ne s'enflam-
mera pas, mais fe charbonnera feulement fi l'air ne peut parvenir au côté 
qui eft en - deffous. Selon les expériences de M. Mann \ un livre relié , 
compofé de plus de cinq cents feuillets de matière très combuftible, ne 
s'enflamme pas, quoiqu'on le jette au feu, fi on a eu la précaution de le' fer-
rer avec un fil de fer, afin que la flamme ne circule pas autour de chaque 
feuillet. Le papier dont on enveloppe une balle ou un cylindre de plomb 
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Lorfqu'on tournera enfuite la manivelle en fens contraire, on forcera 
le ventilateur à fe remettre dans le premier état, c'eft-à-dire, de bG à aG. 
Or , ce nouveau mouvement ne pouvant s'exécuter fans pouffer avec force 
hors des foupapes fupérieures l'air & l'eau déjà introduits par le premier 
mouvement, ils en fortiront par l'ouverture D j mais dans ce moment le 
ventilateur ayant laiQe un nouveau vide derrière fes ailes , ce vide fera 
rempli par de nouvelle eau qui s'introduira du tube d'afpiration par les 
foupapes inférieures. Enfuite, dit M. Caftelli, cette eau fera chafiee avec 
force par le mouvement rétrogradé fuivant des ailes du ventilateur, 8c 
fortira après par l'ouverture D , ou par les tubes qui lui font adaptés pour, 
être dirigés à volonté. 
La capfule fupérieure H , fert à affujettir par le moyen d'une vis qu'elle 
a à fon hord le couvercle applati du cylindre, & à former une efpèce de 
réfervoir d'air néceffaire pour rendre le jet plus égal & plus continu. C'eft 
pourquoi fur le couvercle on a pratiqué deux trous r , r , qui commu-
niquent avec les loges fupérieures des deux fegmens cylindriques.. 
La petite boëte s, s dont fe trouve garni le dehors du couvercle par 
l'axe du ventilateur, & le petit tube t , t fixé à la capfule, font deftinés 
à empêcher, par le moyen de quelques petits cercles de cuir, que l'air 
ni l'eau ne tranfpirent, à caufe des mouvemens violens de la machine. 
Les tubes s, z , fervent à diriger l'eau à volonté, on peut leur donner une 
direction verticale par le moyen du noeud , c'eft-à-dire, de la pièce inter-
médiaire D , & une direction horifontale par le moyen de celle qui eft dé-
signée par M. On peut y fubitituer des tubes de cuir, pour porter le jet 
dans un endroit trop éloigné de la machine. 
Le ventilateur hydraulique, dont on vient de voir la defeription, a 
plufieurs avantagea, félon M. Caftelli.. Premièrement, l'eau fort par les 
forces réunies d'afpiration & de preffion , & cela fans interruption, l'eau 
entrant & fprtant par les deux ouvertures. Secondement, le mouvement 
de cette machine n'exige qu'un fimple bras qui fe trouve placé le plu*, 
commodément poiïlble pour la perfonne qui le met à l'extrémité d'un le-
vier qu'on peut allonger à volonté. Dans les pompes, au contraire, le 
pifton a un mouvement oblique qui occafionne une perte des forces de 
l'agent, & une détérioration dans plufieurs parties de l'appareil. Troifiè-
msment, dans la nouvelle machine tonte la force de la puidmee motrice 
fe trouve employée à l'élévation de l'eau feule ; car » la réfiitance qui pro-
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let conflamment uniforme & non interrompu. C'eft là l'unique effet du 
réfervoir d'air des pompes à incendies; car , on auroit tort de s'imaginer 
qu'il augmente de moitié l'effet, puifque le produit de ces pompes ne 
peut jamais être que la quantité d'eau que le pifton a élevée.en montante, 
& que la puiffance motrice emploie toujours le même effort, foit 
qu'elle élève l'eau jufqu'au dégorgeoir, foit qu'une partie de cette eau le 
répande dans le réfervoir d'air, d'où elle eft enfuite foulevée par le reffort 
de l'air. 
Un des moyens les plus fimples qu'on ait employé pour rendre plus 
actif le fervice des pompes, eft d'adapter un tube d'afpiration, garni d'un 
tuyau de cuir à boudin, qui conféquemment plonge ; dans unbaffin,dans 
une rivière ou dans un puits. Alors le jeu du levier auquel la force mo-
trice eft appliquée , remplit d'eau les corps de pompe par le même mou-
vement qui l'élève dans les tuyaux de conduite au-deffus du faîte des mai-
fons. Le temps qui eft fi précieux n'eft plus perdu alors à remplir les caif-
fes ; celles-ci de plus, font fouvent expofées à manquer d'eau, lorfquela 
file d'hommes qui les alimente n'eft pas affez nombreufe ou active, ce qui 
n'arrive jamais quand les pompes font garnies de tuyaux d'afpiration. 
Plufieurs méchaniciens fe font appliqués en divers temps à perfectionner 
les pompes à incendies. M. Darles de Liniere en avoit imaginé qui étoient 
fans cuirs. M. de Bebiniere en a préfenté de nouvelles qui'donnent une 
grande quantité d'eau * & que M. Pingeron nous a fait connoitre en détail. 
Dans ces pompes, le levier a la figure d'un fecleur de cercle près du centre 
d'ofcillation ou point d'appui; & les verges on barres brifées des piftons, 
font aux extrémités du fecteur. Cette conftruction permettant au pifton de 
s'élever de toute la longueur de la perpendiculaire comprife entre le levier 
fuppofé parfaitement hoiïfontal, & la partie fupérieure du corps de pom-
pe , il en réfnlte qu'à chaque coup de pifton on élève une colonne d'eau 
plus grande que dans les pompes ordinaires à incendies. Les tiges ou tirans 
des piftons qui font charnière, non-feulement à l'endroit où ils font atta-
chés au balancier, mais encore au centre de la tête des piftons, ont feize 
pouces de long, & le levier dans fa totalité a huit pieds de longueur. 
L'auteur de cette machine a encore eu l'art de fe procurer un plus, 
grand bras de levier, en rapprochant davantage les deux corps de pompe 
de cet appareil du centre d'ofcillEtion du levier eu balancier, qui eft courbé 
vers le milieu en ferme d'aibalète eu de te&eur, ainfi qu'on l'a dit. Les 
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re&ement fur les premières flammes, ,a plus d'effet que des torrens d'eau 
lancés d'une grande diftance fur l'incendie même. 
A cet appareil, on peut, pour élever le jet, adapter des allonges ou de 
nouveaux tuyaux ; tel eft, par exemple le tuyau Y, figure première. On 
peut le fupprimer, comme on le voit dans la figure quatrième. De cette 
manière, l'ajutage étant plus ou moins élevé, étant tourné d'un côté ou 
d'un autre, on dirige à volonté le jet, ou plutôt le torrent d'eau qui eu 
fort. 
Si les circonftances exigent que le ventilateur foit placé très - bas , & 
qu'on défire néanmoins porter l'eau à une grande élévation, au tuyau Y 
on fubftituera des tuyaux flexibles qu'on dirigera à volonté ; par la même 
raifon, on en mettra de femblables au C pour afpirer Peau » fi. les puits, 
les citernes, &c. d'où on tire l'eau font éloignés. 
Il n'eft pas de notre objet de parler ici des moyens de police qu'on 
emploie dans les incendies pour fervir les pompes, & pour, les autres ma-
nœuvres néceffaires ;. nous les pafferions même abfolument fous filence, fi 
les Officiers Municipaux de plufieurs villes ne nous avoîent priés de réunir 
dans cet ouvrage tout ce qui peut avoir rapport au fujet dont nous nous, 
occupons. Auffitôt qu'on eft averti de la naiffance d'un incendie, les Pom-
piers doivent tranfporter des pompes, le plus près qu'il eft poffible de 
l'édifice où le feu a pris. Ce transport s'exécute facilement au moyen des. 
chariots fur lefquels on les met ( 6 ). Les pompes étant convenablement 
difpofées, & un nombre fuffifant d'hommes étant placés aux deux bras du 
balancier, qui font armés de deux rangs de chevilles ou boulons de fer, 
afin que la puiffance motrice agiffe plus commodément, on remplit d'eau 
les caiffes, & on les maintient toujours dans cet état tandis qu'on met les. 
pompes en jeu. Pour cet effet, on forme deux files parallèles de citoyens, 
dont l'une eft compofée des plus forts, qui fe donnent de main en main 
les féaux pleins d'eau; l'autre file, où font les plus foibles, reprend con-
tinuellement les féaux vides pour les faire paffer à l'endroit où on puife 
l'eau 
( 6 1 Les pompes doivent être légères comme celles de Paris; lefouelles étant 6tées de deiTus 
les chariots, fe trouvent placées fur des traînaux fans roulettes, afin qu elles foient îrùmo-
biles dans le lieu où on les fait jouer. 
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du cylindre, dans une petite cavité qui fe trouve pratiquée exprès au 
centre du fond, & elle fort fupérieurement du couvercle pour recevoir 
la double manivelle EE. 
Les aîles ou palettes G, G, doivent être d'une telle" dimenfîon qu'elles 
puiffent avec leur bord rectangulaire, être en contact avec le fond, le cou-
vercle & la concavité du cylindre. Le but qu'on s'eft propofé en établif-
fant un contact exact, eft que la double palette mife en mouvement par 
le moyen de la manivelle , rafe cette fuperficie fans biffer échapper l'air; 
de forte qu'elle laiffe derrière elle un vide qui doit produire l'afpiration de 
Pair & enfuite de l'eau, au moyen de deux fegmens cylindriques qui fe 
trouvent fitués en fens contraire dans la capacité du cylindre. 
On comprendra plus facilement l'ufage de ces pièces, fi on jette un coup 
d'ceil fur la figure 3 e.,' qui repréfente une coupe horifontale de toute la: 
machine; & fur la figure 4e. , qui en montre une fection verticale. On 
verra que ces fegmens cylindriques confiftent en une lame de métal repliée 
à angle en forme de prifme , & divifée intérieurement par une autre lame 
horifontale qui partage la cavité du prifme, en deux petites loges indépen-
dantes l'une de l'autre. Les loges inférieures communiquent avec le tube 
d'afpiration C, & les fupérieures avec le tube de preffion D , moyennant 
les tubes circulaires A & B. Dans chaque loge il y a deux foupapes pen-
dantes , avec cette différence, que dans les loges inférieures elles font dif-
pofées de manière à ne pouvoir s'ouvrir qu'extérieurement du côté du ven-
tilateur ; & qu'au contraire, dans les loges fupérieures, ces foupapes s'ou-
vrent en dedans. On voit les foupapes inférieures externes en O , P , & 
les foupapes inférieures internes en Q,, R , dé l'un & de l'autre fegment 
cylindrique. 
G'eft de cette différente difpofition des foupapes , que dépend tout le 
mëchanifme de cette machine. Pour s'en convaincre, que l'on conçoive que 
les aîles du ventilateur paffent du contact d'un fegment cylindrique, par 
exemple, de b , G, au contad du fegment oppofé d , G figure 3e., & 
conféquemment, de a, G à f, G; Il eft clair qu'eu égard au contact im-
médiat de ces aîles avec les parois ,du cylindre & fes deux fonds, elles bif-
feront derrière elles une efpèce dévide qui fera bientôt rempli par'l'air 
& par l'eau, qui, du tube d'afpiration s'infinueront dans les deux cavités, 
par les moyens des foupapes qui s'ouvrent dans le fens même des petites 
ailes du ventilateur. 
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Reaumur , qui examina avec foin le moyen qu'ils employoient, trouva que 
ce fecret confiftoit à faire rouler au milieu de l'embrafement,.un tonneau 
plein d'eau, au centre du quel étoit une boëte de fer blanc, contenant 
quelques livres de poudre à canon. On mettoit feu à cette poudre par le 
moyen d'une mèche & d'un tuyau qui , traverfant un des fonds de la 
barique, aboutiffoit à la boëte de métal. Ce procédé peut être très-avan-
tageux dans quelques circonftances, en raffemblant les principales maniè-
res d'éteindre le feu , qui font de difperfer la flammé, de raréfier l'air , & 
4e distribuer de tout côté l'eau , par un effet de la violente commotion 
qui réfulte de l'exploiion de. la poudre. 
S'il, eft utile de jeter l'eau fur des matières embrafées pour les éteindre, 
tout autre fluide ne pourrait pas être employé indifféremment pour la rem-
placer. Il en eft qui , toutes chofes égales, feryiroient plus à augmenter 
l'acTivité du feu qu'à le détruire. Le fait fuivant dont j'ai été témoin paroit 
le prouver. Le feu ayant pris à Montpellier, en 1784, le 20 Avril, à cinq 
heures du matin , à la brafferie du fieur Barnabeb! on voulut l'éteindre avec 
de la bière qu'on trouva fous la main.; mais il augmenta de telle forte, que 
tous les fpeclateurs en furent étonnés,. & attribuèrent l'accroiffement de 
l'incendie à cette çaufe. Cet effet réfulte-t-il de ce que la bière jetée fur des 
matières fortement embrafées & réduite en vapeur, produit beaucoup d'air 
inflammable , comme.elle donne nne grande quantité d'air fixe, lorfqu'elle 
fermente ? C'eft ce qu'on peut préfumer avec quelque efpèee de raifon. 
. Quelque efficace que foit l'eau verfée en abondance fur des fubflances 
embrafées, je penfe qu'on.peut employer avec plus de fuccès, un moyen 
qui eft bien plus efficace. Il confifte à jeter de la terre fur des planchers 
en feu; la flamme eft bientôt étouffée , ainfi que l'expérience me l'a prouvé 
dans quelques occafions où je l'ai fait pratiquer. Pour en être intimement 
convaincu, il fuffit d'enflammer deux poutres, de jeter fur l'une une quan-
tité d'eau égale en poids à la terre qu'on mettra fur l'autre; on verra bien-
tôt une différence étonnante entre l'efficacité de ces deux moyens. La 
flamme s'çteindra prefque entièrement, ou ne fera plus de progrès fur la 
poutre qui eft en partie recouverte de 'terre, tandis qu'elle continuera pref-
que à jouir de toute fon activité fur le bois où on fe contente de jeter de 
l'eau, Si on veut que l'effet foit le même des deux côtés, il fera néceffaire 
de verfer une quantité d'eau vingt fois plus grande que celle de la terre. 
Cette différence réfulte de ce que la tçrre jetée fur une poutre y demeure 
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vient du mouvement de l'axe vertical fur nn point , eft regardée comme 
nulle. Il n'en eft pas de même des pompes dont les piftons & les foupa-
pes ont un poids qu'on ne peut négliger. Quatrièmement, le volume du 
ventilateur peut être réduit à de petites dimenfions, fans nuire à fon effet ; 
car même avec un cylindre de trois pouces de diamètre, il eft poflîble 
d'obtenir un produit d'eau plus confidérable que celui que procurent les plus 
grandes pompes; réciproquement, il peut être beaucoup augmenté : les pom-
pes au contraire ne préfentent pas ces mêmes avantages. Cinquièmement, 
la différence des prix des pompes & du ventilateur eft très-grande, à caufe 
de celle qui fe trouve dans la quantité des matières métalliques employées, 
& de la difficulté plus ou moins grande du travail. I] faut calibrer le corps 
des pompes, ce qui eft d'une exécution difficile, tandis qu'il fuffit de tour-
ner le cylindre du ventilateur. Si les pompes ne font pas exécutées avec 
foin, l'effet peut être nul ou de beaucoup diminué. Si au contraire on fup-
pofe que le ventilateur ne rafe pas exactement toute la partie intérieure 
du cylindre , l'unique inconvénient fera de mettre la première fois un peu 
d'eau dans la machine, & l'effet fera toujours le même, fi ce n'eft que par 
exemple, de cent mefures d'eau qu'on auroit obtenues dans une minute , 
on n'en aura que quatre-vingt-dix-neuf. On peut même, lorfqu'on fe pro-
pofe d'exécuter des ventilateurs d'une grandeur confidérable , faire conf-
truire le récipient en pierre. Sixièmement, la folîdité eft encore réunie à 
l'économie dans le ventilateur. Le feul endroit par où l'air pourroit s'in-
fmuer dans la machine , lui eft fermé par la boê'te à cuirs, s, figure qua-
trième; & fi après unlongufage il pouvoit y rentrer, il fuffiroit de don-
ner un tour de vis tout au plus pour remettre les chofes dans le premier 
état. De plus, les foupapes pendantes étant de beaucoup préférables aux 
foupapes ordinaires, dont les dépôts terreux empêchent fouvënt le jeu, 
on n'eft pas obligé de démonter de temps en temps le ventilateur hydrau-
lique, comme il n'arrive que trop aux pompes ordinaires. 
<Ce ventilateur, qui peut être employé à un grand nombre d'ufages dans 
lafociété, eft furtout très-utile dans les incendies. Etant d'un petit volu-
me, un feul homme peut le tranfporter avec facilité près du lieu particu-
lier où l'incendie fe développe. De cette manière, on attaqué très-promp-
tement le feu avec un avantage d'autant plus grand, que l'eau eft verfée 
d'un endroit moins éloigné ; l'expérience prouve qu'un feau d'eau jeté di-
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tatique ; cette machine doit être employée ldrfqu'il 'éft ^écéflaife de;jeter la 
terre à une grande diftance, 'd'un endrôit :dont on ne peut approcher ; 
car, à un petit éloigneraeht , on doit jeter la terré avec une pelle or-
dinaire. 
Les moyens d'éteindre les incendies que nous venons d'expofer, regar-
dent principalement les édifices ordinaires; mais il éft quelques-uns de ces 
derniers, tels que ceux deftinés aux fpedacles qui, par leur nature, font 
plus expofés aux incendies, & fur lefquels il eft à propos de dire quel-
que chofe de particulier. Le terrible accident arrivé dernièrement à la falle 
de fpeclacle dé Montpellier, & à celles de plufieurs autres villes, nous 
détermine à nous arrêter un inftant fur cet 'objet fi intéreffant. Je ne coh-
nois point de procédé plus fimple, plus efficace, & d'une exécution plus 
prompte & plus facile pour éteindre le feu dans ces fortes d'édifices pu-
blies , que ce qui fe pratique en ce genre à l'Opéra de Paris -, -& on peut 
le regarder comme un modèle digne d'être propolé. 
Dans les fouterrains placés fous le théâtreLde l'opéra j :font deux grands 
réfervoirs doublés de plomb , l'un à droite, l'autre à gauche;1-ils contien-
nent chacun quarante niuids d'eau. Le tuyau de décharge ou de conduite 
d'une pompe afpiranté & foulante qui tire l'eau d'un puits ,'fert à entrete-
nu; chaque réfervoir toujours plein, à mefure qu'on en enlevé l'eau. L'élé-
vation de l'eau fe fait enfùite par le moyen d'une autre pompe afpiranté 
& foulante, dont le tuyau d'afpiration plonge dans l'eau du réfervoir, & 
dont le tuyau de refoulement'ou de conduite s'élève des fouterrains de l'o-
péra julqu'à l'endroit le plus haut au-deffus du théâtre ; cette hauteur eft 
'd'environ quatre étages. 
À la hauteur de chaque étage ou corridor des loges , on a placé au 
milieu du tuyau de refoulement , un robinet à trois embranchemens bu 
ajutages. L'un eft adapté à la partie fupérieure du tube de refoulement^; 
le fécond à fa portion inférieure; & le troifieme qui eft latéral, eft celui 
auquel on fixe un grand boyau de cuir, d'une longueur convenable pour 
conduire l'eau ou le befoin l'exige, de cette manière on peut donner de 
prompts fecours dans tous lés cas où le feu prend à "différentes élévations 
du théâtre. 
Suppofons que le feu prenne, par exemple, au premier étage, le fta-
tionnaire qui eft toujours à fon pofte devant le robinet, fait deux opéra-
tions fort courtes. I ' . Il tourne le robinet par le moyen d'un petit levier 
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l'eau. De cette manière, on a un jet d'eau continuel, verfé immédiatement 
fur les matières enflammées & capable de lès éteindre. Si le local permet 
qu'on viffe aux pompes un tuyau d'afpiration, les deux files parallèles de 
citoyens font inutiles, parce que la pompe afpire l'eau immédiatement eu 
même temps qu'elle en donne. 
Lorfqu'on dirige le jet par l'ajutage du tuyau de conduite, on doit prin-
cipalement s'attacher à empêcher que le feu ne gagne les parties qui ne 
font point encore embrafées, & qui font contigues à celles que le feu dé-
vore. Dans les villes de province, il eft à propos de choifir un petit nom* 
bre de charpentiers, de maçons, de ferruriers, de couvreurs, &c. intrépi^j 
des , intelligens & exercés, & donner toujours des fécômpenfes à ceux qui 
arriveront les premiers au lieu du danger. Un petit nombre d'ouvriers, tels 
que ceux dont nous venons de parler, eft préférable à la multitude qui 
ne fait que caufer de l'embarras; c'eft pourquoi il eft convenable d'envoyer 
quelques compagnies de foldats ou de gardes bourgeoifes, pour écarter le 
peuple qui fe porte en foule aux incendies. A cette occafion, nous dirons 
qu'il feroit à fouhaiter-que toutes les villes de province envoyaffent à la ca-
pitale un ou deux ouvriers (7) pour fe former dans l'art d'attaquer le feu, 
en travaillant avec les'pompiers dé Paris, fous les yeux de M. de Morat, 
direfteur^général des'pompes, dont la grande intelligence & le courage in-
trépide ont mérité l'eftime univerfelle. J'ai vu fa compagnie manoeuvrer 
avec une précifion , un ordre & une rapidité étonnante. Les ouvriers 
dont nous venons de parler, revenant au bout de quelques mois dans leur 
province, ferviroient de modèle aux autres, & les bonnes méthodes fe 
répandroient ainfi par tout. 
Outre les moyens précédens de verfer Peau fur les matières enflammées 
pour les éteindre, il en eft encore un qui peut être utile dans bien des 
cas, qui eft très-ingénieux en lui-même, & que nous n'ofons paffer fous 
filence, de peur qu'on ne nous en faffe le reproche. Je veux parler de ce 
moyen qui fît beaucoup de bruit en 1721 & 1722. Des Allemands an-
noncèrent un procédé pour éteindre les incendies par le fecours d'une 
certaine poudre dont ils jetoient un paquet au milieu des flammes. M. de 
( 7 ') Il n'en coùteroit que leur nourriture ; car, on fe chargeroit à Paris de les loger & de les 
habiller. 
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porteries fecours les plus prompts & les plus efficaces dans les commen-
cemens même de l'incendie. Tous les bons citoyens forment par tout des 
vœux de cette efpèce , auxquels les adminiftrations municipales ne fau» 
roient fe refufer (8)-
Si jamais les Etats de Languedoc-, qui femblent toujours s'être oubliés 
pour ne penfer qu'au bien de la province ; fi jamais les Etats font élever un 
palais digne de l'augufte Affemblée, qui, chaque année fe réunit dans une 
des capitales de cette province, & où foient confervées leurs archives pré-
ci eufes, il eft digne d'eux d'ordonner que dans la conftruclion de cet édi-
fice, on mette en pratique tous les moyens préfervateurs qui ont été in-
diqués, & ceux qui font propres à arrêter le mal dans fon origine, &,de 
donner par cet exemple puiilant, aux confeils dictés par les Sciences Phy-
fiques, toute la fancfion de l'autorité. 
( 8 ) On défire encore beaucoup que dans toutes les falles de fpeétacle , on prenne des moyens 
de renouveler l'air, bientôt inf'edté par la refpiration & la tranfpiration de la multitude qui s'y 
raflfemb'e. Déterminé parles follicitations d'un grand nombre de citoyens diftingttés, j'ai établi 
dans la falle de fpectade provifoire de la ville de Montpellier, un ventilateur compofé déplu-
fleurs ouvertures faites à propos, afin qu'il y ait toujours des courans d'air ménagés de minière 
qu'ils n'incommodent point les fpeétateurs , & de forte qu'on peut les modérer à fon gré ou les 
fupprirner entièrement. Ce moyen eft de beaucoup préférable aux ventilateurs dont le feu eft l'a. 
me , à caufe du danger des incendies; c'eft pourquoi nous avons faiii cette occaikm de recoiji. 
mander les ventilateurs où le feu n'eft point employé. 
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& défend fa furface - des • attaques du-feu,, tandis qu'au contraire l'eau ver-
fée s'écoule auffitôt, à cauie de fa grande liquidité, & que le peu qui y 
refte eft bientôt évaporé de .deffus la fuperficie dû bois qui ft trouve ainii 
expofé , un inftant après, à toute l'activité de la Ranime. De plus, cette 
eau, réduite en vapeurs par fa prompte diffipation , occafiomie un cou-
rant d'air continuellement renouvelle , qui augmente l'énergie de la naoi-
me ; effet que la terre jetée ne produit pas. 
Ces raifons, & plufieurs autres que je pourrois rapporter, fans la crainte 
d'être trop long, me déterminent à penfer que la terre eft beaucoup plus 
propre k éteindre les incendies que l'eau, & que celle-ci "ne peut lui être 
comparée que lorfque fa quantité eft très-confidérable; car, une petite maffe 
d'eau , jetée au commencement d'un incendie, eft plus nuifible qu'utile , 
& il vaut mieux alors ne^pas en verier & attendre qu'on puiffe en four-
nir plus, abondamment
 } /4'eau fe.réduifant en vapeurs & animant la. 
flamme. rotti ai i 
,1 On penfe, bien , , fans qu'il foit né.ceffaire de le dire , que fi les molé-
cules de .certaines efpéces.de terres ont trop de mobilité, il faut leur don-
ner, en les mouillant un peu, une certaine ténacité & cohérence. 
Pour jeter avec facilité de la terre fur des planchers enflammés, dont 
il n'eft pas poflible d'approcher, on.peut fe fervir d'une machine très-utile 
.que j'ai imaginée, & dont on comprendra "aifément la conftrucïion par la 
courte defcription que j'en donnerai Au milieu, d'un bâtis portatif, font 
deux montans parallèles, réunis par une trayerfe , & percés chacun d'un 
trou angulaire pour recevoir les extrémités d'un axe horifontal, terminées 
en manière de tourillon conique. De cette manière, le mouvement de ro-
tation ou de balancement fe fait, avec le moindre frottement poflible Une 
efpèce de grande palette de bois, creufée en cuiller, eft fixée folidenient au 
milieu de l'axe, & le coupe perpendiculairement , en formant quatre an-
gles droits, On fent que ii après que la cuiller a été remplie de terre on 
abaiffe fon manche avec rapidité , la terre fera lancée au loin avec une 
grande facilité. Nous Supprimons ici les autres parties de l'appareil qui fer-
vent à mettre la terre , à contre - balancer fon poids, & à aider la force 
motrice lorfqu'elle la lance au loin , parce que le fecours des figures fe-
roit indifpenfable pour les comprendre. 
Cette machine, qu'on peut regarder comme une efpèce de pompe à 
terre,, s'il eft permis de parler ainfî, pourroit porterie nomd'arbalète-géof-
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appelle, & ne pas-traiter les vomiffemens caufés par les coups qu'Antoine 
Monnet avoit reçus à la tête pour un fimple dérangement d'eftomach. 
, La mère du jeune homme vint me confulter fur le cas extraordinaire 
de fon fils, & fur le moyen qu'on pourroit employer pour le foulagerj 
je m'y rendis pendant un de fes accès, & je trouvai le malade dans un 
état violent de fureur, Se tenu par quatre perfonnes vigoureufes qui avoient 
beaucoup de peine à être maitre de fa perfonne; il'avoit les yeux fermés, 
mais leur globe avoit un mouvement continuel d'un angle à l'autre, dont 
on appercevoit les rouîemens à travers les paupières, comme fi quelque 
reffort mécanique leur eut communiqué cette direction ; il fembloit fe dé-
fendre contre les mauvais traitemens de fon maître, qu'il croyoit quelques 
fois tenir en fa puiffance & dont il fembloit déchirer les chairs, qu'il arra-
choit par lambeaux de deffus fes os, il prenoit alors Ton oreiller & le ma. 
nioit avec une efpece d'acharnement comme un boulanger manie fa pâte 
pour faire le pain, & croyoit pétrir les chairs de fon-adverfaire & les jet-
ter au four, il lançoit fon oreiller avec roideur, &fouvent à la tête d'un 
des affiftans. Il commençoit alors à fe calmer , & reprochoit à fon màîl 
tre combien peu il àvoit mérité les mauvais traitemens dont il venoit de 
l'accabler, & le menaçoit d'en porter plainte à M. le Châtelain, à qui il 
faifoit en effet fa déclaration de vive voix & très-diftincle ; la tranquillité 
revenoit alors dans l'efprit du malade, il tiroit les regiftres d'une orgue, 
dont il tôuchoit pendant cinq minutes , accordoit fa guitare & s'accom-
pagnoit en chantant très-agréablement; il'retournoit enfuite à fon ouvragé: 
erl fiflant & exécutant tout le travail d'ébenifte avec une pantomine admira-
ble. Il chantoit enfuite toutes fortes de chanfons badines avec toute la pré-
cifion d'une perfonne éveillée , reprenant fon couplet où il l'avait quitté 
quand il s'étoit interrompu par quelqu'autre propos. Il raifonnoit avec une 
fînguliere intelligence fur les objets de fa profeffion , il croyoit voir des--
perfonnes qui venoient lui commander des ouvrages de fon métier , il 
prenoit fon crayon & en traçoit le plan avec exactitude, en faifoit le prix 
& répondoit à toutes les objections qu'il croyoit entendre des perfonnes 
que fon imagination lui repréfentoit. Ses actions & fes,propos étoient 
quelquefois interrompus par des fortes extenfions de tous les membres 
pendant lefquelles il renverfoit les yeux qu'il ouvroit dans ces feuls mo-
mens, & dont la prunelle étoit entièrement renverfée, il prenoit alors 
quelques mouvemens convulfifs, il grincoit des dents , & paffoit enfuite 
la 
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qui y eft fixé; la clef de ce robinet eft percée de trois trous, dont deux 
fe répondent, & le troifieme qui eft latéral n'aboutit qu'à la moitié de l'é-
pailTeur à peu près- comme le robinet des machines pneumatiques , dont 
la conftruclrion eft fi connue. La clef du robinet étant donc tournée , la 
communication eft interceptée entre le premier étage & ceux qui font au-
defïus. a 0 . Il tire un fil de fer attaché à une fonnette qui eft dans les fou-
terrains , pour avertir de faire jouer les pompes, & auflitôt l'eau fort en 
abondance par le bout ouvert des boyaux de cuir qu'on porte clans ce même 
étage fur les matières que le feu commence à attaquer. Parce que nous 
"venons de dire, on voit que les robinets font toujours ouverts de haut en 
bas-, &.' qu'on n'a qu'à tourner la cîef eiT même temps qu'on tire le fil de 
fer de la fonnette,. pour avertir les deux ftationnaires des fouterrains, qui 
donnent aufiitôt le lignai aux travailleurs du régiment des Gardes-Françoi-
fes, qui font au nombre de huit à chacune des -deux pompes à incen-
dies ( ils font commandés par un fergent & un caporal ). 
Si l'incendie fe fût déclaré, non au théâtre, mais à l'étage fupérieur qu'on 
appelle le premier pont , le ftationnaire du fécond, en tirant le fil de fer 
de la fonnette qui répond aux fouterrains, auroit donné le fignal de pom-
per; & en tournant la clef de fon robinet, il auroit fermé la communi-
cation avec les étages fupérieurs, & l'eau ne feroit parvenue qu'au fécond. 
L'eau n'auroit pas pu s'arrêter au premier étage, parce que le ftationnaire 
du premier n'a point touché fon robinet pour fermer la communication 
avec les étages fupérieurs, & faire entrer l'eau dans fon tuyau de conduite 
au boyau en cuir. Il en feroit de même fi le feu avoit lieu à un étage fu-
périeur à ceux dont nous venons de parler, parce que les ftationnaires ref-
peftifs font toujours à leurs poftes pendant la repréfentation. 
La promptitude du fecours qu'on apporte par le moyen de cette diftri-
bution, fi fimple & fi belle, eft étonnante; car, dans une manœuvre à la-
quelle j'ai affilié, le fignal étant donné à l'étage le plus élevé où j'étois, 
l'eau y eft parvenue vingt fécondes après; célérité qui eft la plus grande 
qu'on puiffe défirer. 11 eft inutile de dire qu'il n'y a pas de robinet au 
comble où eft le dernier ftationnaire, & de répéter ce que nous avons dit 
au commencement de cet article, qu'il y a de chaque côté du théâtre une 
difpofition femblable de tuyaux de refoulement & de robinets. 
Il feroit à fouhaiter que dans toutes les falies de fpectacle, on employât 
fur-tout le moyen dont nous venons de faire mention : on pourroit ap-
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-furde en préfence du patient, je m'oppofai fortement à cette opération.' 
1°. Parce que le jeune Monnet avoit des intervalles de plufieurs jours, pen-
dant lefquels il ne reffentoit aucune douleur, aucune pefanteur , aucun 
embarras dans la tête ; 2°. qu'il n'y avoit aucune fraclure dans les os du 
crâne, aucune apparence d'épanchement quelconque dans le cerveau, y. 
-Que fon mal paraiffoit dépendre uniquement d'un ébranlement confidéra-
-ble dans les nerfs de la tête , joint à un engorgement d'un fang épais , 
vifqueux, inflammatoire dans les petits vaiiïeaux , quife répandent fur le cer-
veau, & dont le gonflement occafionnoit les fymptômes finguliers de la 
maladie d'Antoine Monnet. 
Cependant ne m'en fiant point à mes lumières , je communiquai par la 
lettre I'uivante les détails de ce fomnambulifme accidentel à M. Cabannis à 
Genève, qui m'honora d'une réponfe datée du 2f Janvier 1786. 
M o NS 1 E u R-, 
„ J E prends là liberté de vous communiquer le cas fingulier'd'un jeune 
35 homme de cette ville, âgé d'environ dix-huit à dix-neuf ans, qui ayant 
'-„ reçu des mauvais traitemens & furtout des coups affez violens à la tempe 
„ gauche, d'un maître ébenifte, chez qui il étoit en apprentiffage, a eu 
s, depuis les fymptômes les plus finguliers, dont je vais vous faire le récit 
-
;33 le plus fuccirit qu'il me ferapoffible; après avoir été battu, il eut des 
- ,3 vomiffemens, il faigna du nez & de la bouche, il fe fentit fort étourdi, 
,3 il fit appeller un chirurgien , qui au lieu de le faigner fur le champ , lui 
„ fit prendre des élixirs amers pour lui remettre l'eftomac ; il a eu depuis 
:
,3 lors des accès de fureur, dans lefquels il cherche à réfifter aux mauvais 
'33 traitemens-de fon maître, en repouifantla force parla force. Il fait pen-
33 dant les dits accès qui fe calment înfenfiblement, toutes les opérations 
» de fon métier d'ébenifte en parlant , en chantant; je l'ai fait faigner à 
à, fon arrivée ici, qui n'a eu: lieu que trois femaines après les coups qu'il 
„ avoit reçus ; la faignée a beaucoup diminue fes accès. Je lui ai fait boire 
„ enfuite for l'arnica, & appliquer des fomentations vulnéraires fur la partie 
„ qui avoit^été- maltraitée,;je lui- ai fait obferver ùnrirégime.rafraichiffant, 
M tempérant, ufer de remèdes antispasmodiques après l'avoir évacué, l'affaire 
• ,3 prenoit fenfiblement le mieux, lorfque le chirurgien appuyé d'un méde-
• „ çkh dfif qu'il falloit le trépaner, cette idée a fomenté dans le cerveau 
/' 
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coufs reçus à la tête. 
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lE jeune Antoine Monnet de Vevey, âgé d'environ dix-neuf ans, d'une 
bonne conftitution, d'un tempérament fanguin , a été mis en apprentiffage 
chez un ébenifte d'iverdun , après en avoir reçu des mauvais traitemens, 
& furtout des coups à la tempe gauche , il rendit du fang par le nez & 
par la bouche, il fut enfuite fort agité, ne répondoit pas jufte aux ques-
tions qu'on lui adreffoit, fe plaignoit de la tête ,. ne pouvoit garder au-
cune nourriture, & étoifc tourmenté de vomiflfemens continuels, d'infom-
nies &c. On appella un chirurgien qui, comme tant d'autres, faifoit aufli 
le médecin. Il fit prendre un élixir ftomachique & cordial au malade ; le 
mal empira, les vomiffemens redoublèrent, les crachemens de fang & les 
vertiges augmentèrent ; le' chirurgien ordonna un vin amer avec moins de 
fuccès encore. Le jeune homme demanda avec inftance de pouvoir reve-
nir dans fa famille, il ne put fupporter les fecouffes d'une voiture & pré-
fera daller alternativement à pied & à cheval, après deux journées d'une 
marche fort lente, il arriva à Vevey trois femaines après avoir été fi cruel-
lement maltraité par fon maitre & par le chirurgien. Monfieur le docleur 
Henchoz ayant été appelle, le fit faigner tout de fuite & très -à propos, 
ce qu'auroit dû faire le chirurgien d'iverdun, à Pinftant qu'il avoit été 
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«malade, & lu'r procurer peut-être un "changement fàlutaire'. Enfin, Mon-
„ fieur, je foumets le tout à vos grandes connoiffances & à cette, heu-
„ reufe & longue expérience, qui vous mérite à fi jufte titre la réputation 
„ dont vous jouiffez. " 
' Je fuis &c. 
R É P O N S E . 
"„ J'AI lu avec la plus grande attention, la Lettre que vous m'avez fait 
',, l'honneur de m'écrire , dans laquelle vous me faites l'expofé d'un cas 
„ bien rare & bien fingulier, je vous en fais Monfieur, mes finceres re-
„ merciemens ; après avoir réfléchi mûrement fur la caufe & les effets de 
„ cet accident, je le crois principalement nerveux. " 
„ Meffieurs Butini père & fils, à qui j'en parlai, nous trouvant enfem-
„ ble dans une confultation, penfent là-deffus comme moi, & nous fom-
3, mes d'avis de continuer le régime que vous avez préfenté, de faire appli-
q u e r tous les quinze jours trois fangfues à chaque tempe du malade, de 
,, lui faire prendre toutes les trois ou quatre heures des poudres de kina, 
„ de valerianne & de fleurs de zinc , d'appliquer fur la nuque un feton 
„ ou un veficatoire , qu'on entretiendroit en bonne fuppuration pendant 
,3 fix femaines. Ce n'eft point le cas du trépan , cette opération n'eft point 
,3 indiquée par aucun fymptôme de cette maladie ; oppofez vous donc 
,, comme vous l'avez toujours fait à toute efpece d'opération de cette 
a, nature. " 
„ Faites moi la grâce, Monfieur, de continuer à m'informer de l'état 
„ de votre malade , qui m'intéreffe réellement , je vous aurais une très-
,3 grande obligation de vouloir bien prendre la peine de m'en écrire quel-
„ ques fois. " 
„ Le couder allant partir , pardonnez ma brièveté & agréez je vous 
3, fupplie , Monfieur, mes refpeds, & recevez l'affurance de mon entier 
,., dévouement & de mon fincere attachement. " Je fuis &c. 
En attendant la réponfe de Monfieur Cabannis , j'avois changé en cau-
tère la playe du jeune Monnet, mais la çonfulte qui s'étoit tenue mal-à-
propos en préfence du malade , & dans laquelle un prétendu médecin 
infiftoit pour le trépan, avoit fi fort frappé fon efprit, qu'il eut un accès 
plus long qu'aucun qu'il eut éprouvé jufqu'alors , il dura douze heures 
prefque fans interruption, il crut avoir perdu la raifon par l'effet de cette 
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la main fur la partie de fa tempe gauche qui avoit été maltraitée en don-
nant par les traits de fon vifage des lignes certains de douleur. 
Aucun bruit ne paraiffbit l'affefter pendant les paroxifmes de cette fin-
guliere maladie, le bruit de la caiffe , les fons les plus aigus du clarinet 
n'ont pu le diftraire, il n'a même jamais'paru les entendre. Si l'on le 
chatouillôit avec une plume fous le nez , ou fur les lèvres, il fe fâchoit 
contre les mouches , il cherchoit à les chaffer, parce qu'il croyoit qu'el-
les lui faîiffoient fes ouvrages; j'approchai de fes. narines un flacon d'alcali 
volatil, il fut un bon moment fans en éprouver les effets, il fe mit en-
fuite dans une violente colère contre fon maître , qui voulait l'empoifon-
ner en lui brûlant du foufre fous le nez.: Enfin, après trois heures que dura 
cet accès, il fit femblant de prier, de s'habiller , il bailla quatre ou cinq 
fois en étendant les bras , comme une perfonne qui fort d'un profond 
fommeil , il s'éveilla enfuite très tranquillement, fort étonné de voir du 
monde autour de lui , & n'ayant aucun fouvenir de .tout .ce qui-lui étoit 
arrivé pendant fon accès. 
Ne pouvant trouver des fangfues pour le moment, je fis réitérer la fai-
gnée, quoique la première n'eut pas produit d'effet fenfible; le malade fut 
enfuite purgé avec l'ellébore pendant deux jours, il évacua une grande 
quantité de bile par les vomiffemens & par les.felles. -
Je fis rafer la partie qui avoit été meurtrie par les : coups- qu'il avoit re-
çus, il y avoit un gonflement affez. corifidérable, on y appliquâmes fomen-
tations vulnéraires cuites dans du vin & de l'eau , auxquelles on, ajoutoit 
l'arnica qu'il buvoit auffi en thé, il ufoit encore d'un opiat compofé 
dekinkina, de. valerianne de cinabre joints enfemble par le. fyrop d'écorçe 
d'Orange, &pour boiffon une tifanne légèrement nitrée j il fut foulage pen-
dant quelques jours , mais ces accès étant revenus, je fis,réitérer la fai-
gnée , fon fang étoit moins vifqueux & moins inflammatoire que dans les 
précédentes, je fis faire encore des fcarifications fur le gonflement de .la 
tempe gauche, mais il n'en for'tit qu'un peuîde fang mêlé de férofités, la 
playe a été panfée avec le digeftif ordinaire.-' : . 
Le malade n'eût point d'accès de. huit jours, & ceux qui reprit nré-
toient ni fi longs ni fi furieux, il étoit gai , il fiflait & çhantoit beau-
coup. 
On appella à la - confulte. un autre médecin qui décida avec le chirur-
gien qu'il falloit abfolument le trépaner & perfifta dans fon opinion ab~ 
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boit deffus à travers les joints du plafond ; il demanda une échelle a Chrift£ 
& lui dit d'apporter toutes fes boîtes à. tabac , & qui les lui remplirait, 
il monte fon échelle, fait un trou au plafond avec un vilebrequin , croit 
en voir couler une quantité de tabac en poudre , dont il remplit toutes 
fes boîtes, il prépare enfuite une cheville, remonte fon échelle, bouche 
le trou qu'il avoit fait, en rabotte la place , & y paffe de la couleur pour 
cacher l'effet du rabot & la place de la cheville , le tout avec une préck 
lion étonnante. 
La même caufe produifoit toujours le même effet fur l u i , & lui faifoit 
repeter la même pantomine. 
Je le fis faigner après cet accès, fon fang étoit fi inflammatoire, que 
je fis repeter le lendemain une féconde faignée à la jugulaire , le malade 
me dit au moment de la faignée , qu'il lui fembloit fentir couler une ri-
vière de feu du fommet de la tête jufqu'à l'ouverture de la veine ; depuis. 
cette faignée le malade fut confidérablement foulage, il eut quinze jours 
de bons; la lettre de M. Cabannis qui la fureit, qu'il ne devoit pas être 
trépané, ainfi qu'un grand veficatoire appliqué à la nuque, & l'ufage con-
tinué des antispasmodiques contribuèrent à diminuer journellement le nom-
bre & la durée de fes accès, qu'il prevoyoit toujours par le changement 
de la couleur de Tes mains, dont le fang fembloit fe retirer pour fe por-
ter & s'engager dans le cerveau, elles devenoient blanches & un peu en-
gourdies; il fe mettoit alors au lit, & ne tardoit pas à prendre un accès; 
qu'une ledure touchante, un mouvement de colère, un chagrin, une dif-
pute un peu vive lui occafionnoient, & pendant lefquels on appercevoit cha-
que fois un peu plus de connoiffance , mais il s'eft conftamment reveillé 
par des bailles, des extenfions &c. 
Son dernier accès étoit mêlé de colère, mais fi-tôt qu'il entendit nia voix» 
il fe calma & fe mit à pleurer en me racontant les chagrins qui en avoient 
été la caufe. 
Depuis lors il s'eft remis à fa profeffion, & a travaillé quelques mois 
chez un maître de cette ville ; il en eft parti pour Paris
 t où le malheur 
qui le fui voit l'a atteint par les chemins. .<• 
En fortant à'Auxcrre , il rencontre une charette qui alloit quelques lieues 
plus loin , il y monte avec fon compagnon de voyage , à peine a-.t-il fait 
deux lieues que la charette renverfe & le jette à quelque diftance de là 
fur une pierre > contre laquelle il heurta avec la tête, on le relève preÊ-
\ 
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5, exalté du malade; & Dimanche paffé , il prit un accès plus fort & plus 
,j long que jamais, accès qu'il prévoit toujours par l'altération de fes mains, 
„ il fe deshabille alors, fe couche & eft gardé par quatre hommes dans 
„ fes premiers momens , il a prefque conftamment les yeux fermés , & 
„ leur orbite eft dans un mouvement confiant & régulier d'un angle à.l'au-
M t r e ; depuis que fon efprit a été frappé de l'idée du trépan, il fe croit à 
„ la maifon des fous à Berne, il parle & raifonne avec fon geôlier ; il 
„ fait en général pendant fës accès des actions étonnantes, il tient des dif-
,3 cours fenfés & ïuivis, il chante des chanfons avec toute la précifion d'une 
„ perfonne éveillée, & femble les accompagner de différents inftruments. 
w II ne voit ni n'entend rien de ce qu'il fe pane autour de lui ; il ne fe 
„ rappelle de rien quand fon accès eft fini , qui dure quelquefois plufieurs 
„ heures , & finit toujours par des extenfions, des bailles &c., comme 
„ une perfonne qui fe réveille d'un profond fommeil ; il a été encore fai-
„ gné hier , fon fang étoit épais, inflammatoire, & la faignée l'a beaucoup 
„ foulage; hors de ces accès, il eft doux, raifonne avec tout le bon fens 
„ poffible, ne fe plaint point de la tête ; je lui ai fait faire une incifion 
„ cruciale fur les traces des coups qu'il avoit reçus, il en eft forti un fang 
„ vermeil, mêlé d'un peu de férofites , la plaie eft panfée avec le digeftif 
„ & eft en bonne fuppuration. Ses accès refiemblent à ceux d'une perfonne 
„ fomnambule, pendant lefquels il exécute des chofes qui demandent beau-. 
„ coup d'intelligence & de jugement. " 
„ J'ai eu l'honneur de vous dire qu'un Médecin avoit décidé qu'il fal-
„ loit le trépaner, mais comme je ne voyois pas à quelle-place on pour-
„ roit appliquer le trépan, n'y ayant aucune apparence de fradure, dans 
„ les os du crâne, le malade ne fentant quoique ce foit dans le cerveau , 
s, qui puiffe donner le plus petit indice d'un épanchement fanguin ou fanieux, 
a, que fes accès ne font pas continuels , qu'ils n'ont rien de comateux, 
» mais paroilfent plutôt l'effet de l'ébranlement des nerfs, joint à l'effer-
35 vefcence d'un fang phlogiftiqué , je me fuis fortement oppofé à toute 
„ opération de cette nature ; & je crois, fauf meilleur avis de votre part, 
„ que des faignées répétées de tems en tems, de doux laxatifs, des boif-
„ fons antiphlogiftiques , continuées avec les antispasmodiques, pourront di-
» minuer & peut être guérir fes accès; j'avois penfé encore fi ces remèdes 
33 n'operoient pas, d'effayer une immerfion fubite dans l'eau pendant un 
33 de fes accès pour éprouver ii une forte émotion ne pourroit réveiller le 
E % 
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& celle de la jugulaire a fait plus d'effet que lés autres , cette rivière de 
feu , que le malade lentit defcendre du cerveau pendant la faignée, prouve 
clairement qu'elle procurait une heureufe dérivation. Le veficatoire paraît 
avoir fait plus .de bien que les antispasmodiques , les purgations dans lef-
quelles je faifois entrer l'ellébore , le foulageoient pour plufieurs jours; j'ajou-
terai que malgré fon état le malade avait un appétit confidérable , qu'il 
avoit la paffion de manger des oeufs , que c'étoit prefque fa feule nourri-
ture ; qu'il fe fâchoit, à prendre des accès, quand on lui en refufoit, qu'il a 
confervé beaucoup de difpofition aux engorgemens fanguins dans le cer-
veau ; quand fon fang eft régénéré, fes veines s'y gonflent, il crache du 
fang en fe levant, & il eft obligé de fe ferrer le front d'un bandeau ; les 
bains de pied lui procurent alors du foulagement, & fur-tout la faignée. 
Ces détails nous font voir, combien il faut, quelquefois, peu de chofe 
pour déranger les foibles organes par lefquels notre ame eft unie au corps 
pendant la vie, combien il faut peu de chofe pour détruire cette union, 
& combien par contre dans d'autres circonftances, le corps réfifte long-
tems à cette deftrucfion qui le menace continuellement. Une goûte de fang 
extravafée dans le cerveau , peut donner une mort, fubite , & j'ai vu une 
fille de cette ville dans l'état le plus déplorable , attaquée , tourmentés 
tous les jours de mouvemens affreux , de convulfîons , dont les fpafmes 
de la mâchoire lui avoient broyé & ufé toutes les dents au niveau des 
gencives; qui ne pouvoit avaler-une féconde cuillerée de nourriture liquide 
que la première n'eût été rendue par les vomiffemens ; dont les, inteftins 
s'étoient fi fort rétrécis & refferrés qu'on pouvoit auffi bien diftinguer au 
tadt les vertèbres lombaires par le ventre que par le dos ; qui n'alloit fur 
felle que tous les trois ou quatre mois, & dont les matières fécales avoient 
prefque la dureté de la pierre , & n'étoient rendues qu'avec les douleurs 
les plus atroces
 5 & vivre trois ans dans cet état.. Quel fuplice qu'une 
telle vie !: '
 ; 
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opération,, il crut entendre &'voir la voiture qui devoit l'emmener aux pe-
tites maifons à Berne, il dit aux fufiliers qu'il ne feroit aucune réfiftance, 
& qu'il étoit difpofé à partir , d'autant que fon éloignement foulageroit 
fa pauvre famille à qui il étoit confidérablement à charge ; après quelques 
tems de voyage , il imitoit par le mouvement de fon corps les cahote-
mens de la voiture, il fe croit, enfin arrivé à fa destination , il ne parle 
plus qu'allemand avec fon geôlier qu'il appelle Chrift. Il fe croit garotté 
avec de fortes courroyes & attaché contre une colonne de pierre, il tourne 
les regards autour de lui pour examiner l'état & l'étendue de fa nouvelle 
demeure, & d'un air contrit; il dit qu'on ne lui avoit point mis de meu-
bles dans fa chambre, parce qu'on craignoit que dans fes accès, il ne les 
mit en pièces. Il prie fon geôlier de. faire venir un chirurgien qui avoit 
demeuré quelque tems à Vevey , & qui s'étoit retiré à Berne ; quand il 
croit le voir, il le falue, lui détaille toutes les • circonftances de fa mala-
die , les traitements des médecins & chirurgiens, & finit par lui dire, 
qu'ayant été trépané mal à propos, il en avoit perdu laraifon, ce qui l'a-
voit fait conduire "dans la maifon qu'il occupoit actuellement, il demanda 
enfuite une plume, de l'encre & du papier pour écrire à fa famille & la 
remercier des bontés qu'elle avoit euespour lui; chaque fois qu'il demandoit 
quelque chofe , il fe lévoit fur fon féant , faifant femblant d'ouvrir un 
guichet, d'où il appelloit Chrift à plufîeurs reprifes, s'impatientant, s'il ne 
fe rendoit pas d'abord à fon appel, Quand il croyoit le voir il tendoit la 
main pour prendre ce qu'il avoit demandé, après avoir appelle fon geô-
lier pour lui demander à manger, je lui fis remettre un morceau de pain 
& un peu de fromage à l'inftant où il tendoit la main pour le recevoir., 
après les avoir examinés avec attention les yeux abfolument fermés, il ju-
gea que les morceaux étoient trop petits, & dit qu'on le traitait comme 
un entant, cependant il les mangea avec avidité , & dit qu'il vouloit ca-
cher fa pitance & en demander un fécond morceau pour finir fon pain, 
il but enfuite & rendit le verre après l'avoir vuidé., ne paroiffan<t pas avoir 
connu qu'on lui avoit donné du fyrop de capillaire & de l'eau pour du 
vin qu'il avoit demandé. 
Il eft à remarquer qu'il étoit abfolument inutile de lui faire faifir quel-
que chofe, avant l'inftant précis où il tendoit la main pour le faifir. 
Il reconnut d'abord du tabac, dont je lui avoit mis une prife fous le 
nez, il en foupçouna un grand magafin au-deffus de fa tête, qui lui tom-
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vent les buveurs, dans ces fortes de cures, qu'aux principes actifs qui, d'or-
dinaire , caractérifent ces fortes d'eaux minérales ; en effet, ils n'y^paroif-
jfent pas abondants. Cette préfomption défavorable a voit même tellement 
prévalu, qu'en 1772-,'des médecins de l'école anglaile, qui vifitoient cette 
fource, ont borné leurs recherchée aux Amples réactifs, eftimant qu'ils 
fuffifoient pour déterminer leur -jugement. 
Une année après, je l'examinai, conjointement avec celle de Marclaz, 
fans autre vue, que de m'effayer dans ce genre de recherches; mais les 
moyens que la chymie connoiffoit alors, étant reconnus infuffifans, j'ai cru 
qu'il étoit de mon devoir de reprendre cette analyfe avec les nouveaux fe-
cours que les chymiftes ont ajoutés à cette partie, & de ne travailler fur-
tout que fur les produits d'une évaporation faite fur de grandes dofes 
d'eau. 
Je fuis éloigné de penfer que mes recherches ne puiffent rien laiffer aux 
perfonnes qui dans la fuite feront conduites par le même efprit d'obferva-
tion. Les connoiffances acquifes fur les eaux minérales font pouffées très-
loin; mais en connoît-on bien les bornes? Cette partie a toujours été l'écueil 
de la chymie. Il refte fans doute des découvertes à faire ; peut - être eft - il 
refervé aux chymiftes qui fuccéderont à ceux de ce fiècle de découvrir, à 
l'aide de moyens qui nous font encore inconnus, des émanations parti-
culières , qui, dans les eaux ferrugineufes, peuvent concourir aux effets 
qu'on a coutume d'attribuer à l'extrême divifion du fer, ou à fon état de 
combinaiion avec les autres fubftances diffoutes. 
La fource des eaux d'Amphion a un avantage local que bien d'autres 
eaux minérales ne préfentent pas. Sa fituation eft en effet une des plus 
riantes & des plus pittorefques. L'eau fort avec abondance du pied d'une 
colline, couverte d'anciens châtaigniers qui protègent de leur ombre un 
gazon toujours vert & très-épais. Les blocs de pierres variés , qui font 
épnrs ça & la , n'appartiennent pas tous aux montagnes qui la dominent 
& qui font de l'ordre des calcaires; mais fon fonds eft compofé de pier-
res roulées qui atteftent, que dans des temps reculés, cette partie de no-
tre grand badin a été recouverte des eaux du lac. Cette colline, placée 
au Midi de la fource, eft couronnée par les hautes montagnes de Mimi-
fe &c., les Becques d'Oche &c., les montagnes d'Abondance, &c. &c. 
L'eau minérale indique à l'endroit de fa chute une direction du Midi 
au Nord, & prend fa fource dans le fein même de la colline. Le canal 
Bfs s S C I E N C E S P H Y S-, D E - L, A U S A N S Ê. 39 
que fans connoiflTance , & on le porte au hameau le plus voifin , où une 
femme charitable lui prodigua tous les fecours qu'elle pouvoit lui donner; 
heureufeulent pour le jeune homme, qu'il perdit beaucoup de fang, & qu'il 
ne prit point d'elixir ftomachique. Il reprit bientôt connoiflTance & conti-
nua fa route jufqu'à Paris, mais l'ébranlement que fa chute lui avoit oc-
cafionné, lui rendit peu - à - peu fes premiers accès ; il m'écrivit pour me 
communiquer fes malheurs, & les retours de fes maux , & demander mes 
confeils, je nie fuis empreffé de les lui envoyer ; il les a communiqués au 
premier chirurgien de l'Hôtel-Dieu , qui y a donné fon entière approbation, 
mais lui a confeillé en même tems de quitter l'air infect de l'hôpital, & 
de fe remettre fous ma direction en revenant à Vevey, où les mêmes fe-
cours annoncés ci-deiïus ont eu les mêmes fuccès. 
Je viens cependant d'apprendre qu'un troifieme accident la fait retom-
ber dans fes maux, il s'eft heurté de nuit contre l'angle d'une cheminée, 
le coup a été fi violent à la tête , que le jeune homme en a été renverfé 
& étourdi pendant quelques momens , il en a repris quelques accès à 
Berne, où il travailloit de fon métier, mais fes accès n'étoient ni fi vio-
lens ni de fi longue durée que ceux qu'il avoit eus auparavant, & ils ont 
cédé aux faignées , & à l'huile animale de Dieppel. 11 eft même fi bien 
rétabli, qu'il eft parti depuis peu pour Marfeille, dans l'intention de s'em-
barquer, pour chercher dans un autre hémifphère un fort plus heureux, 
que celui dont il jouiifoit dans fa patrie. 
O B S E R V A T I O N S . 
La maladie dont je viens de donner les détails, eft bien fînguliere fans 
doute, & approche beaucoup du fomnambulifme dont on a tant écrit de-
puis quelques années, on pourroit même appeller mon malade un fom-
uambule par accident. Troifieme efpece fi rare, que je n'ai lu aucun auteur 
qui en ait fait mention, & il eft étonnant qu'elle le foit autant, car il ne 
ne l'eft pas, que des perfonnes ayent été frappées aux tempes par des coups 
plus ou moins violens, fans qu'il en foit cependant réfulté les mêmes évé-
nemens ; il falloit fans doute d'autres caufes concomitantes pour le pro-
duire, qui fe font trouvées réunies dans la maladie de notre jeune homme, 
comme un fang vifqueux, difpofé à l'inflammation & à s'engorger dans le 
cerveau; c'elt pourquoi il a été conftamment foulage par de fortes faignées, 
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tans, & l'abondance des comeftibles que fourniffent le lac, le Pays-de-Vaud,' 
& le fertile Chablais font bien propres, en contribuant aux commodités 
de la vie, à rendre cette habitation délicieufe. 
A deux lieues d'Evian, & en fuivant toujours les bords du lac vers l'Eft, 
s'élèvent ces rochers devenus célèbres par la defcription intéreflante qu'en 
a faite le citoyen de Genève. A ce premier motif qui porte à les vifiter, 
s'en joint encore un autre. Ces rochers font ces carrières inépuifables qui 
fourniffent une grande partie des matériaux de conftru&ion que l'on con-
fomme à Genève & dans toutes les villes qui bordent le lac. Leur dureté 
exige l'emploi de la poudre, & dans ce travail, les mânes qui fe détachent 
fe brifent avec éclat en divers fragmens, dont une partie s'engloutit dans 
le lac , à caufe de la rapidité de fes bords, & trompe ainfi l'efpoir du mi-
neur. L'on fait ordinairement cette .promenade en bateau. Elle eft alors 
d'autant plus agréable, qu'on eft à l'abri de l'éboulement des pierres, & 
que les rochers qui fe préfentent en face contrarient encore mieux, par leur 
afpérité & leur efcarpement vraiment pittorefques, avec la verdure & les 
bords agréables qu'on vient de quitter. 
Il eft bien rare de voir réunir dans un même lieu autant de moyens de 
diftradion que le local des eaux dAmphion en préfente aux buveurs d'eau, 
pendant la plus belle faifon de l'année. Promenades fur l'eau & en voiture, 
fociété brillante , bals, jeux; tout, en un mot, concourt aux agrémens 
fans nombre qu'on fait fe procurer; tout porte au mouvement; tout inf-
pire la gayeté & affure , par cela même, le fuccès des cures qu'on entre-
prend. 
A N A L T S E . 
1°. L'eau d'Amphion eft une de celles qu'on défîgne fous le nom d'eau 
ferrugineufe froide. Le fer paroît y être plutôt divifé mécaniquement .que 
diffous par l'air fixe. Elle ne réfifte pas long-temps -à la précipitation du 
minéral & cette précipitation eft totale, puifque la trace ochreufe qui en 
réfulte ne préfente pas la même épaiffeur ni la même intenfité de couleur 
dans t0uté l'étendue de l'efpace que l'eau parcourt avant de fe mêler à 
E '4Ï 3 
A N A L Y S E 
D E S 
EAUX MINÉRALES D 'AMPHION; 
près l i 'EviAK. 
P A R M R . T I N G R Y. 
Remis le 24 Août 1 7 8 7 -
E X P O S I T I O N . 
T un ufage affez confiant de n'entreprendre l'analyfe d'une eau mi-
nérale que lorfque fon utilité en médecine paroît fuffifamment conftatée. 
C'eft prefqu.e toujours le hazard qui prépare la réputation qui lui eft ré-
fervée, & l'homme livré aux travaux de la campagne en eft le premier inf-
trument. Guidé par la feule impulfion de la nature dans les maux qui l'affli-
gent, il trouve fouvent en elle feule un foulagement qu'il ne peut atten-
dre de l'art. Un goût, une odeur étrangère à l'eau ordinaire fuppléent chez 
lui aux confeils du médecin. L'efpérance dirige fes effais; le fuccès l'enhar-
dit, donne l'exemple, & le bien qui en réfulte dévoile bientôt de nou-
velles propriétés qui la diftinguent d'une eau fimpie & qui la conftituent 
eau minérale. C'eft à ce premier degré de réputation, que l'analyfe chymi-
mique eft néceffaire pour éclairer le praticien, qui , d'après le tableau qui 
lui en eft offert, doit en étendre ou en reftreindre l'ufage , fuivant la conf-
titution du malade ou la nature de la maladie. 
: Un long ufage avoit affuré à l'eau minérale d'Amphion des fuccès que 
des perfonnes attribuoient plutôt à fa légèreté & à la diffîpation qu'éprou-
Tome 1IL F 
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non plus de gaz- hépatique que quelques perfonnes ont cru y trouver en 
confultant l'odorat feul. 
Effets des réa&ifs fur cette eau. 
7°. L'acide vitriolique ne trouble point fa tranfparence. Elle ne contient 
point de terre pefante. 
8 p . L'eau de chaux pruffique verfée fur trois livres & demie d'eau d'Am-
phion ( i o ) ne lui communique aucune teinte bleue même au bout de 
24 heures : mais, après quelques femaines de repos , on voit paroître quel-
ques flocons gris. Cette matière floconneufe féparée par décantation & fe-
chée pefoit | grain foible. 
( a ) Ce précipité a quelqu'aftion fur l'aiguille aimantée. 
(/?) Mêlé à l'eau régale il y a efFervefcence, &• la liqueur devient ver-
dâtre. Il refte enfin quelques portions de fer indiflbluble & fous l'état 
d'ocre. 
( c ) La liqueur filtrée forme du bleu de Pruffe avec l'eau de chaux 
pruffique. 
9 ° . La même expérience (§ . 8-) ayant été répétée fur une même quan-
tité d'eau à laquelle on avoit ajouté un peu d'acide vitriolique, il en eft 
réfulte une couleur d'un bleu verdâtre. Le lendemain, la couleur étoit plus 
nette & plus foncée; mais fans précipité. Quelques femaines ont fufli pour 
l'entière précipitation du bleu de Pruffe formé. Ce nouveau produit pefoit 
I grain après fa déification. Il étoit d'un bleu très -foncé, & on y remar-
quoit trois petites aiguilles de félénite, réfultant, fans doute, de la com-
binaifon d'une portion de l'acide vitriolique ajouté , avec un peu de terre 
calcaire contenue dans l'eau. La pureté de ce bleu de Pruffe difpenfoit dé 
recherches ultérieures. 
jo° . L'alcali volatil cauftique verfé fur 3 § livres d'eau n'a altéré fâ tranf-
parence qu'au bout de | d'heure. Le lendemain la liqueur s'était éclaircie, 
mais le repos de quelques femaines promettant une féparation.plus com-
plette, je l'ai examiné en même temps que les autres mélanges. Le préci-
pité recueilli pefoit 4 J grains faibles. Nous obferverons que c'eft le moins 
blanc des précipités terreux. 
(10) La livre eft de 18 onces, poids de marc. 
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qui la conduit la verfe, par deux tuyaux, dans un baflin quarré qu'on a 
enfermé fous un couvert affez fpacieux pour contenir 40 à fo perl'onnes: 
de là, elle s'échappe par un conduit pratiqué fous le couvert , & elle fç 
rend au lac qui n'eft éloigné de la fource, dans cette faifon, (feptembre) 
que de 30 à 3f pas. 
L'affluence des étrangers, & fur-tout, la préfence des princes du fang 
de Sardaigne, ont follicité Pétabliffement de deux nouvelles falles ou la com-
pagnie fe raffemble, lorfque le temps eft contraire à la promenade. Une 
belle avenue qui règne fur les bords du lac, & dont le centre eft occu-
pé par le couvert de la fource, achevé de rendre cette pofition une des plus 
riantes & des plus commodes. 
Vers le Nord , le lac de Genève, qui , dans cette partie préfente une 
étendue de 41 à f lieues, roule fes eaux jufqu'au pied de la fource, & 
borde ce coteau d'un mélange de pierres qui pourroit encore contribuer 
au plaifir du buveur Lithologifte, s'il pouvoit être infenfible aux attraits 
d'une compagnie brillante & aux charmes d'une promenade fi variée dans 
fes points de vue. La vue, en s'élevant au-deffus de cette plaine mobile, 
parcourt, dans prefque toute fon étendue , l'heureux & riche Pays-de-
Vaud. Les villes qui bordent le lac, & fur-tout la perfpeflivedeLaufanne, 
fîtuée au N. N. E, ajoutent à la majefté de ce fuperbe tableau qui eft ter-
miné & comme encadré par la haute chaîne du Jura. 
Vers l'Oueft, & à une lieue de la fource, le lac paroît fe refferrerpar 
une langue de terre couverte de châtaigniers & de noyers. Ce cap eft terj-
miné par le Parc & l'Abbaye, de Ripaille. Cette Abbaye, autrefois célèbre 
par la retraite de Amé VIII, Duc de Savoye , & depuis Souverain Pon-
tife , eft actuellement le féjour de la piété & des vertus qui caractérifent 
l'ordre de St. Bruno. Les R. P. Chartreux, qui l'occupent, confervent leurs 
droits à la confidération publique par l'exercice rigoureux des devoirs que 
preicrivent la religion , l'humanité envers les pauvres, & les égards dûs 
aux perfonnes qui vifitent leur retraite. Cet endroit eft fouvent un point 
de ralliement pour les buveurs qui font de longues promenades; & le pre-
mier fentiment qu'on emporte en quittant cette belle folitude eft celui 
de la reconnoiffance envers ces bons Religieux, & la perfuafion qu'on peut 
être heureux , ignoré du monde & dans le filence d'un cloître. 
Entre l'Eft & L'E. N. E , & à une demie lieue de la fource, eft fituée 
la ville d'Evian, féjour ordinaire des buveurs d'eau. L'affabilité des haw-
F. s 
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(i) L'acide, vitriolique verfé fur la diffolution filtrée (h), forme fur l'inf-
tant de la félénite, dans laquelle fe trouve confondu un peu de fel eathaf-
tique de fedliitz régénéré, & que l'alcali volatil fluor décompofe. Cette 
\ portion de magnefie qui cède à ce procédé , ne le doit, fans doute, qu'à 
' fa combinaifon avec l'autre fubftance terreufe, ou bien à la préfence de 
l'air fixe contenu dans l'eau & qui doit changer les propriétés attractives 
de l'alcali employé. 
(£ ) Les diffolutions du précipité par l'acide nitreux (/;), & par l'acide 
vitriolique (J) , donnent du bleu de Pruffe par l'adition de l'eau de chaux 
pruffique. 
12°. Vingt-huit onces d'eau de chaux mêlée à 36 onces, foit deux li-
vres d'eau d'Amphion la blanchit mais avec lenteur ; trois quart d'heure de 
repos rendent l'eau laiteufe & floconneufe: vingt-quatre heures fuffifent 
pour la formation du précipité, il eft. très-blanc. Séché, il pefoit 19 grains 
forts. 
En appliquant ici le réfultat des expériences du docteur Jacquîn qui donne 
à l'once de terre calcaire précipitée de l'eau de chaux, trois gros & 18 
grains d'air fixe, les deux livres de notre eau feroit preuve de 7 | grains 
d'acide aérien; foit fur chaque livre 3, f| grains affez ftriclement. 
( / ) Cette terre diffoute dans l'acide nitreux fait eftervefcence : la diffo-
ïution eft d'une couleur, ambrée, malgré la grande blancheur de la terre. 
Il refte au fond du vafe quelques atomes d'une matière ferrugineufe rou-
geâtre ; enfin la liqueur filtrée contient elle-même du fer qui lui donne fa 
couleur ambrée. L'eau de ehaux pruffique en précipite un bleu de Pruffe 
très-foncé. 
13°. Le nitre lunaire diffous ne paroi't point altérer d'abord la tranf-
parence de Peau minérale ;: mais quelque temps- après elle prend une lé-
gère teinte nébuleufe, & il fe forme de petits flocons de lune cornée 
très-blancs. 
I4°v Le nitre mercuriel produit du turbith minéraL 
I f . . Le nitre barotique rend l'eau opale, & confirme par la régéné-
ration du fpath pefant L'expérience précédente fur la préfence de la, 
félénite. 
160. La teinture de la noix de galle développe une teinte couleur de 
chair qui tourne bientôt' au violet clair. La noix de galle en fubftance rend: 
cette couleur un peu plus décidée. 
17. Une 
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celle du lac. (9) Un fait qui paroît lever tout foupçon à cet égard, c'eft 
que l'eau tranfportée depuis la fource à Evian, dans des bouteilles bien 
bouchées, étoit nébuleufe deux heures après avoir été puifée, & qu'elle 
ne donnoit plus aucune teinte avec la noix de galle. 
29. Sa température indique qu'elle eft une des plus fraîches connues. 
Les expériences comparatives fur le thermomètre fixent celui qui y eft plongé 
à 9 degrés fur zéro, l'air extérieur étant à 15 ï. ( Le7Septembre 1786"). 
3°. A cette température extérieure l'eflai de l'eau à la balance hydrof-
tatique de Lambert fixe l'aplomb à 6<$\\ degrés. 
40. Cette expérience n'étant pas toujours vicïorieufe lorfqu'on l'applique 
à des fluides qui contiennent des parties hétérogènes , j'ai cru devoir la 
répéter, à la manière d'Homberg, c'eft-à-dire , comparer fon poids avec ce-
lui de 1' eau diftillee. La mefure d'une once a montré une once
 3$ grain 
le thermomètre étant à 16 fur o. Ces deux expériences fe rencontrent 
affez. 
f • Une éponge parfaitement lavée à l'eau diftillee bouillante, imbibée 
enfuite à la fource même d'eau de chaux, & expofée. pendant quelques 
minutes à la furface de l'eau du baffin, à l'endroit où les bulles de l'air 
entraîné par la chute de l'eau venoit fe crever, n'a point donné d'indice 
fur la préfence de l'air fixe en émanation. 
60. Il convenoit de changer l'expérience. J'ai rempli d'eau du lac un ré-
cipient de fix pouces de long fur deux de diamètre , & je l'ai tranfporté 
avec un obturateur dans le centre même des bulles d'air dont j'ai déjà parlé. 
Lorfqu'il a été rempli de cet air, je l'ai fait paffer dans un autre récipient 
rempli d'eau du lac, pour éviter l'erreur qu'auroit pu caufer la préfence 
de quelques portions de l'eau de la fource. J'avois introduit dans ce fécond 
récipient une lame d'argent pur qui n'a point changé de couleur. L'air con-
tenu dans ce récipient ayant été enfuite préfenté à l'eau de chaux il n'y 
a point eu de précipitation de la chaux en terre calcaire. L'eau d'Amphion 
ne préfente donc aucune émanation d'air fixe en liberté. D'autres expérien-
ces fubféquentes viendront à l'appui de celles - ci. Elle ne contient point 
( 9 ) Comme les eaux du Lac s'élèvent confidérablement pendant l'été, à caufe de la 
fonte des neiges dans les glacières, & que les flots déplacent & roulent les cailloux que 
l'ocre précipitée incrufte pendant l'hiver & le printemps, l'obfervation préfenté ne com-
prend que lu partie du terrein qui n'eft point baignée pendant les crues du Lac. 
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Examen par dijlijhtion. 
I3 8 . J'ai diftillé 30 onces d'eau fraîche dans un matras recourbé & ar-
rangé pour les expériences pneumatochymiques. Le premier degré de cha--: 
leur a développé beaucoup de bulles qui partoient de tous les points in-
térieurs du matras. Cet air reçu dans un cylindre gradué ou récipient, 
occ'upoit à la fin de l'expérience , trois pouces neuf lignes de roi, ce qui 
eft repréfenté par une mefure de près de quatre onces d'eau, en défalquant 
de cette mefure 12 lignes de roi pour le vide du col du matras. 
19°. Cet air introduit dans un tube & battu fous, l'eau pendant une . 
heure a montré 9 lignes d'abforption. L'eau imprégnée de l'air abforbé 
blanchit l'eau de chaux. Xe réfidu eft propre, à la combuftion ; mais le 
réfidu contient les 12 lignes d'air atmofphérique contenu dans l'efpace 
vide du matras. 
20°. Une mefure de
 :çe, réfidu examiné endiométriquement avec autant 
djajr nitreux a repréfenté ûri. total de I Tssde mefure. 
.-21°..,, L'eau dépquin'ée;'de'fon air par la' diftillation &: mife en'repos 
pendant 12 heures a formé un léger fédiment ; mais elle n'étoit pas dé-
pouillée d'air fixe malgré la longue ébullition qu'elle avoit fubie. 
22°. Le lendemain cette expérience a été reprife différemment Le pro-
duit d'une même quantité d'eau-en diftillation a été reçu fous le récipient ' 
rempl} d'eau de chaux pour être a" portée de terminer l'inftant diï dégage-
ment de l'air fixe. L'efpace vidé de la courbure du matras n'a pas tardé à 
donner de fon air. Le dégagement de celui que côntenoit l'eau a fuivi le 
premier, & fon paffage a été annoncé par l'apparition des bulles; mais 
lorfque le vide du récipient s'eft trouvé de deux pouces, l'eau qu'il con-
tenait-a. commencé à devenir nébuleufe; cependant le déplacement de l'eau 
avoit toujours lieu, mais l'eau blanchiffoit d'avantage, jufqu'à-ce qu'enfin 
le paflage de l'air fixe, pur & fans mélangé d'autre air , la rendit conv 
plettement laiteufe. Dans cette expérience le vide du récipient a été fixé 
à S pouces, ce qui confirme les réfultats de l'épreuve (§ . ig . ) 
L'eau du matras blanchiffoit encore l'eau, de chamx, étant même réduite 
aux trois quarts, c'eft-à-dire, entre fept à huit onces. 
23°- Nous voyons dans cette dernière expérience que l'efpace' occupé 
par, le fluide aëfiforme eft de neuf lignes de roi , moins confidérable que 
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( d ) L'acide marin le diffout avec efFervefcence , à l'exception d'un ré-
fidu jaune qui pefoit I grain. Les propriétés de ce précipité attellent la 
préfence d'une argille teinte par une chaux'ferrugineufe. 
( e ) La liqueur filtrée précipite du bleu de Prufle après Padition de l'eau 
de chaux pruffique. Les conféquences à déduire de cet apperçu font, que 
le fer contenu dans ces eaux peut être précipité, en totalité par ce feul 
procédé. 
( / ) L'acide vitriolique mêlé en petite quantité à la liqueur filtrée ne pa-
roit pas fur le moment en altérer la tranfparence, mais après quelques 
minutes d'intervalle, on voit fe former des flocons. La chaleur du fable 
fait difparoître ces flocons ( cinq gros de liqueur ) ; mais en continuant 
Pévaporation, & en repofant enfuite l'évaporatoire dans un lieu frais, il fe 
forme, des flocons lanugineux qui annoncent la préfence de la félénite. Cette 
félénite elt colorée en bleue claire par le mélange d'un peu de bleu de 
PrufTe. ; 
(£•) La déification complette rendant la faveur plus franche, j'ai cru 
remarquer dans ces flocons la faveur du fel de fedliitz. J'ai donc étendu 
d'eau diftillée cette petite mâffe faline , & j'ai verfé de l'alcali volatil cauf-
tique fur la liqueur féparée de la félénite par. le filtre. Il y a eu'préci. 
pitation de magnefie évaluée à | grain. 
Ce procédé découvre donc un mélange d'argile colorée par le fer dé-
phi ogiftiqué (d); du fer fous l'état métallique (e); de la terre calcaire 
( / ) ; ( i l ) de la magnefie. 
C^') L'avantage de ces expériences préliminaires étoit d'indiquer la mar-
che à fuivre pour arriver plus fûrement au terme de l'analyfe. 
11°.' L'alcali fixe caultique mêlé à ma même quantité d'eau que dans les 
expériences précédentes la rend opale fur l'inftant. Le lendemain le préci-
pité eft formé, & il eft d'un blanc jaunâtre. (C'eft le fécond en blancheur). 
La déification lui donne une forme écailleufe. Il pefoit 9 :, grains. 
(b) L'acide nitreux le diffout prefqu'entierement, puiiqu'il ne refte que 
I :' grains d'une matière jaune qui ne paroit être que de l'argile teinte par 
le fer déphlogiftiqué. 
( i l ) La préfence de la terre calcaire n'eft due fans doute ici qu'à l'air fixe contenu 
dans l'eau & qui facilite l'adion des doubles attractions. L'emploi de ce réaftif à l'égard 
de la magnefie, demande donc un effai préliminaire avec de l'eau de chaux. 
\ 
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Analyfe par Evaporation. 
i- 240. Les premiers procédés inftruifoient affez. fur la nature de quelques 
uns des principes contenus dans l'eau analyfée; mais ils ne pouvoient pas 
en déterminer la quantité. L'on fçait d'ailleurs que la puiffance des réactifs 
eft bornée à certaines fubftances qu'il n'eft guères poflible de démontrer 
qu'a la fuite de nouvelles recherches fur le réfidu d'une eau évaporée en-
grande dofe. J'en ai donc: fait évaporer iooliv. d'ans une baffine d'ar-
•gent. L'eau rë'pofée fur le feu ne tarde pas à perdre de fa tranfparence: 
on voit paroîrre à la furface des portions de felenite & de terre; l'éva-
poration portée aux deux tiers, il fe forme un fédiment grifâtre tirant 
un peu fur le jaune; enfin après une evaporation ménagée & totale, j'ai 
recueilli quatre gros & 30 grains de réfidu. 
Ce réfidu avoit une faveur tellement mafquée qu'il n'étoit guères pof-
fible de défigner qu'elle pouvoit être-la fubftance dominante.- La partie qui 
occupoit le milieu de la baffine paroiffoit difpofée à attirer 1 humidité de 
l'air. Ce réfidu a été mis en infufion dans dix gros d'efprit de vin très-pur 
& cette infufion a été abandonnée pendant fix mois pour caufe de mala-
die & d'occupation. 
2f<\ Après ce terme, la partie indiffoluble a été féparé du diffolvant par 
l'intermède du filtre. La liqueur étoit à peine colorée; réunie à de nou-
vel efprit de vin qui avoit fervi à laver le réfidu, elle formoit un total 
d'une once >& demie. La matière reftante fur le-filtre pefoit, après fa déf-
écation, quatre gros Se 16 grains. Le diffolvant fpiritueux avoit donc em-
porté 14 grains de fubftance diffoluble. 
26°. Le diffolvant fpiritueux ayant été évaporé dans une capfule de 
verre d'une pefanteur connue, n'a donné que 13 grains de matière faline 
féche, dont un grain applicable à une fubftance graffe & extraclo réfineu-
fe, ainfi on ne peut compter que fur 12 grains de matière faline à bafe-
terreufe. (La capfule a été pefée en même temps pour éviter tout déchet.) 
Cette matière faline n'a point formé de criftaux, quelque ménagée qu'ait 
ete l'evaporation. Elle, avoit une faveur falée très - piquante , & une cou-
leur orangée qu'elle empruntoit de la fubftance extraclo-réfineufe. Avant 
de diffoudre ce fel en entier, j'ai fait deux effais que je croiois néceffai-
Fgs pour en conrioîÇre à peu près la nature. 
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17 ' . Une lame d'argent pur tenue pendant quelques heures dans cette 
eau n'a point été altérée dans fon'brillant métallique. 
Toutes ces expériences préliminaires prouvent, évidemment que le fer 
accompagne tous les précipités formés par les diverfes puiffances réactives 
employées; cela ne doit point paroître étonnant, pu if que deux à trois heu-
res de repos fuffifent pour fa précipitatiorKfpontanéa. Elles démontrent, 
en outre, que ces eaux contiennent: i°. de Pair fixe (§ 1 2 ) ; 2Ç. du fer 
qu'on foupçpnneroit devoir être tenu en diffolution par l'air fixe ( § 9 & 16 ) ; " 
mais le réiultat du mélange de cette eau avec l'eau de chaux piuflïque ra-
mène à une autre idée de combinaifpn dans laquelle l'air fixe ne paroit pas 
jouer un grand rôle. 
En effet, s'il étoit combiné avec cet acide il fe tfouveroit dans la 
condition effentielle pour la formation'du bleu de Pruffe; il n'en eft ce-
pendant réfulté qu'un précipité gris f§. g. )/qui appartient à la précipitation 
fpontanée du fer. Il eft vrai-femblable que ce métal ne doit ici fbn état de 
divifion qu'à .un. effet purement, mécanique' & à la force diffolvante de • 
l'eau, force qui feroit encore aidée par hunion des parties falines & të'r-
reufes qu'elle contient. Ce qu'il y a de certain, c'eft que fi l'air fixe con-
court à cette divifion métallique, il n'en eft pas le principal agent ; j°. quel-
ques portions de terre argilleufe & de la magnéfie ' (§ . To . ) ; 4 0 . de la 
terre abforbante calcaire (§ . I I . ) ; f° . de l'acide Marinfur l'état de com-
binaifon .(§. 1 3 . ) ; 6 e . de l'acide vitriolique combinée avec une terre 
<"§. 14& I f . ) 
Quant à la vapeur qui fort des bouches du canal & que quelques per-
forâtes confidérant comme indoreufe , elle ne participe nullement de la 
nature du gaz hépatique comme l'indiquent affezles expériences, §. 13 & <5, 
qui ne préfeiltent aucune phlogiftication; 
Ces premiers procédés devenoient néceffaires pour la fuite des recherches ; 
mais s'ils étoiént fuffifants pour nous, faire apprécier la quantité d'air fixe 
contenu dans une maffe donnée d'eau, ils ne pouvoient pas nous inftruire 
fur l'état de fa combinaifon ou de.fon adhéfion avec le fluide, cette par-
tie étant refervée à l'analyfe pneumatique. 
Tome III. , _ J ^
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fence d'une fubftance alcaline. Après la réparation de la félénite, par l'in-
termède d'un peu d'eau tiède, l'évaporation complette de la liqueur a donné 
IO grains de ce fel lixivial. 
Ce fel montre beaucoup d'effervefcence dans fa faturation avec l'acide 
vitriolique; mais elle n'eft point accompagnée de vapeurs blanches. La 
liqueur neutralifée, laiife fur la langue une faveur fraîche accompagnée 
d'une légère amertume, comme le fel de Glauber. Mife en évaporation 
convenable pour la criftallifation, il en réfulte, après quelques jours de 
repos, une petite maffe faline informe. 
3T. Cette petite maflTe foumife à la calcination fur le bain de fable, 
dans Pefpérance de déterminer la criftallifation par la fuite des procédés, 
devient noirâtre; diflbute enfuite, la liqueur filtrée eft très-claire & fans 
couleur. Il refte furie filtre un peu d'une pouffiere noire attirable à l'ai-
mant. Cette pouffiere a été évaluée à ~ de grain. 
La liqueur foumife à une évaporation convenable a donné, après quel-
ques jours de repos, des criftaux irréguliers, mais plus apparents que les 
premiers, & affez femblables, pour la forme & la faveur, au fel de Glau-
ber fourni par l'eau des fontaines falées. Ces criftaux pefoient 21 grains. 
L'excédent des dix grains appartient à l'acide & à l'eau de criftallifation. 
Voici donc de l'alcali minéral qui , en dépit des fels à bafe terreufe3 
fe trouve libre dans l'eau minérale d'Amphion. 
32. Le réfidu terreux réfultant de l'expérience rapportée ( § . 2 8 0 ne 
pefoit plus après fon entière déification que trois gros & 48 grains. On 
voit par cette réduction 30 grains de déchet dont je pouvois ignorer long-
temps la caufe, fi je n'avois pas eu la précaution de pefer le filtre avant 
d'en faire ufage. Ayant repefé ce même filtre après l'avoir fait fécher au 
point qu'il fe caflbit, il m'a accufé 18 grains de plus qu'avant fon emploi, 
La matière du filtre fe pénétre tellement de la fubftance faline &terreufê3 
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dans la première diftillation, & cela par l'effet, de l'abforption de Pair fixe; 
mais il étoit préfumable qu'une partie de cet air fixe s'uniffoit à l'eau du 
récipient dans le premier moment de fon dégagement. En effet l'eau qui 
lui fervoit de milieu blanchiffoit l'eau de chaux. L'appareil au mercure pou-
voit donc feul déterminer la quantité précife de l'air fixe, abforbé par l'ex-
périence ( § . I 8 0 - De retour à Genève, je répétai l'expérience avec de 
l'eau que j'avois mife. en referve & en me fervant du bain métallique ; 
je trouvai que le mélange des trois efpèces d'air , celui de la courbure 
du matras, celui qui fe dégage dans le principe de l'ebullition , & l'air 
fixe déplaçoit 47! lignes de mercure, repréfentées par un volume de près 
de 4 onces d'eau. Ainfi trente onces de cette eau, tiennent donc deux on-
ces mefurées d'air,. plus pur que .l'air atmofphérique, & près d'une once 
mefurée d'air fixe, la quatrième mefure .devant être appliquée au vide du 
matras.' 
Il refaite de ces expériences que l'air fixe éft très-adhérent à l'eau d'Ani-
phion; que fon départ ne fe manifefte qu'après quelques minutes d'ébullition, 
& lorfque la plus grande partie de l'air pur & expulfée par la chaleur; 
mais qu'il eft accompagné d'un peu de ce dernier ; enfin, qu'une longue 
ébullition eft infuffifante pour rompre entièrement fa forcé d'adhéfion avec 
l'eau, puifque celle-ci, réduite à un quart, précipite encore l'eau de 
chaux. 
Cet effet que j'ai apperçu pour la premiefe fois en analyfant l'eau de 
•Drife, près de Carouge (12) , peut trouver ici lemême degré de proba-
bilité dans l'explication que j'en ai hazardée. M paroît ?ïêtre 'dû-qu'à la 
•préfence d'une terre al>J"ortante, tenue en dijjolution à la faveur d'une' quan-
tité d'air fixe fur abondante à celle qui conjlitueja terre calcaire ordinaire; 
. de manière que cet air fixe y jouit d'un état de combinaifon , moyen , 
dont l'effet eft de le rendre rebelle à l'acfion de la chaleur , en même 
temps qu'il peut encore manifefter fa préfence par une de fes propriétés 
caracfériftiques, celle de fe combiner avec la chaux. 
(13) Cette analyfe a été imprimée en 1785. 
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Cette magnéfie faturée d'acide vitriolique a regénéré le fel de fedliitz.' 
36. La liqueur reftante ( § . 3£.) a donné par fon mélange avec l'al-
cali fixe en liqueur une terre blanche dont le poids étoit de deux gros 
& 8 grains ( 1 4) . 
37. Cette terre précipitée forme dans fa combinaifon avec l'acide vi-
triolique, un magma volumineux, qui annonce l'exiftence d'une félénite 
regénérée dans laquelle on remarque quelques aiguilles déliées & flexibles. 
Ces parties aiguillées laifient fur la langue une faveur qui a quelque rap-
port avec celle du fel de fedliitz. 
38. Il ne reftoit plus qu'à examiner le réfidu gris (§ . 32 . ) que nous 
avons dit pefer 40 grains. Il étoit. à préiumer qu'il étoit compofé , en 
grande partie, de félénite. Traité à l'eau diftillée bouillante, il a été ré-
duit à 20 grains. Ce dernier réfidu étoit d'une couleur de chamois claire. 
La liqueur filtrée qui devoit tenir 20 grains de félénite en dUTolution 
n'en a cependant donné que 17 par le déchet des filtrations. Ces 17 grains 
ajoutés aux 37 (§ . 34 . ) forment un total de f4grains, fans évaluation 
du déchet. 
39. Le réfidu indiffbluble (§ . 38-) a été réduit en pâte avec un peu 
d'huile de vitriol & expofé fous cette forme fur un bain de fable chaud 
24 heures. Cette pâte eft devenue noire. & s'eft un peu gonflée. Etendue 
enfuite d'eau diilillée bouillante, la liqueur qui en réfultoit étoit fans cou-
leur après fa filtration, & elle laifToit fur la langue une faveur un peu 
acide, mais mêlée d'aftriction. . 
( a ) L'eau de chaux pruffique n'en dégage point de bleu de Truffe? 
ce qui prouve que le procédé (§ . 33.) a fuffi pour s'emparer de tout le 
fer, contenu dans le fédiment fourni par Févaporation de l'eau. 
(b) L'alcali 
(14.) Les 29 grains de-bleu de Prufle devant être réduits â i<; grains de fer r;el, il ne fe 
trouveroit ici que ç grains de déchet, malgré le bénéfice qu'on dor attendre de l'union d'une 
partie des matières précipitantes aux matières précipitées. .En voici la preuve. 
gros grains 
10. Réfidu (Ç. 32.) . . . \ . . ,3 . . 4 0 . , 
2°. Bleu de Prufle (§ fy.J . - •• . „ . . j s - . 
30. Selenite (§. H-V • • . • • • • . • . „ . .. . . 37 
40. Magnéfie'(§• 35-") • 33 • • 1S 
$<\ Terre calcaire C§• 56. ) . z . .. 8 
Total . . . - • . • • 3 . . 4} 
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1°. Une goutte d'huile de vitriol pure ajoutée à une petite portion de 
de ce fel a formé un petit magma féléniteux & la capfule s'eft remplie de 
nuages blancs dûs à l'acide marin volatilifé. 
2°. Demi grain de ce fel, diffous dans quelques gouttes d'eau , & mêle 
au nitre lunaire diffous, précipite l'argent en flocons de lune cornée. Ce 
fel eft donc un fel marin à bafe terreufe; mais cette bafe étoit-elle fimple 
ou compofée de deux efpèces de terre ? 
27. Pour décider la queftion la matière faline (§ . 26 . ) a été diflbute 
dans une once d'eau diftilée & traitée enfuite avec l'alcali volatil fluor; 
mais il n'y a point eu de précipitation. 
L'acide du fucre ajouté en fufïïfante quantité à la liqueur reftante, forme 
un précipité qui attefte la préfence de la terre calcaire. 
Le fel marin contenu dans ces eaux, ne reconnoit donc qu'une feule 
& même bafe, & cette bafe eft de la terre abforbante calcaire. 
28- La partie terreufe reftante, ( § . 2 f . ) du poids de quatre gros & 
1(5 grains, pouvoit contenir des fels qui exigent un autre diffolvant que 
l'efprit de vin. Pour en être affuré , elle a été traitée à l'eau diftilée chaude. 
La diffolution filtrée préfentoit un volume de trois onces & demie : elle 
étoit fortement ambrée & d'une faveur fade. 
( a ) Elle précipite en jaune le nitre mercuriel diffous ; mais le préci-
pité prend une couleur d'un gris d'ardoife dans l'eau bouillante. 
(b) Elle précipite le nitre lunaire diffous. Le précipité eft jaunâtre i& 
ne prend point la forme floconneufe. 
( c ) Préfentée au fel marin calcaire diffous, foit huile de chaux, ce der-
nier fel fe décompofe & laiffe précipiter fa terre. 
( J ) Elle régénère le fpath pefant avec le nitre barotique diffous. 
Cette, dernière expérience confirme la préfence d'une portion de félénite 
emportée par l'eau du lavage ; mais les trois précédentes annonçoient une 
matière alcaline. 
29. En faifant évaporer fur le fable ces trois onces & demie de liqueur 
faline, on voit fe former de petits flocons dont une partie s'attache au-
tour de l'évaporatoire, & prend une couleur ocracée. Ces flocons font fé-
léniteux. Après quelques jours de repos , j'ai vu qu'une pellicule féléni-
teufe recouvroit une couche de petits grains affez folides, informes, mais 
tranfparents. 
Ces grains laiffent fur la langue une faveur lixivielle qui dévoile la pre-
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Il convient néanmoins d'obferver que cette dernière évaluation, par livre, 
eft établie, à peu-près, fur la quantité réelle des principes , en les fup-
pofant à l'abri des petits déchets, inféparables des manipulations em-
ployées. 
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( i<0 La réduction que l'on fait ici de 29 grains de bleu de Pruffe à iç grains de fer réel, eft 
établie fur des expériences qui conftatent la nature du bleu de Pruffe. Eri effet,, fous cet état de 
combinaifon , il ne contient guères que la moitié de fer pur, l'autre moitié étant compofé d'a-
cide phofphorique & d'aleali volatil. Mr. •Veittumb confirme à cet égard l'opinion de Mr..Sage. 
Journ. de Phyfique j Septembre & Qclûbre 17S6. 
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dans certaines expériences, qu'on auroit peine à en croire la vérification. 
Par le fait nous n'avons'"'que 12 grains de déchet ( I 3 ). 
Ces trois gros & 48 grains de réfidu ont été traités avec une fuffifante 
quantité d'eau bouillante ,' aiguifée par un mélange de trois parties d'a-
cide nitreux & d'une partie d'acide marin. L'effervefcence a été très.vive. 
La combinaifon achevée , la liqueur filtrée, qui en réfultoit, étoit ambrée. 
Il n'eft refté fur le filtre que 40 grains de matière' grife. 
33. L'alcali pruffique en a précipité tout le fer fous l'état de bleu de 
Pruffe, qui a demandé trois jours de repos avant d'être entièrement pré-
cipité. Ce bleu de Pruffe pefoit 29 grains après avoir été lavé & defféché. 
34. La liqueur qui avoit fourni le bleu de Pruffe, & qui contenoit 
alors du nitre & du fel marin terreux, a été évaporée aux trois quarts, 
pour faciliter la précipitation de la félénite qui pouvoit s'y trouver. Mêlée 
enfuite à trois parties d'efprit de vin très-redifîé, la liqueur eft devenue 
blanche & il s'eft formé un précipité féléniteux qui pefoit 37 grains. Cette 
félénite diffoute dans l'eau diftillee & foumife enfuite à une évaporation 
lente fe criftallife en très-petites aiguilles. 
3f. La diffolutioh faline féparée de cette félénite, né repréfentoit plus 
qu'un mélange de fels terreux & d'efprit de vin. L'évaporation du fpiri-
tueux devoit en précéder l'examen, afin de ne pas confondre avec les ter-; 
res précipitées, les fels neutres qui dévoient réfulter du'mélange des ma-
tières précipitantes. L'addition de l'alcali volatil cauftique devoit fuivre ce 
procédé; il en eft en effet réfulté un précipité terreux qui après avoir 
été lavé & féché pefoit I f grains forts. C'étoit de la magnéfie. 
( M ) Matières réfultantes des pré-
cédentes expériences. 
Matière faline terreufe. 
Alcali minéral. . , , 
Matière unie au filtre. 
Réfidu terreux. . . 
Déchet. . . . . . . 
Total. 
Poids de ces matières. 
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vapeur fugace dont nous avons déjà parlé, on auroit tort de la compa-
rer à celle qui fe dégage de la combinaifon de quelques portions de fou-
fre avec une bafe quelconque. Il n'eft perfonne un peu inftruit fur les ef-
fets de cette combinaifon qui-ne rejette cette opinion. Elle me paroît due 
à une émanation phlogiftique produite par la décompofition du fer, ou 
qui tient enfin à une autre caul'e qu'à des combinaiions fulphureufes. Il 
n'eft pas rare de la trouver dans bien des eaux qui n'en font pas plus mi-
nérales pour cela. 
C'eft à ces dernières observations que doivent fe terminer mes recher-
ches analytiques fur l'eau minérale d'Amphion. Je m'eftimerai très-heureux 
fi, en redreffant les imperfedions de la première analyfe que j'en avois 
faite fur de trop petites dofes, & dans un tems où la chymie prefentoit 
moins de reffources , la nouvelle marche que j'ai fuivie eft adoptée par 
la Compagnie éclairée à laquelle je fais de mon travail un hommage d'au-
tant plus jufte, que la fpurce eft voifine du lieu de fa réfidence. 
teftent qu'un fel, comme celui de Sedliitz, ne fe décompcTe pas entièrement dans une eau for-
tement alcaline , quand on l'y préfente fous l'état de fel & non fous l'état de diffolution. L'eau 
d'Amphion , à moitié évaporée & filtrée , ne commence à devenir nébnleufe qu'au bout d'une 
heure , lorfqu'on lui préfente l'huile de chaux. Cette expérience a été faite depuis l'Analyfe. 
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(b) L'alcali en précipite une terre légère qui rend la liqueur nébuleufe. 
(c) Mife en évaporation elle laiffe une petite maffe faline qui préfente 
les propriétés de l'alun. Elles font affez connues pour n'être point décrites. 
40. Les vingt grains de réfidu (§ . 38.) ont été réduits dans cette der-
nière expérience à 12 grains fbibles. Il m'a paru que c'étoit un mélange 
de parties charbonneufes, fournies par la matière des filtres, & de parties 
argilleufes non diffoutes, ou rendues indiffolubles par leur étroite com-
binaifon avec des parties fiiiceufes, La fubftance charbonneufe fournie par 
la matière des filtres, paroît expliquer l'origine de la couleur noire qui 
fe développe par le mélange de l'acide vitriolique concentré. 
Réfumé & conchfions. 
Les confequences qui dérivent de cet enfemble d'expériences font, que 
l'eau minérale d'Amphion contient : 
1°. Deux parties d'air plus pur que, l'air atmofphérique fur une partie 
d'air fixe(§. 12. l8-:jufqu'an-23-. VCet air fixe réfifte, en partie, au mou-
vement de rébullitioh, & il en demeure une portion intimement unie aux 
principes terreux ', contenus dans l'eau ( §. 23. ). 
2°. .Du fer qui. y eft plutôt divifé mécaniquement, que tenu en diffo-
lution-par l'air- fixe, comme cela a lieu dans bien d'autres circonftances-
(§ . I.-8- 9- 16: & 33; )• 
30. De la féléiiite, dont une partie paroît être fous l'état de félénite; 
aiguillée & d'une faveur approchante de celle du fel de fedliitz (§ . 14. If..; 
34- 38- )• . . . . . 
40.. Du fel marin à bâfe de terre abforbante calcaire (§ . 13. 26. 27-)-
: 5-0. Du fel alcali minéral ( §. 2 "g". 29. 30. 31.) . 
1
 6°. De la terre calcaire,'&'c'èft le principe le plus abondant ( § . i l . 
36. 37'. )• 
70. De la magnéfie (§.• 10. 3f. ). 
8°. De la terre argilleufe & quartzeufe ( §. 10. 39. 40. ). 
9°. Une matière extracto réiîneufe produite en partie , par l'infiltration 
des eaux pluviales. Ellèparoit appartenir aux végétaux & en partie à la 
matière des filtres ( §. 26". 40. ). 
Le: tableau, fuivant,. indiqiie la quantité de chacune de ces fubftances: 
contenues dans cent livres d'eau , & leur- évaluation pour chaque' livre. 
Tome IIh , H 
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Si lîlluftre Société daigne accueillir ce foible effai, je lui offrirai le fruit 
des obfervations que j'ai eu occafion de faire en Hongrie fur l'almaga-
mation. 
Le Procédé de M. de Born confifte à divifer les fchlichs à l'aide du mou-
lin — à les griller à un réverbère à double creufet — à feu doux — avec 
un accès d'air fuffifant — avec du fel commun — en qualité convenable (17) 
—- auquel on ajoute dans certaines circonftances de la chaux vive. -- A les 
amalgamer avec beaucoup de mercure après les avoir tamifés, — en favo-
risant l'amalgamation par un degré de chaleur inférieur à celui de l'eau 
bouillante. — Le mercure fe charge de l'or & de l'argent contenu dans le 
minerai. — On pafTe par un fac de linge, qu'on preffe, le mercure dans 
une caiffe deftinée pour cet effet--pour le remployer. — L'amalgame refte, 
— qu'on diftille pour en féparer le mercure — & on affine l'or & l'argent 
obtenu. 
Outre ce procédé , M. de Born avoit propofé d'amalgamer fans feu , dans 
des vafes de bois, au lieu de ceux de cuivre qu'exige la méthode précé-
dente ; mais cette méthode n'eut pas au commencement tous les avantages 
auxquels- on s'attendoit, à caufe du déchet confidérable en mercure qu'elle 
occafionnoit. Comme on fouhaitoit qu'elle put réuffir , vu l'épargne des 
vafes de cuivre, du bois de cuite, & de l'af&n-age, qui , dans cette mé-
thode devient inutile, parce que le mercure ne fe charge pas à froid d'au-
tres métaux que de l'or & de l'argent, on ne s'eft pas laiffer décourager, 
& on eft parvenu enfin à y réuffir en amalgamant les mines dans des ton-
nelets mis en mouvement par l'arbre d'une roue, méthode qui fera le 
fujet d'un autre Mémoire. 
Le but de la diviiîon méchanique, dans le procédé de M. de Born, fe; 
fent fans que je le dife. 
Celui du grillage eft en partie, premièrement, de détruire le plus gros 
des fubftances mineralifantes , qui enveloppent l'argent &' l'or , & de fé-
parer l'argent de fes mineralinateurs. On fait par la tabjie des rapports que 
le foufre a moins d'affinité à l'argent qu'aux autres métaux. Par cette rai-
fou le foufre qui eft uni à l'argent fera, à ce qu'il me paroît, le premier 
qui fe dégagera. '•". 
( iS) A moins qu'on ne l'ajoute enfuite au fchlich grillé. 
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Devant me renfermer dans les bornes prefcrites pour une fimple ana-
lyfe, je ne m'établirai point le Panegyrifte de ces eaux. L'ufage confiant 
qu'on en fait depuis bien des années, & l'effet falutaire qu'en ont éprouvé 
bien des Perfonnes, éclairent plus que des rationnements, guidés par une 
préfomption favorable, relativement à la nature des principes qu'elles tien-
nent en diffblution. Je me permettrai feulement d'oblerver qu'on auroit 
tort de juger, des qualités d'une eau minérale fur la quantité de ces mê-
rues principes. On a fouvent. reproché à celles .d'Amphion de ne contenir 
que très-peu de fer & même de l'abandonner affez promptement, lorf-
qu'elles font en contact avec l'air extérieur: Mais une longue fuite d'ob-
fervations fur l'effet des eaux minérales confirme, que cet effet dépend au-
tant & même plus, de l'état de combinaifon entre les fubftances qui s'y 
trouvent diffbutes, que d'une plus grande quantité de ces mêmes fubf-
tances. 
On s'étonnera peut-être1 de trouver dans l'eau minérale d'Amphion de 
ralcali à côté de ..la. félénite. .En effet PexiftenGe--de ces deux fels paraît 
contredire les loix de Pattraclïon chymique ; mais ce feroit ici un cas 
privilégié & unique qui préfenteroit l'alcali & un fel terreux fous l'état 
de diffblution dans le même milieu ? Quand M. Monnet ne nous en préfen-
teroit pas des exemples, dans fon traité des èàùx minérales ( 16), ce qui 
fe paffe tous les jours dans nos laboratoires offre affez d'argumens pour 
expliquer ces contraires qui ne font qu'apparents. On voit tous les jours, 
que des fels trop étendus d'eau perdent de leur énergie, & fufpendent pour 
quelque tems la force qui les porte à la combinaifon. Dans le cas préfent, 
quelle adion peut-on attendre de dix grains d'alcali minéral étendus dans 
i o o 1. d'une eau qui ne tient que 5" 4 grains de félénite, fubftance faline 
qu'on reconnoît pour être la moins décompofable. ( 1 7 ) Quant à cette 
(16) Voyez traité des Eaux minérales de Mr. Monnet, page 48. cdit. de 1768. 
Le même, fur les eaux de Bard en Auvergne , pag. 107. 
( 17 ) Si l'alcali ne paroît pas devoir agir fur la félénite & en opérer la décompofition , 'orf-
qu'il eft étendu de beaucoup d'eau , on pourroit préfumer que dans le tems même de l'évapora-
tion , cette décompofition devroit avoir lieu. Mais il faut obferver que la félénite fefépare d'a-
bord; qu'elle tapifle le tour des vaifTeaux, & qu'elle y eft à fec , avant que, par la fuite.de l'é. 
vaporation , l'alcali puiffe acquérir de l'énergie. J'ai connoiffance de beaucoup de faits qui at-
H 2, 
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Ces avantages ne font pas cependant les plus grands que procure l'ad-
dition du fel commun, & ils ne font pas auflî grands que quelques perfon-
nes le penfent, car huit livres de fel ne font pas en état de décom-
pofer le vitriol de cent livres de fchlich , & ne peuvent augmenter la fo-
lubilité que d'environ i o livres de fels vitrioliques. L'addition du fel com-
mun, à mon avis, a un plus grand avantage, d'une très-grande importance, 
dont nous allons nous occuper , & fur lequel on ne fauroit allez infifter.. 
2° . Le lecond avantage qui , à mon avis, c'eft le plus grand, èft celui-ci: 
l'acide vitriolique dégage l'acide de fel de fa bafe. Cet acide, plus léger 
que l'acide vitriolique , dégagé en vapeurs, corrode par une propriété pro-
pre aux acides en vapeurs, les métaux qui accompagnent l'or & l'argent, 
avant de s'y unir, de la même manière que l'acide du vinaigre, en vapeurs, 
corrode le plomb en cerufe avant de s'y unir , & que l'acide nitreux cor-
rode les métaux qu'on expofe à fes vapeurs. Les acides font cet effet avec 
d?autant plus de facilité qu'ils fe reduifent plus facilement en vapeurs, & 
Ton fent par là que l'acide de fel doit le faire avec plus d'efficacité que les 
autres. Ajoutons encore qu'il fe dégage en partie fous l'état d'acide de 
fel déphlogiftiqué , & exerce avec beaucoup plus d'énergie , & avec une 
énergie dont on ne fe fait pas d'idée, fon aâion fur le phlogiftique des 
"métaux qu'il rencontre dans un état divifé & propre à lui préfenter leurs 
furfaces. Peut-être que par l'aâion du feu il le déphlogiftiqué à mefure 
qu'il fe phlogiftique & répète ainfi continuellement l'on aâion fur de nou,-
velles portions de phlogiftique. 
Sans recourir à cttte explication hypothétique , nous favons que les 
acides adhérent peu aux métaux , privés de phlogiftique , ainft à mefure 
que l'acide de fel s'unira au métal qui l'attaque, il s'en dégagera & portera 
par préférence fon aâion fur les parties métalliques encore phlogiftiquées. 
-Suppofé qu'il s'uiiiffe au métal phlogiftique , l'aâion de l'air & du feu dé-~ 
•phlogiftiquera bientôt le métal de ces fels , comme nous le voyons dans 
tous les fels métalliques que nous grillons, ou que nous expofons à l'aâion 
réunie de l'air & du feu , & l'acide de fel fe dégagera & agira de, nou-
veau. 
La quantité du fel commun qui convient d'ajouter varie félon les mines, 
H en faut plus pour celles de plomb, & moins pour celles de cuivre. Pour 
ces dernières on peut s'en tenir au rapport de M. Boni 8 : ioo ou 8 li-
bres fur un quintal de fchlich,. mais au lieu d'ajouter le fel à la mine ,à 
griller 
[ 6ï ] 
- .t. n^s^ayg-at^s,—^ . , ~—. ; S 8 ^ j ) 
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L? amalgamation des mines argentifères & aurifères. 
INTRODUIT 
P A R M R . L E C H E V A L I E R D E B O R N . 
Remis le 2$ Décembre 1 7 8 7 . 
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L ^'AMALGAMATION étoit, depuis un tems immémorial, en ufage en Eu-
rope , mais on ne l'employoit que pour féparer l'or de fes mines , fépara-
tion qui étoit des plus imparfaites. C'eft à M. de Born qu'on doit l'in-
troduftion d'un procédé d'amalgamation plus parfait, & propre à féparer 
non-feulement l'or, mais aufli l'argent de fes mines. 
M. de Boni a fait part au Public de fon procédé , dans un ouvrage qui 
porte pour titre ; 
[Uber das Anquicken der gold und J filberhaltiger Erzo , Rohfteinî',' 
&c. von Ignac Edlen von Borno Vien 1786". 4°. p 2S8 , avec beaucoup 
de figures, dont on peut voir nn extrait affez obfcur dans le Journal de 
Rozier , Janvier 1787. page 47- ] 
Je me propofe dans ce Mémoire , d'expofer en peu de mots le procédé1 
qu'il y décrit, & d'examiner les principes fur lefquels fe fonde ce procédé 
intéreffant. 
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craffant où nettoyant la furface des molécules d'argent où d'Or, & en les 
rendant par-là plus fufceptibles de s'amalgamer. 
Si la mine qu'on a , manque de foufre ou en contient peu, M. de Born 
veut qu'on y ajoute des pyrites ou des mattes, pour que le vitriol nécef-
faire puiffe fe former. Suivant ce même Auteur, on peut, à la ri-
gueur, griller les mines avec le fel commun , dans le cas où elles ne con-
tiennent point de foufre , fans en ajouter. L'action du feu doit, félon M. 
de Born, décompofer le fel commun, & il explique de différentes maniè-
res cette décompofition. Je penfe que quoique le fel commun ne le décom-
pofe pas par la feule action du feu, cet élément peut agir jufqu'à un cer-
tain point fur lui, lorfqu'on ajoute au fel commun des chaux métalliques 
& que l'air a accès, & l'on peut confidérer le minerai dans fon grillage 
comme une chaux métallique. Si en place de fel commun, ou prenoit des 
eaux mères deffechées l'effet feroit plus fur, le feu décompofant les fels à 
bafe de terre de magnefie. 
Nous n'avons point.parlé de.la chaux vive que M. de Born veut qu'on 
ajoute, dans certaines circonftances, à raifon du 4 au 13 pour centdunsie 
grillage de la mine. 
On l'emploie fous différens points de tue. 
1°. Ou pour empêcher l'agglutination des mines antimoniales & arfe-
nicales. 
3Q- OU pour éviter qu'il ne fe forme un vitriol d'argent, quand les mi-
nes font très-foufrées & riches en argent. 
30. Ou enfin pour prévenir le déchet en mercure. 
Comme on a dès-lors trouvé que l'on pouvoit prévenir l'agglutination 
par d'autres moyens qui paroiffent plus avantageux, c'eft fur-tout fous ce 
dernier point de vue qu'on doit envifager l'utilité de la chaux. 
On a obfervé que lorfqu'il y a un excédent d'acide vitriolique confidé-
rable dans la mine grillée, & fur-tout dans le travail des mattes de cuivre, 
il y a perte en mercure. .Pour'y remédier, on emploie la chaux. Si on 
n'en prend pas trop, elle abforbe l'acide vitriolique fuperflu pour la dé^ 
compofition dufel commun., & il refte affez d'acide vitriolique pour décom-' 
pofer le fel commun. Si on n'emploie point de chaux,l'acide vitriolique, 
s'il fe trouve "en grande quantité, s'unit en partie à l'alcali du fel commun, 
& en partie aux métaux. L'acide de fel dégagé, fe joint aux métaux que 
l'acide vitriolique a laiffé intad. En ajoutant du mercure & employant h 
; 
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• Le fécond" but du grillage eft de réduire en chaux lès métaux impar-
faits , de détruire, par là, leur union avec l'or & l'argent qui ne fe calci-
nent pas, & de permettre par ce moyen au mercure à pénétrer jufqu'à l'ar-
gent contenu dans les métaux , & d'empêcher en même tems l'amalga-
mation des métaux imparfaits. 
Le troifieme but, elt de faire que le foufre fe décompofe , & que fon 
acide fe dégage, qui en diffblvant une partie des métaux1 imparfaits alliés 
à l'or ou à l'argent, & en changeant en chaux une autre partie & la plus 
confidérable, met l'or & l'argent à découvert. 
Le grillage fe fait au réverbère pour éviter l'aclion du phlogiftiqùe & fa-
vorifer par là la réduction en chaux [la crocification] — pour diminuer 
la volatilifation de l'acide vitriolique du foufre & obtenir plus de vitriol 
-- pour pouvoir raffembler dans les cheminées voûtées qui le furmontent, 
ce qui fe volatilife du métal. 
Il fe fait avec autant d'accès d'air que poffible , parce que l'air joint'à 
l'action du feu eft le plus grand agent de la [ crocification J calcination. 
La [crocification] calcination ayant, toutes chofes égales, d'autant mieux 
lieu que l'on augmente l'accès de l'air, & l'on ne fauroit, par cette raifon, 
affez recommander l'accès de l'air. 
Il fe fait à feu doux pour que la mine ne s'agglutine pas, qui pour 
lors ne fe grilleroit pas, pour que l'acide vitriolique agiiïe mieux fur les 
métaux imparfaits, foit pour les diffoudre, foit pour les [crocifier] ré-
duire en chaux , effet qu'il fait d'autant plus facilement qu'on travaille 
dans" le réverbère & avec accès d'air. — Et enfin fi on emploie le fel 
commun pour que le beurre d'antimoine & d'arfenic qui fe forme en trai-
tant des mines antimoniales ou arfenicales n'enlève par l'argent. 
Le but de l'addition dn fel commun eft 1°. en premier lieu celui-ci. Le 
vitriol formé ou l'acide vitriolique qui fe dégage dans le grillage agiflTent 
fur le fel commun , & ils échangent leur bafes. Il en réfulte de l'union 
de l'acide vitriolique à la bafe du fel commun du fel de Glauber , & de 
l'union de l'acide de fel à une partie des fubftances métalliques.qui accom-
pagnent l'or & l'argent des fels métalliques. 
L'avantage de cet échange eft i ° . qu'on obtient des fels plus folubles. 
2,°. Et qu'on rend l'acide vitriolique & les fels vitrioliques incapables d'agir 
fur la furface du mercure, de la corroder & d'empêcher par là d'entrer 
en contact avec l'or & l'argent. 
/ 
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qui doit fervir à réchauffer. Elle eft recouverte pour que l'évaporationne 
foit pas trop prompte. 
L'amalgamation finie, qui dure 8 - I f heures, on verfe le contenu de 
dix baffines dans îjne cuve de bois conique munie d'un moulinet pour la-
ver les fchlichs. 11 y a des robinets à différentes hauteurs pour faire cou-
ler les eaux troubles, & laiffer le fchlich le plus pelant avec le mercure, 
pour airiîi dire à fec. Pour que le mercure n'entre pas dans l'agitation du-
mélange dans ces robinets, ils communiquent à la cuve par un tuyau per-
pendiculaire recouvert d'une efpece de cheminée à jour. 
Au fond de la cuve eft un tuyau qui s'élève perpendiculairement à peu 
de hauteur , & qui eft muni de fon robinet. Pour que ce robinet ne s'obf-
true pas par les fchlichs, on met affez de mercure au fond de la cuve 
pour le recouvrir. Ce robinet fert à foutirer de tems en tems le mercure 
qui entre avec les fchlichs dans la cuve. On a foin de ne pas trop tirer, 
pour ne pas mettre le tuyau à découvert. 
Les eaux troubles écoulées, le meilleur fchlich ou le fchlich le plus 
pefant & le mercure reftent. On foutire le mercure. On fort les fchlichs en 
les délayant. On les,lave pour avoir le mercure qui peut y être •refté, &• 
on les relave pour les concentrer, après quoi on en fait l'efiai. 
Dans les effais que l'on fait dans' le courant de l'amalgamation, il faut 
avoir foin d'ôter le mercure des fchlichs avant de les effayer • vu que le 
mercure contient de l'argent. 
On paffe le mercure chargé de l'argent & de l'or de la mine par un 
fac, & l'amalgame refte, qu'on réduit en boules & qu'on diftille per def-
cénjïan pour obtenir l'argent & l'or. 
Cette diftillation des boules d'amalgame per defcenfum fe fait-de la ma-
nière fuivante: on pofe les boules(fur une feuille de fer, percée de trous, 
qui repofe fur un mortier de fer, plongeant à mi-hauteur dans un baffin 
d'eau où communique une eau courante. Ce mortier ou ce creufet de fer 
eft recouvert d'un autre fuite au premier. On fait du feu autour du vafe 
fupérieur, & le mercure defcend dans l'inférieur. 
Le mercure qui paffe par la toile ne fe diftille pas. licencient, il eft vrai, 
un peu d'or & d'argent, mais comme on le remploie, il n'eft pas perdu. 
Si à la fin d'une campagne on veut le diftiller, on lé.fait dans des cor-
nues de fer nébulées. 
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griller, ce qui rend le grillage à plulleurs égards défagréable, je propofe-
rois le moyen fuivant quiferoit, s'il réuffit, plus œconomique, foit à caufe 
qu'on pourroit à la rigueur fe paifer du grillage au réverbère, foit à caufe 
qu'il faudroit moins de fel. 
Je voudrois qu'on effayât de griller aufli parfaitement que poffible ou , 
comme l'on dit, prefque à mort, lamine foit par des grillages ordinaires, 
foit, ce qui vaudrait mieux au réverbère avec accès d'air, & qu'on les tri-
turât enfuite un tems fuffifant avec ^ de fel & de l'eau. Il arriverait par là 
que le fel [ crotifieroit ] reduiroit en chaux le tout , & l'or & l'argent 
pourroient s'amalgamer. On peut s'affurer de l'efficacité avec laquelle le fel 
commun agit fur les chaux métalliques, en broyant un mélange de litharge 
& d'un -hs de fel commun, en ajoutant peu à peu de l'eau. Son acide agit 
fur la litharge & forme une efpèce de cerufe & la partie alcaline refte 
dans l'eau. 
L'utilité du fel commun fe fonde ici fur la propriété qu'il a, d'agir avec 
efficacité par voye humide fur les métaux calcinés , & de les réduire en 
chaux [crocifier] complettement, en les mettant en même tems dans un 
degré de divifion extrême. 
Je voudrois qu'on n'ajoutât le mercure que quand on auroit broyé long-
tems la mine grillée avec le fel , car i ° . le mercure n'agit complette-
ment que quand les fubftauces métalliques qui enveloppent l'or & l'argent 
font réduites à l'état de chaux parfaite. 2°. Et fecondement fi on le met 
tout de fuite , il y a un déchet confidérable de mercure, par l'aftion du 
fel commun fur ce demi métal. M. de Born foupçonne avec raifon que 
le fel commun attaque le mercure, mais le fel commun une fois décom-
pofé ne l'attaque plus. 
Revenons, après cette digreffion , au procédé de M. de Born. Il grille, 
comme nous avons vu, lamine avec le fel commun. Chaque grillsge eftde 
30 quintaux & dure 24 heures. Ce qui fe raffemble dans les voûtes delà 
cheminée tient deux onces d'argent par quintal, lorfque les mines tiennent 
4 onces par quintal. Tout le jeu de l'opération git dans la décompofition 
du foufre de la mine, dont l'acide forme en partie avec les métaux un fel 
ou les change en chaux , & s'unit en partie à la bafe du fel commun, dont 
lacide fe dégage & agit de fon côté fur les métaux & les change en fel 
ou en chaux. Peut-être que les fels formés aident encore l'amalgamation, 
& qu'ils agiiTent comme tout fel légèrement acide, qui la favorife en dé-
. Tome 111. I 
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qu'elles ne (oient pas trop pauvres, & qu'on y joigne la fabrication dû vi-
triol , me paroiffent être dans le cas de l'amalgamation. 
Quant à la richeffe des mines , il eft difficile de décider quelles font 
les plus avantageufes à traiter.- M., de Boni emploie pour le général des. 
mines tenant 7 ! loths à g . loths d'argent par quintaL 
Non feulement le procédé de M. de Boni eft utile pour différentes mi-
nes , mais il eft fur-tout utile pour des martes de mines de cuivré argen-
tifères. Les mattes deftinées pour cet. ufage, ne. doivent tenir, au plus, que 
60 à 70 livres de cuivre.. 
Quant au déchet & aux fraix, on voit par l'ouvrage de Mi de Boni 
que la perte en mercure va à f m par quintal de mercure; & que le dé-
chet en argent eft de 3, é pour cent fur l'argent quand on traite des mines-
qui en contiennent demi marc par quintal, & que les frais de l'amalga-
mation fe montent à I î 2<? P a r quintal. 
Quand à la quantité qu'on peut amalgamer, elle dépend du nombre des. 
cuves. ANeufohl où on a 80 baffines, dans chacune defquelles on met deux 
quintaux de mine, tenant, demi, marc : on"amalgame toutes les 24 heu-
res 160 quintaux qui. rendent 80 marcs d'argent. Des mines riches ou. 
le minéral eft très. » difperfe, peuvent fe. traiter fans lavage avec avantage 
par l'amalgamation. 
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chaleur l'acide vitriolique , fur-tout fi la mine ou la matte contient beau-
coup de fer, fe dégage, Cvûla facilité qu'a ce métal'de, perdre Fa por-
tion de phlogiftique néceffaire pour fa diffolutian,') enlevé à l'acide de lél 
les métaux qu'il tient en diffolution, & l'acide de feî dégagé1 agit fur la' 
mercure d'autant plus efficacement, qu'il'eft Uni à l'acide vitriolique. Il n'y 
a donc que la chaux vive ou relfxivation avant l'amalgation qui puifïê ob-
vier a cet inconvénient. 
Lorfque la-mine eft' grillée, on l'unit au mercure. Comme ce dem-i mé-
tal agit en raifon des furfaces ; il convient d'en prendre Beaucoup. Une-
trop grande quantité n'eft pas nuifible , mais une trop .petite quantité ne. 
produirait pas tout l'effet qu'on pourroit fe promettre: auflî M. de B'orn 
l'émploye-t-il avec raifon en plus grande quantité qu'on a coutume de le 
faire. Il prend f o livres de mercure fur deux quintaux de fchlich, ou fur 
chaque cuve, d'amalgamation qui contient deux quintaux de fchlich. 
Pour remuer le mélange, l'es râteaux ( c'eft ainfi qu'on nomme l'efpèce 
de pilon qui tourne dans la cuve ) engrainent. dans une verge dentée mue ' 
par l'arbre d'une roue que l'eau met. en mouvement, 
M. de Boni favorife l'amalgamation , en appliquant la chaleur aux chau-
dières de cuivre dans lefquelles elle fe fait. L'on fait combien la chaleur fa-
vorife l'amalgamation , ' mais un avantage confîdérable qu'elle offre, à mon. 
avis, c'eft qu'elle diminue, par plufieurs raifons, la perte en mercure. Le 
degré de chaleur le plus propre eft celle de 50s à 6o ç -y car il ne faut pas 
que le mélange vienne au degré de l'ébullition-
Les cuves d'amalgamation font en cuivre & de figure conique. Elles 
ont è à | pouces d'épaiffeur au fond , qui eft la partie qui fouffre le 
plus. 
On fera étonné que M. de Born emploie des vaiès de cuivre pour l'a-
malgamation, mais le fer feroit attaqué par les fels, & le cuivre a l'avantage 
de n'être attaqué ici ni par les fels, ni par le mercure, ou du moins de 
ne l'être, pour ainfi dire, que momentanément. Il fe forme un enduit de 
mercure fur la furface du cuivre qui le préferve de l'action des fels & de 
l'aclion ultérieure du mercure. . 
On emploie dans l'amalgamation peu d'eau. Les râteaux, c'eft ainfi qu'on.... 
appelle une efpece de pilon en forme de râteau qui agite le mélange) font 
en bois. La baffine d'amalgamation eft appuyée folidement fur le fourneau 
I S 
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champignons à une certaine vifcofîte provenant du règne végétal par le 
moyen de la putréfaction. Ces écrits fur l'hiftoire naturelle, ceux mêmes 
des poètes, nous fourniffent d'abondantes matières à réflexion, & ne mé^ 
ritent. certainement point cette indifférence avec laquelle on les néglige. 
Car, s'ils ne parlent pas beaucoup, le peu qu'ils difent n'en eft pas moins 
le réfultat de leurs longues obfervations. — L'amour des arts & des faïences 
ayant repris fon empire, on ne s'occupa, pendant plu fleur s fiècles, qu'à 
commenter ces mêmes écrits , & voilà comme ces opinions des anciens 
fe font foutenues jufqu'au commencement de ce fiècle, tandis que d'autres, 
à l'exemple de Malpighi, convenoient tout bonnement de leur ignorance 
dans cette matière (19). Pour abréger autant qu'il eft poffible , je ne ci-
terai qu'un feul paffage du livre herbier du P. A. Mathiolus, page 661, 
dont il a paru une nouvelle édition en 1678» augmentée par Joachim 
Camer'arius. „ Tous les champignons en général, ne font ni des herbes, 
„ ni des racines, ni des fleurs, ni des femences ; ils rie peuvent être con-
M fidérés que. comme une humidité furabondante de la terre, des arbres, 
„ des bois & autres objets pourris, où ils n'ont qu'une courte exiftence.} 
„ ils naiffent & périffent dans l'efpace de fix jours ; car tout ce qui eft 
„ prompt à s'accroître , eft prompt à décliner. C'eft fur-tout lorfque le 
-,, tems eft difpofé au tonnerre ou à la pluie, que les champignons vien-
„ nent en plus grande abondance ; voilà pourquoi Juvenal a dit : & fa~ 
„ dent lœtas optata tonitrua canas.^ Mathiolus ne publia qu'en I f48 foiï 
•commentaire fur Diofcoride, & fe rendit par là auffi recommandable à la 
poftérité que Diofcoride même. Dans tous les pays où floriffoient les arts 
& les fciences, on avoit foin d'en multiplier les éditions, foit dans la lan-
gue mère ou dans celle du pays, jufqu'à la fin du dernier fiècle j ce qui 
prouve évidemment de quel poids étoient fes opinions pendant près de deux 
cents ans. André Caefalpin, dont il parut un ouvrage en I f 8^ , a moins 
4e précifion. Il prétend , à la vérité, que les champignons ne contien-
nent aucun fruit ; mais cependant il les met au rang des plantes, & les 
fait provenir d'une materia incompofita , expreffion difficile à rendre, don-
nant toujours à connoître , qu'il ne s'eft jamais éloigné de l'opinion do-
minante. 
Ces 
(19) Opéra omnia, pag. 14}. 
B. E;S S C U£<N C E S E H Y S. D I ' L A U S'A N N E , tfp 
JSoùs n'avons rien dit furies eaux de lavage. Elles contiennent: 
( a ) ou des fels métalliques de métaux, qu'il convient de ne pas perdre 
(h) ou non. 
Le premier cas a lieu , lorfqu'on traite des mines de cuivre avec peu 
ou point de chaux dans le grillage. On fépare pour lors le cuivre au moyen 
du fer par cémentation ou par amalgamation. 
Dans le fécond cas, on peut tirer parti de ces eaux, en les évaporant 
à fec,. & en en faifant du fel de Glauber ou de l'alcali minéral, par le pro-
cédé de M. de Born, qui confifte à griller le réfidu avec des charbons, & 
à l'expofer à Pain 
Les réfidus de l'amalgamation fe traitent-au haut fourneau pour en ti-
rer les métaux imparfaits qu'ils contiennent. On pourroit, vu leur fufibilité 
y employer le réverbère. 
Avant que définir, examinons à quelles mines le procédé de M. de 
Born eft le pfus applicable. 
Les mines de Hongrie ne contiennent point, ou très-peu, de plomb, & il 
eft- de faitv.qu'il eft utile pour ces mines, mais il paroît qu'il ne convient 
aux mines de plomb, que lorfqu'elles font riches en argent. Il paffe trop 
de plomb dans les eaux de lavage fous l'état de plomb corné qu'il faudrait 
précipiter, ce qui feroit trop coûteux; vu qu'on ferait obligé d'employer 
le fer, car il eft vraifemblable qu'en précipitant avec de la chaux, le pré-
cipité feroit fujet à beaucoup de déchet au haut fourneau. 
Les mines auxquelles il paroît le plus utile , font les mines de cuivre ar-
gentifères. On retire avec facilité l'argent & l'or, & enfin au moyen du fer 
le cuivre qu'elles contiennent, & on fe difpenfe de la fuite de travaux 
& de confommation en bois que ces travaux exigent. Je le regarde fur-
tout très-utile pour les mines de cuivre argentifères antimoniales intrai-
tables , & defquelles on ne peut point obtenir de cuivre doux ou'du moins 
très-difficilement, & dont la féparation de l'argent eft très-difficile. Le ré-
gule d'antimoine fe volatilife en partie, ce qui refte diffout fe précipite, 
& le cuivre refte dans les eaux qu'on peut féparer & obtenir par ce moyen 
pur. 
Les mines d'argent grifes,& toutes les mines argentifères tenant cuivre 
d'un grain fin & léger, difficiles à laver, paroiflent fur-tout propres à l'a-
malgamation. 
Plufieurs mines cobaltiques argentifères. Plufïeurs pyrites aurifères pourvu 
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rer comme des opinions rebattues, ce que nous a dit un homme auffi inf-
truit, dont le zèle infatigable & heureux nous a dévoilé tant de fecrets de 
la nature, Je finirai par citer l'ouvrage très • recommandable de Ludv. 
Ferdin. Marfili, de gêneratione fungorum, livre claffique qui parut à Rome 
en I714 avec beaucoup d'éclat,"' mais fur-tout avec ce vrai efprit obfer-
vateur , qui le fait paroître à mes yeux comme la production la plus utile 
en ce genre, qui de ces tems-là foit parvenue à ma connoiffance. Ce no-
ble Boulonois, dans les nombreufes campagnes qu'il fit, obferva particu-
lièrement les champignons avec un zèle infatigable , & un œil vraiment 
philofophique , & fi nous avions fuîvi le chemin qu'il nous a tracé, nous 
tie nous ferions pas égarés depuis dans un labyrinthe d'opinions diver-
fes. Ce fut un vrai chagrin pour moi , que fon ouvrage inapréciable ne 
m'ait été connu qu'au moment où je venois d'achever mon traité , car il 
m'auroit épargné bien des peines. Il n'eft guère poffible d'en donner ' des 
extraits, il faut le lire en entier pour en fentir tout le mérite. Le plus 
effentiel eft, qu'il découvrit, pour ainfi dire , la marche que tient la na-
ture , lorfqu'elle fait provenir les champignons des végétaux ; il cité en 
même tems & juge avec impartialité les différentes opinions des anciens, 
depuis les Grecs jufqu'à nos jours. 
Mais, telle eft la trifte deftinée des arts & des fciences, qu'ils font af-
fujettis, comme tout le refte, à l'empire de la mode, & que nos propres 
recherches dans l'hiftoire naturelle, qui ne devroient s'appuyer que fur 
des obfervations, font forcées de plier fous l'amas confus des opinions. 
A peine avions-nous pris quelques notions plus claires fur le genre des 
plantes, qu'auflîtôt nous cherchâmes à écarter d'un Lvas defpotique tout 
ce qui paroiffoit encore militer contre nos foibles connoiffances. Joachim 
Jung , cet Allemand célèbre, entra dans cette carrière importante, en 
I6"2f ; & prouva nidlam plantant fine femine oriri (20) , fans doute, quid 
fit fernen, refta ignoré long-tems ; & ce ne fut qu'au bout d'une longue 
fuite d'années , qu'on parvint à répandre quelque lumière fur cet objet : 
de même que l'action qui féconde les plantes, ne fut connue que très-im-
parfaitement de ceux même qui avoient fu s'en faire gloire & honneur. 
Les principes de J. Jung furent d'abord généralement approuvés, ainfi que 
i ?o ) Opufçula botanico-phyfica, Cap. IV, p. 130. 
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Vorigine & la formation des Champignons. 
P A R F R É D É R I C C A S I M I R M E D I C U S. 
Lu le i6 Janvier 1 7 8 8 . 
UELOJUE peu intentionné que faie été jufqu'ici de confacrer mes 
recm7rcb.es à ces productions de la nature que, fuivant le fyftême fexuel du 
chevalier de Linné , on place communément au rang des plantes, fans pou-
voir diftinguer en elles les parties de la fructification : cependant, différen-
tes obfervations que je fis à la fin de l'été & pendant l'automne de 1787» 
m'ont parues fi intéreffantes, que je réfolus d'examiner de plus près l'ori-
gine des champignons ; d'autant plus, qu'au même inftant je m'avifai d'une 
théorie, qui pourra non feulement répandre un nouveau jour fur cette ma-
tière ; mais qui eft telle, que le naturalifte pourra s'inftruire par des expé-
riences , & juger avec certitude, au bout d'une année , du mérite de cette 
découverte. S'il y trouve de la réalité, il pourra la rectifier , l'étendre, & 
préfenter la vérité dans un jour, qui dévoile entièrement à nos yeux ce fe-
cret de la nature. 
• Le bon ordre exige , que préalablement j'entre dans un détail abrégé 
des différentes opinions qui, depuis les Grecs jufqu'cà nos jours, ont fait 
époque en cette matière. On verra par la fuite, combien cela a été né-
ceflfaire. 
Théophrafte, Diofcoride , Pline principalement,. & en général tous les 
auteurs anciens, autant qu'il m'eft connu, avoient attribué l'origine des 
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manière plus précife, non-feulement la graine, mais encore le genre des 
parties qui doivent la former-
Rien ne fauroit être plus contraire aux progrès des fciences, que lorf-
qu'un obfervateur, préocupé d'une idée favorite, prend cette idée pour la 
bafe & le guide de fes recherches; il ne voit plus que ce qui flatte fon 
opinion, & envifage tout le refte avec d'autant plus d'indifférence, que 
c'eft par le rapprochement de plufieurs expériences féparées, que l'on par-
vient à connoître la vérité & à faire des découvertes. Le principe de J. 
Jung, qu'aucune plante ne peut être produite fans graine, paroiffoit fi 
conforme à la marche ordinaire d'une faine philofophie , & répandit fi 
univerfellement la théorie des graines annoncée par Micheli, que chacun 
crut déjà voir ce que certainement perfonne n'avoit encore apperçu ; mais 
ce furent principalement les voix de ceux, qui n'ét-oient au fond que l'é-
cho de ce principe, qui en décidèrent, & qui , à force de clabauder, cru-
rent pouvoir juger précifément là où ils auroient dû fe taire; ils furent 
d'autant plus prompts à fe décider, puifqu'ils ignoroient & la quantité & 
& le mérite des expériences. Cependant, plufieurs grands hommes fe ran-
gèrent du côté de Micheli; je -n'en citerai qu'un petit nombre; M. de 
Haller (27) dit : femina confpicua, pollinea in multis, neque tamen in om-
nibus, flores equidem... vix ullis. Gleditfch fut celui qui approuva le plus 
la théorie des graines de Micheli; car il foutint que fes nombreufes expé-
riences étoient parfaitement d'accord avec celles de MichelL II difpofa même 
fon Methodus fungorum d'après leur frucîificatione , parvitata oculos nudos 
quidem fubterfugiente, armato patente. Il paroit néanmoins que fes microf-
copes l'ont trompé , lorfqu'il publia, dans la fuite, fes expériences, rela-
tivement à la pouffière fécondante aérienne qu'il prétendit avoir recueillie 
des champignons, au mois de Décembre 1784(28) . Par-là l'auteur a fait 
connoître quels étoient fes vœux; mais il étoit loin de pouvoir en prou-
ver l'accompliffement. Pour détruire d'un feul coup cette chimère de graine 
aérienne , je recommande d'examiner avec attention ' les obfervations du cé-
lèbre Otto Mûller , dont je vais donner le précis en peu de mots ( 29 ). 
Madame la comteffe de Schulin, pendant l'été de 1 7 6 6 , fit tirer une al-
(27) Kift. ftirp. Helvet. Cap. III p. 110. 
( 28) Vermifchte phyf. botan. œkonomifche Abhandlungen , II. Th. f. }2J. 
C29) Nova a<âa N. C. Vol. IV. pag. 198-
/ 
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Ces opinions des anciens , qui avoient confervé leur empire pendant" 
près de vingt fîècles , paroiffent enfin fi ridicules dans les teins éclairés 
où nous vivons, qu'on eft prefque honteux d'en faire la plus légère men-
tion Il eft vrai, que l'analogie a joué à nos ancêtres le même tour, que 
malheureufement elle nous joue en ce moment; & contre laquelle lenatu-
laîifte ne fauroit être trop en- garde. François Redi nous a prouvé par fes 
expériences, que les anciens font allés trop loin dans leur generatio aquù 
voca , & nous avons appris à connoître avec certitude l'origine d'une in-
finité de produirions de la nature, dont ils n'avoient pas encore pénétré 
le myfttre; maintenant égarés par l'analogie, nous concluons qu'ils ont tou-
jours eu tort; & comme les obfervations fondées fur l'expérience ont ré-
pandu, un grand jour fur bien des productions de la- nature , nous nous 
laiffons encore entraîner par cette analogie, en- concluant avec trop'de pré-
cipitation, que tout doit obéir
 x fans réferve, à- ces loix de la nature nou-
vellement découvertes. Cependant, plufieurs homnres célèbres qui ont exifté 
au milieu ou vers, la fin du dernier fiècle
 r & même encore au commence-
ment du fiècle préfent
 T n'ont pas trouvé les opinions des anciens auffi ri-
dicules.. Morifon 1669, dans fon hortus blefenfis pag. 4 9 0 , dit (Fungi) 
font excrefeentia terra
 y nec femen nec florem habent ,r fed [ponte noëe una 
aut altéra e terra- emergunt
 r ex quadam comniixtione falis,. fulphuris, junEta 
terra pinguedine ex fier cor g quadrupedv.m orta... Il eut dans la fuite la même 
opinion des truffes, tubera terra in gremio terra fnperficiali producuntur 
jponte: fine radiéer cauîe, fibris, autfolits. (Augentur)perjnxtapofttionem,. 
•ut minera S? lapides terra. Jean Ray dans fon methodus plant arum novus
 y 
paru; en 1 6 8 2 , Pr7- 60. s'exprime ainfi: Fungi nil fere commune habent 
çum plantis perfecJioribus : nec enim color iis herbaccm, nec textura ana-
•logay neque fios ,• ullufve femen ,• aut folium proprie ditlum adefi. Et Dille-
nius, dont les rares mérites font refpecfer la mémoire, dit dans fon nou-
veau app. dd flor. Gies.. paru en 1-719, p. 7 1 , où commencent fes nova 
pi. gênera : l'ungus eft planta genus Jlerile, flore nempe & femine deftitutumr 
..ex putridinofa fermentatione ortum, ttnde tempore htimido & pluviofo pra-
eipue uriuntur, £«f fubfiantia plerumque molli atque fpongiofa confiant. Qui-
conque connoît ce confident de la nature, ne fauroit ignorer , combien 
il mettoit de foins & d'attention dans fes recherches, & qu'il n'avançoit 
jamais rien dont l'expérienee ne lui eût prouvé la vérité; il fcmble donc 
que l'on devroit être a,fléz réfervé, pour ne point ridiculifer ou confidé-
Tome III K 
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étoit : Ingeniorum commenta delet dies , & p. 1 3 8 ; il dit au fujet de ceux 
qui défirent de placer les champignons dans le règne animal: bwnanapajjî 
funt, & voilà auffi mon fentiment fur toutes ces- belles chofes, qui font 
bien plus faciles à décrire qu'à réalifer. Je me difpenferai donc d'entrer 
dans de plus longs détails fur cette matière ; mais je ne faurois diffimuler, 
combien j'ai défîré que M. Hedvig, eût au moins pris la peine, de conf-
tater par quelques effais, la maturité de cette graine, avant de nous dépein-
dre fon Semen maturum. Je n'aurois point exigé de lui une définition phy-
fiologique de ces graines , ni voulu favoir fi fon Semen maturum fwigo-
rum poffede effectivement cette qualité, puifque leur molleffe extrême ne 
permet point d'en faire l'épreuve; mais fi ce Semen maturum eft fujet à 
éclore & à produire des fungos , c'eft au moins ce que j'aurois tâché de 
voir, avant d'en faire la peinture; car, toutes les expériences faites jufqu'i ci 
ayant, malheureufement, prouvé le contraire; comme celles d'un Amadeus 
(33), d'un Valnifneri ( 34 ) , d'un Tournefort ( ? f ) , &.de plufieurs autres 
obfervateurs modernes, dont je ne citerai que M. Weis ( 3 6 ) ; je crains, 
avec raifon , que l'on trouvera peu de perfonnes affez crédules pour adop-
ter ce Semen maturum , tant que l'expérience n'aura point démontré, que 
ce Semen maturum ait auffi produit des Fungos, comme cela doit être, & 
comme ce fera toujours l'effet naturel de toute autre graine parvenue à fa. 
maturité. ; 
Les expériences que je fis avec les champignons de noyers, que le trop 
rigoureux hiver de 1784 nous a fournis en abondance ont réuffi tout dif-
féremment. 
, J'en pris plufieurs & les plaçai fur un accoudoir de fenêtre d'un appar-
tement échauffé, en les pofant fur leur partie inférieure & ridée; au bout 
de 24 heures, je vis le bois qui fe trouvoit au-deffous de ces champignons 
couvert d'une matière blanchâtre & fine, laquelle en de certains endroits 
ne paroifibit que comme une rofée, tandis que dans d'autres elle formoit 
nue maffe plus confidérable, principalement là où les plis et oient entr'ou-
verts dans, leur, longueur. Cette maffe étoit extrêmement fine & telle à-peu» 
( î O Marfilii Dïff. dégénérât, fung. p. so, §. \ar 
( ?4 ) Lancifii DiiT. de ortu fung.. p 4,. §. $. 
( 5 ç ") Hift. de l'Acad. de Paris, 1. c. pag. 6«» 
(36) Plant, cryptogamieœ, p. £. 
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je l'ai dit ailleurs ( 21 ) ; & il me paroît allez vraifemblable qu'ils eurent 
auffi leur influence fur l'origine des champignons. Il eft vrai que j'ignore 
quel fut le premier qui ait attribué une femence aux champignons, & 
je ne ferois pas bien aife d'en foupçonner Charles Clufius ( 22 ). Paul 
Boccone en I<568 ( 2 3 ) , Chrétien Menzel en 1682 ( 2 4 ) , & enfuite 
plufièurs autres favans de l'Allemagne adoptèrent l'opinion , que les cham-
pignons provenoient de femence. On ne fauroit guère pénétrer le fenti-
nient de" Tournefort fur leur origine. Dans fes inftitutions rei herbariœ p. 
f f O ; il les place parmi herbas terreftres, qu arum flores & fru&us vulgo 
defiderantur, où il comprend les moufles & les champignons. Mais dans 
fa differtation lue en 1707. Il ne penche pas moins vers la théorie de la 
femence, lorfqu'il di t : la manière dont on élève les champignons à Paris, 
favorife la penfée de ceux , qui croient que les champignons naiffent de grai-
nes, de même que les autres plantes; Se même il répète plufièurs fois: les 
graines de champignons, qui font naturellement dans le crotin des chevaux (2f). 
Tout cela, néanmoins, n'a aucune précifion exacle, quoique d'ailleurs, 
cette differtation foit très-importante, puifque l'auteur eft le premier, à 
mon avis, qui ait donné une idée nette de l'origine des champignons, 
& qui ait indiqué exactement les règles générales, d'après lefquelles on 
peut les cultiver. Ces règles pourront fervir de guides à tous ceux qui, à 
l'avenir, s'occuperont de pareilles recherches. Ceux mêmes d'entre les fa-
vans, qui s'étaient déclarés pour la théorie des graines, refterent indécis, 
quand Micheli parut en 1729 ; & prétendit avoir découvert la graine 
des champignons (2,6). Ce pauvre jardinier qui ne s'étoit point formé par 
l'étude des feiences, n'acquit pas moins une grande réputation, par fou 
travail heureux & infatigable , & ceux même qui n'adoptent point fes 
opinions, ne fauroient lui refufer la reconnoiffance qui lui eft due;, car 
fon ouvrage a fait époque en cette matière, & on commença dès-lors à 
fuîvre avec des efforts réunis le chemin qu'il avoit tracé, & à définir d'une 
. ( 21) Aâa Palat. Tom. ITT. phyfic. pag. 166. 
( 22 ) Rarior. plant. Hift, Tom. II. pag. 287. 
( 2 O Mufeum , pag. 149. 
(24) Pugill. rar. p];tnt. pag. g. 
( 25 ) Hiituire de l'Académie de Paris, 1707. p. $$.66. 
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Malgré tout ce qui a été dit fur la graine des champignons depuis èmh 
viron un fiècle, cette opinion cependant ne s'eft pas fort répandue , & f£ 
elle eut quelque fuccès, elle ne le dut qu'à l'analogie; La découverte des 
Zoophytes & animalcules infufoires. donna occalîon aux pyrrhoniens de 
créer une nouvelle théorie fur ta production, des champignons, & de ré-
gler leurs obfervations en conféquence. David Sigifmund, Augufte Bùttner 
( I 7 f 6 ) paroit avoir été le premier à partir dé ce point de vue dans fes 
obfervations; il poffédoit de grandes connoiffances dans la botanique, & 
M. Bernard Juffieu m'en a parlé avec éloge II avoit le défaut de favoir 
beaucoup & de ne rien écrire
 r défaut peu commun depuis une dixaine* 
d'années, où- l'on préfère de favoir peu & d'écrire beaucoup. M. Weis j , 
fon digne difciple qui, par fes mérites diftingués dans la botanique au-
roit dû occuper depuis long-tems une chaire de Profeffeur ,. fi les Ortho-
doxes n'avoient pas jugé à propos d'en éloigner un homme foupçonné d'hé».-
térodoxie dans ce genre de feience; ..c'eft lui qui fut le premier à nous, 
faire connoître cette hypothèfe de. Butiner ( 38) Après lui. M-. Rùhling,, 
d'une manière négative; puifqu?en publiant le fyftême des plantes de But* 
t n e r , i l ne fit aucune mention des champignons. Après Bùttner,, les cham-
pignons pafferent pour être l'ouvrage de certains animaux qui logeoient», 
difoit-on dans ces^  petits tuyaux en- forme de racines, que l'on, remarquer 
aux champignons. '• • -, h 
Otto de Mûnchhaufen (176Ç ) commença^ alors à. adopter" cette opî«-
nion d'une origine animale ;. cela eft tellement connu par plufieurs paffà--
ges de fon livre intitulé Père de famille (Hanfvatter) que je crois pou-
Toir me dîfpenfer d'en parler ; d'autant plus, que le rang & la naiffanee 
d'un homme de lettres, ne fauroient lui être d'un grand fecours pour réa-
lifer des chimères. Cependant il fut beaucoup applaudi ;, mais' il eut été 
plus honorable pour bien des perfonnes, fi elles avoient été moins prodi-
gues de leurs encens, d'autant plus qu'on n'avôit pas fait la plus petite 
mention de ce bon Bùttner à; qui appartenait l'invention. 
Parmi tout ce que j'ai lu fur l'origine animale des champignons, rien ne: 
m'a paru plus intéreiïant que les -obfervations^ d'Otto Mûller, fur différen-
.-. ..... tes 
(38) Flora cryptogam. Gcecting. 
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lée pour la promenade à travers une aunaiè ; pour la rendre d'autant plus 
agréable , & remédier à l'humidité du terrein qu'elle devoit traverfer , on 
éleva une digue en forme de chauffée que l'on applanit avec du fable. Au 
printems de 1767, le fieur Mûller trouva cette promenade dégarnie de tous. 
les végétaux poffibles, & de-là il conçut l'idée d'obferver quelles feront les 
efpèces & la quantité de plantes que produira ce terrein dans l'efpace de 
fix mois. Le catalogue qu'il publia là-deffus, contient 143 fortes d'herbes 
différentes produites tout naturellement par cette terre inculte & aride ; 
parmi ces 143 efpèces, il ne fe trouve pas un feul champignon, quoique 
ces derniers, s'il exiftoit réellement une graine ou femence aérienne, n'au-
roient pu trouver un terrein plus favorable pour leur germination, pen-; 
dant l'hiver de 1766 à 1767, & pour fortir en quantité aux printems & 
automne fuivans ; puifque l'humidité de l'aunaie ne pouvoit qu'être infini-
ment profitable à leur accroiffement. Suppofer qu'un Otto Mùller, n'ait pas 
fait attention aux champignons, c'eft méconnoître les grands mérites de 
cet homme, c'eft ignorer qu'il a confacré une partie de fa vie à l'étude 
des champignons, & qu'il adhéroit encore à l'opinion qui admettait ..les 
graines de champignons, lorfqu'il publia ces obfervations (30).Il faut con-
venir que de pareilles obfervations font préférables à toutes ces expériences 
que l'on entaffe confufément pour atteindre à fon but, & qu'elles détruî-
fent tout d'un coup l'idée qu'on s'étoit formée d'une prétendue graine de 
champignons voltigeans en l'air. 
• Je pafferai fous filence d'autres ouvrages plus récens fur la graine des 
«champignons , puifqu'ils n'offrent rien de nouveau ; Se je me bornerai à ne 
plus citer que ceux de M. Kcelreuter & Hedvig, qui, tout nouvellement, 
-ont défendu à force la théorie des graines. Quoique M. Kœlreuter (3.1) 
ne parle que généralement & par analogie de la graine des champignons; 
il n'en a pas moins recommandé la vulve à toute l'attention des obferva-
teurs. Mais que dirai-je de M. Hedvig (32) qui, non-feulement nous dé-
peint fi exactement les parties mâles ; mais qui, en conjecturant avec force 
fur les parties femelles, va jufqu'à nous tracer de la manière la plus pré-
cife le Semen maturum ? Sa devife de la pièce qui a concouru au prix 
(;o") DeBoIetobovino , uncl Nov. aâ. N. C. I. c pag. 217. 
(31) Endeektes Geheimnis der Cryptogamie , f. 12c. 
(32) Theoria générât. & fructificationis plant, cryptog. pag. 129. 
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Nous trouvons ; encore dans'Malpighi ( 4 3 ) une autre opinion fur l'o-
rigine des champignons ; mais cet Auteur, comme on voit ci-defTus, a trop 
avoué fon ignorance fur cet objet, pour qu'il dût regarder cette opinion 
comme bien fondée; voici fes propres paroles: Ut vider e potiri[fwigi~\ vel 
e ligno , vel ab ejus fruftulis ut "plurimum elevantur. Ottare vel propriis 
Jeminibus gaudent , vel ex friijlulorum vegetatione pullulant , ut in aliis 
plantis contigit. .. Plantularum igitur hœc frujlula ventis deferuntur, &? in 
locis feptentrionali or ce expojitis végétant. Ray eft le feul que je connoiffe, 
qui ait foutenu que cette opinion avoit quelque vraifemblance. Cepen-
dant , je ne fus pas peu furpris de trouver le paffage fuivant dans le cin-
quième volume de PHiftoire Naturelle de Plinius, traduite par Mr. Grofle,-
page 3 4 0 , n o t e ( o ) . „ Préfentement on connoît la manière de cultiver 
5; les truffes. On met en terre des truffes à femence , où l'on y verfe 
« tout Amplement, avec la peau de ces truffes, l'eau dans laquelle on 
„ les aura fait cuire. " Sur ce point là je fuis forcé d'avouer mon igno-
rance ; mais je crois que Mr. Groffe eft fortement en erreur, fans quoi 
je recommanderais cette culture dés truffes, comme Pobjet d'une fpécula-
tion très-importante. 
On fera, peut-être, étonné du filence que j'ai gardé jufqu'ici fur le 
chevalier de Linné ; mais, hélas ! il paroit encore ici fous cette forme équi-
voque dans laquelle je fus forcé de le dépeindre fi fouvent, au grand 
chagrin de fes feclateurs, fans jamais néanmoins m'écarter de la vérité. 
Suivant fon Avant-Propos du règne végétal page xn. les champignons 
font des vagabonds, des barbares, des brigands, des êtres affamés &c. &c. 
expreQionsqui, certainement, font au-deffous de la critique. Cependant il 
ajoute avec prudence : legunt relicJas plantarum-quisquilias , fdrdefque , & 
par là il fe range dir côté de ceux qui, depuis les Grecs jufqu'à Dillenius, 
Ont cru que les champignons proviennent de la corruption des plantes. 
Dans le Tom. I. Syftem. Naturae pag. 1327- il les place dans, le règne 
animal, au rang de Pefpèce Chaos & les nomme Chaos fungorum femi-
num, en ajoutant: habitat.. . in fit a matre, ufque dum difpergatur, & in 
aqua exclufum vivit êf moritur, demum fgitur , & in fungos excrefeit, 
observants Illuftr. Ottho de Mùnchhaùfen. ' Il étoit fi fort imbu de cette 
( 45 ) Oper. omu. Tom. I. pag. 144. 
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près que la couleur d'un tableau appliquée & divifée le plus délicatement 
poffible. C'eft fous les plis qu'elle fe trouvoit en plus grande quantité; ce-
pendant elle s'étendoit plus loin que le contour d'un chapeau, où elle ne 
paroiffoit plus que fous la forme d'une légère vapeur. J?en ai même trouvé 
fous la tige. De cette expérience, je conclus, que ce S'emen maturum du 
iîeur Hedvig n'eft autre chofe, que la matière non encore formée des cham-
pignons, laquelle, fuivant les obfervations de M. Otto Mùller, s'étant dif-
foute & élancée en partie extrêmement fines, a couvert les planches fur 
Iefquelles ces champignons étoient placés. Ce qui me prouva . que cette 
matière s'étoit élancée, & qu'elle n'étoit pas Amplement tombée, c'eft cette 
efpèce de rofée qui couvroit les planches à une diftance éloignée des cham-
pignons; & ce qui me fit croire que ce n'étoit pas une graine, c'eft fon 
extrême diffolution & divifibilité ; propriété que l'on ne trouve point dans 
les graines. 
Je pafferai fous filence plufieurs autres obfervations, en regrettant, que 
tant d'auteurs, d'ailleurs fort eftimables, lorfqu'ils ont écrit fur les cham-
pignons, en ont défini la graine avec autant d'affurance, que s'ils l'avoient 
effectivement vue. Il eft bien , il eft même néceffaire d'employer l'hypo-
thèfe , pour éclaircir certains effets de la nature; puifque fa réfutation 
même peut devenir le fentier qui nous conduit à la vérité; mais vouloir 
définir des productions de la nature d'après des hypothèfes, ce•;n'eft plus, 
obferver, c'eft écrire un roman. On pardonnera à un Spalanzani, lorfqu'il 
nous dépeint fi exactement la graine de Trichis, lorfqu'il nous, affure que 
l'eau bouillante même ne fauroit la détruire, & lorfqu'il prétend avoir 
élevé des jeunes plantes de ce végétal; le défir de fe diftinguer par quel-
que chofe de nouveau, entraîne fouvent l'homme de lettres dans un champ 
qui lui eft inconnu, & il n'eft pas étonnant-, alors, s'il.croit y apperce-
voir des i objets qu'avant lui perfonne n'a vus, & que jamais perfonne ne 
verra. Mais je ne faurois pardonner auffi facilement au baron.de Wulfen, 
cet autre Clufius de fon pays, connu par fes;.defcriptions vraies & intéref-
fantes des plantes; Jorfqu'ii. y fait mention des graines de champignon, 
(37) tandis qu'il connaît fi, bien qraelle eft,;& quelle doit être la nature 
d'une graine. 
(j7) Jacquini Colledanea, Pars I. 
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l'a expliqué fort amplement. La différence qui peut exifter entre fes opi-
nions & les miennes , eft l'effet de plufîeurs expériences nouvelles dont 
jufqu'ici nous n'avions aucune connaiffance, & que j'explique fuivant mon 
hypothèfe; mais je crois abfolument comme lui , que les champignons ap-
partiennent auflî peu au règne végétal qu'au règne animal, & qu'ils ne 
font autre chofe qu'un Eduïïum , ^qu'ils ne paroiffent que là où vient de 
finir la vie végétale, & où commence cette diffolution naturelle, dont la 
continuation eft la pourriture. Suivant Mr. Necker les champignons ne 
proviennent que des végétaux morts ; ce qui eft neceflairement d'accord 
avec fon principe de développement ,du tiffu cellulaire des plantes. Quant 
à moi, je crois qu'ils tirent principalement leur exiftençe du règne végé-
tal ; mais qu'ils peuvent également être produits par des fubftances animales. 
Voilà Phiftoire raccourcie des différentes opinions; à l'exception de peu 
de perfonnes qui fe font déclarées en faveur de ces principes, le fentiment 
de tous les favans en général eft encore jufqu'à ce jour: que l'origine des 
champignons eft inconnue , obfcure & indéfiniffable, & que la fuite des 
tems pourra feule nous donner des notions plus certaines fur cet objet. 
Convaincu par le récit abrégé de ces faits , autant que par mes pro-
pres expériences, que l'opinion aâuellement dominante de l'origine des 
champignons par la graine, eft non-feulement fauffe ; mais que la marche 
même des obfervations que l'on a tenue jufqu'ici eft erronée , puifque la 
majeure partie des obfervateurs font de pénibles recherches fur les parties 
de fructification mâles & femelles, ainfi que fur la graine qui doit en pro-
venir ; peut-être même fur l'efpèce animale par laquelle ils font formés, 
ou de laquelle ils doivent tenir leur exiftençe ; d'où il arrive que ces ob-
fervateurs dédaignent tous les autres fentiers qui pourroient les conduire 
à la vérité ; c'eft d'après ces confidérations que j'ai cru pouvoir compter-
fur la reconnoiffançe de mes contemporains , & cela avec d'autant plus de 
raifon , fi en les éloignant de cette route fatigante qu'ils ont fuivie jufqu'ici 
dans leurs obfervations, fans aucun fuccès, je leur indique un fentier diffé-
rent qui, au moins, les mettra en état de fe convaincre au bout d'une 
année, fi ce chemin nouvellement tracé pourra les conduire à la vérité. 
Suivant ma théorie les champignons proviennent principalement du rè-
gne végétal, lorfque la moelle & leurs fucs condenfés , après qu'ils fe font 
détachés, & que la décompofition des parties mortes de la plante a com-
mencé , fe forment en champignons, par le moyen d'une quantité d'eau 
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tes efpèces de Clavaria, la pouffière qui, d'elle-même , s'élança de la tête 
de ces champignons, lui fit voir dans ce mouvement fpontané, le figne 
de quelque faculté animale (39). 
On eft forcé d'admirer la marche de cet obfervateur infatigable de la 
nature, lors même qu'on n'eft pas de fon avis- & s'il place fes Clavaria 
dans le règne animal, il faut au moins convenir, qu'il le fait avec plus 
de probabilité que Bùttner & Mùnchhaufem 
Ces obfervations ont enfin déterminé M. Mùller, dans fon Prodroma 
Zoologjœ danicœ pag. 256. de comprendre les Clavaria dans le règne ani-
mal , avec cette rëïerve, néanmoins, qui accompagne toujours le vrai ob-
fervateur , puifqu'il dit, page XXXII, qu'il y auroit volontiers tranfporté 
encore d'autres efpeces de champignons, s'il eût pu y appercevoir un mou-
vement fpontané d'atomes, motum atomorum fpontaneum.Quoique ce mou-
vement fpontané ne foit rien moins que la preuve d'une faculté animale, 
& qu'on le rencontre dans les plantes, ainfi que je l'ai prouvé par une 
quantité d'expériences, (40 ) , l'auteur aura toujours le mérite d'avoir parlé 
le premier de chofes réellement arrivées, 
M. Hedvig a beau regarder ce grand homme avec dédain;, je n'en fuis, 
pas moins convaincu que les obfervations faites fur la pouffière qui s'élance 
des Clavaria, acquerront plus de crédit que fon femen maturum ftmgorum; 
& malgré la condamnation qu'il a prononcée , . M, Scopoli eft venu te 
ranger tout récemment parmi ceux qui attribuent un caraclère animal aux 
champignons (41); l'hiftoire qu'il en a donnée mérite l'attention de qui-
conque aime à découvrir la vérité; il les décrit comme des plantes fouter-
raines, Plantas fubterraneas, puifqu'il en a trouvé toutes les efpeces dans 
les minières (4a). Il eft, fans doute, des perfonues,.qui, ayant juré d'être, 
fidèles à leur hypothèfe, voudroient pouvoir anéantir de pareilles obfer-
vations ; mais le tems détruit toutes ces viles reflTources fondées fur de fauf-
fes apparences, & enfin la vérité vient fe montrer dans tout fon éclat. 
( jç ) Refcliàftik'ungerr der Berlin. Gefellfchaft, I. B. S. 152. u. s. £ 
(4.0) Adta Palat. Tom. III. phyfrc. pag. 116-192. 
( 41 ) Delieiœ floraj & Faunœ lnfubricae, Pars I. p. 4J. 
(43 ) Biff. ad fcient. nat. pertinentes, P. I. p. 84. &c* 
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culture fut févérement défendue ( fO) . Je pourrais citer plufieurs autres 
exemples, fi ceux-là n'étoient point fuffîfants. S'il exiftoit dans la nature 
une graine de champignons, il eft indubitable qu'elle ne fauroit réfifter à 
l'action du feu; mais comme il eft connu , malgré cela , que les champi-
gnons fe plaifent dans des endroits qui ont été brûlés V il paraît que le 
feu peut produire des effets favorables à leur production. Mon fentiment 
eft, que ce feu ayant fait périr les végétaux d'où proviennent les morilles, 
ils commencent à fe décompofer, à l'aide de l'humidité , laquelle jointe 
au degré de chaleur convenable , transforme les fucs ainfi déplacés en 
morilles. 
Rien n'eft plus propre à la production des champignons que.le fumier 
de cheval. C'eft ce qui fit croire au célèbre Tournefort, que la graine des 
champignons eft contenue dans ce fumier , cette opinion n'a pas befoin 
d'être réfutée. Je crois en avoir trouvé une raifon tout-à-fait différente : le 
cheval digère promptement, & la décompofition de fa nourriture s'opère 
fi imparfaitement, que bien des grains d'avoine n'ont pas même perdu la 
force de germer, après avoir pafté par les inteftins. C'eft cette foible dé-
compofition de la nourriture dans les chevaux qui fait, que dans les pro-
vinces les plus pauvres de l'Europe , on a coutume d'employer le fumier 
comme un fécond fourrage; & il eft connu que dans les campagnes, les 
poules y trouvent une bonne nourriture. Nordeberg raconte , que dans 
une difette de fourrage en Suède , on donna du fumier de cheval aux 
moutons, & qu'on l'employa même avec fuccès pour l'entretien des bêtes 
à cornes ( f I ). Les Membres de cette Académie célèbre , qui, en même 
tems , s'occupoient de foins économiques, recommandoient à leurs conci-
toyens de fe fervir du fourrage compofé en plus grande partie de fumier 
de cheval ( f 2 ) ; & Kalm nous apprend, que les païfans dans les envi-
rons de Drontheim, nourriffent leurs vaches avec du fumier de cheval (f 3); 
fans faire mention de plufieurs autres exemples contenus dans les jour-
neaux littéraires de cette Affemblée. 
( ço) Method. fungor. pag. 60. 
( ç 1 ) Schvedifche Abhandl. III. B. S. 346. 
( 92) Ebend. IX. Band, S. 258. 
(53) Ebend. X. Band, S. 195. 
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opinion , qu'il -a fait publier en tous lieux par fcn difciple Boos, en Ï767 . 
(44A Malgré cela, ils réitèrent dans le règne végétal, au rang qu'ils y 
occupoient, avec des parties de fructification réelle en apparence , quoi-
que inconnues £ mais la fuite des tems aura beau confirmer l'une ou l'au-
tre de ces trois opinions dominantes, ce chevalier prêt à tous les événe-
nemens , ne manquera jamais de fectateu'rs, qui le citeront comme un 
grand génie, à qui tout cela étoit connu depuis longtems. Voilà du moins 
jufqu'où alloit l'illufion , avant qu"on ait commencé à arracher le bandeau. 
Mr. de Necker vient de prendre tout nouvellement une route différente 
pour découvrir la vérité & nous conduire à la fource d'une connoiffance 
certaine de l'origine des champignons. Suivant fa théorie le tiffu cellulaire, 
du moment que par une caufe quelconque il ceffe d'être en liaifon avec 
le corps de la plante, acquiert une nouvelle organifation, qui le fait pa-
roître à nos yeux fous la forme de champignon. Cet ouvrage ayant 
paru "tout récemment, je me difpenfai d'en citer davantage; mais j'obferve-
rai néanmoins, que Marfigli degenerationefungorum; le Traité de Tourne-
fort , dans les Mémoires de l'Académie de Paris 1707 ; la Differtation 
de Mûller dans l'ouvrage intitulé : Beschœftigwigen der beri. naturforcb. 
Freunde; ainfi que l'ouvrage de Mr. Necker , font les écrits les plus utiles 
& les plus raifonnés que j'aye lus fur cette matière, & que je recommande 
à tous ceux qui défirent de faire de bonnes obfervations. Je ne crains nul-
lement de dire mon fentiment ; mais le fuffrage que je donne ici eft un 
effet de ma conviction intérieure. 
Il eft vrai que les principes de Mr. Necker font généralement fondés 
fur les obfervations des anciens, & principalement fur le développement 
du tomentum, que Maraldi ( 4 f ) , Tournefort & Marfigli o n t , non-feu-
lement, obfervé; mais dont ils ont fourni un deffin achevé; mais d'une 
part' il â confirmé ces obfervations par celles qu'il a faites lui - même ; 
de l'autre , il a compofé ce tomentum d'où proviennent indubitable-
ment les champignons, avec cette partie qui exifte en effet dans les plan-
tes; de forte, qu'une création nouvelle n'eft nullement néceffaire , & qu'il 
ne faut qu'un changement de forme dans ce qui eft déjà créé, ainfi q u i 
(44 ) Amœnit. Acad. Tom. VII. pag. 594 & feq. 
(45 ) Mémoires de l'Acad, de Paris 1701. 
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Cette décomposition s'éffecfue moyennant un degré modéré de chaleur 
& d'humidité ; mais ce degré venant à augmenter , il s'enfuit une putré-
faction contraire à la production des champignons. 
Il eft important de connoître maintenant les effets que produit ce pre-
mier degré de la décompofition des plantes; & je vais faire part ici de 
tout ce que l'expérience m'a appris ,. là - deffus , dans ce court efpace 
de tems. 
Lorfque j'examinai, dans le courant de cet hiver, cette excroiffance ou 
efpèce de champignons, que l'on rencontre ordinairement fur les couches: 
de tan, dans les; ferres chaudes , je m'apperçus qu'en touchant légèrement 
l'es parties où leur formation fembloit commencer, il en fortit auffitot une 
matière qui reffembloit à du pus de qualité bénigne , & d'une fluidité très-
diltindte ; cette matière ainfi attirée hors de fon. lit ,, s'épaiffiffoit vifible-
ment, & prenoit une confiftance qui avoit quelque reffemblance avec du 
euir ; mais lorfqu'on ne touchoit point à cette place, la matière s'élevoit 
dans la fubftance fongueufe dont il s'agit ;. & là où elle pouvoit atteindre 
les plantes ou tiges auxquelles ces fubftanees étoient attachées ,. elle s'y 
portoit quelquefois jufqu'à une hauteur de cinq à lix pouces,, enveloppoit 
la place & finiffoit par fe. déffecher ; mais par-tout où elle ne fe trouvoit pas; 
en trop grande maffe, on diftinguoit parfaitement la manière dont elle fe 
formoit en fils fort déliés qui, à leur tour, fe changeaient en une efpèce: 
de tiflu , dont les extrémités étoient garnies de petits boutons. Là. où elle: 
fe trouvoit en trop grande quantité, on avoit plus de peine à en diftixi*. 
guer la formation. On a même trouvé à la Superficie de celles qui étoient 
deffechées, une quantité de gouttes, femblables à. une gomme, & dures 
comme la pierre. Par l'examen que je fis de cette fubftance,, après qu'elle 
fut. entièrement deffechée , je trouvai que la Superficie préfentoit un tiffu 
formé- de différentes manières, & la plupart d'une couleur blanchâtre. Le 
delfous ,. au contraire , formoit une peau ou efpèce de cuir ; & l'entre-
deux renfermoit une poudre brune très-fine, facile à. difperfer.. 
Lorfque le Gingembre fteuriffoit fur fa couche de tan, pendant Pété de 
I787> 1 u e Je Ie & arrofer copieufement, & que pour entretenir une cha-
leur confiante, je fis foigneufement remuer le tan du côté du midi, tandis 
que le côté oppofé, où les racines avoient pénétré dans le fond, étoit 
refté en repos; j'y trouvai, fans y penfer, de véritables Agarlci'••,, au lieu 
de cette maffe fongueufe que, j'y avais apperçue auparavant. A mefure qu'ils 
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néceffaire, & d'un degré de chaleur proportionné; ce qui les fait confidérer 
comme des productions d'une criftallifation végétale ( 46" ). Pour mettre 
ces idées dans un plus grand jour, je vais expofer les expériences que j'ai 
faites dans ce court efpace de tenis, en commençant par une légère obfer-
vation fur le local des champignons. 
On trouve ordinairement des champignons aux arbres & troncs verds 
ou morts, là où il y a des places endommagées par le feu , foit acciden-
tellement ou à deffein. Jacquin ( 47 ) obferva que le Clathrus denudatus 
ne fe trouvoit nulle part en plus grande quantité, qu'aux troncs des hê-
tres qui, par l'action du feu, étoient couverts d'une croûte charbonneufe. 
Il trouva auffi dans de lemblables endroits le Lycoperdon pijïforme, & dans 
un tableau qu'il fit peindre, il a fait repréfenter une pièce de bois dont la 
partie charbonneufe étoif/ couverte de pareils champignons ( 48 ). Œder 
nous a déjà dit, que le Phallus efculentus venoit dans les forêts de fapins, 
& préférablement dans des endroits brûlés ( 49 ). Cela elt fi généralement 
connu, que ceux qui cherchent des morilles pour les vendre, ont cou-
tume de brûler l'herbe dont font couverts ces fortes d'endroits, afin d'en 
obtenir par la fuite une moiffon d'autant plus copieufe. Gleditfch nous 
raconte à ce fujet, que dans la Marche de Brandebourg , cela a occa-
fionné des incendies de forêts très - confidérables, & que cette finguliere 
{ 46 ) Je prévois que le mot cryftallifation paroîtra étrange à la plupart de mes Lecteurs. Ce 
mot n'eft proprement qu'un terme de l'art en minéralogie & en chimie ; mais dans des tems plus 
rapprochés, plufieurs obfervateurs de la nature l'ont employé pour expliquer la formation orga-
nique des deux autres règnes de la nature. Je n'ai d'autre but, en employant ce mot, que de 
prefenter à l'imagination de mes Ledteurs, une image, qui puiffe leur rendre mon opinion fur 
l'origine des champignons , d'autant plus claire & plus intelligible. S'il eft des perfonnes qui pré-
tendent que ce mot cryftallifation ne doit appartenir qu'à la Chimie ou à la Minéralgoie, elles 
n'ont qu'à fe repréfenter tout Amplement fous cette dénomination , le mot bien plus vague d'im-
pulfion formatrice ; mais comme il eft permis à tout homme qui penfe d'enrichir fa langue natu-
relle d'expreffions de l'art, nouvelles & propres à la chofe ; & que d'ailleurs la formation des 
champignons a beaucoup de rapport avec la cryftallifation chimique & minérale, en ce qu'elle 
s'efteftue promptement & dans une forme déterminée ; de-là je ne faurois douter, que ce mot 
ne fût très applicable à la chofe; avec cette feule différence, qu'à l'avenir ce mot devra être pré-
cédé du nom du règne auquel on l'appliquera, & que la cryftallifation minérale ou chimique 
fuppofera une forme angulaire , tandis que la cryftallifation végétale en fuppofera une ronde. 
(47) Mifcell. Vol. I. pag. i.j'd. 
(48) Mifcell. Vol. 1. pag. 157. 
(49) Flora danic. Fafc. I. pag, n .Tab . ç j . 
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profondeur, & la fis arrofer tous les jours. Ces champignons ne tardèrent 
point à s'élever fenfiblement fur le bois même, & dans la fuite toute la 
fuperficie en fut couverte. 
Ayant trouvé une planche de fapin, employée à l'enclos d'un jardin, fur 
laquelle étoit venu un champignon , j'en fis féparer la pièce qui le por-
toit. A peine la planche étoit entamée à fa fuperficie, & vers l'intérieur 
elle paraiffbit fort faine; j'emportai environ deux tiers de la partie qui pa-
raiffoit fi bien confervée, & pofai la pièce reftante dans l'eau & de bout. 
Le champignon commença, dès-lors, à s'élever peu à peu, & dans l'efpace 
de quatre femaines il avoit augmenté d'un tiers. 
Je pris des oignons tous frais d'Ornithogahtr/j narbonenfe, je les fis cou-
per bien menus, puis piler dans un mortier, & renfermer dans un cylin-
dre de verre qui, cependant ne fut rempli qu'à moitié ; je fis mettre ce 
cylindre dans l'endroit le plus frais d'une couche de tan, en bouchant l'ou-
verture avec une toile de lin grofîiere pliée en quatre, & qu'on eut foin 
d'humecter tous les jours. Au bout de trois femaines environ, la fuperficie 
commença à fe couvrir d'un tiffu extrêmement fin, qui s'éleva au-delà d'un 
pouce , s'attacha au verre, & fut parfemé d'une infinité de petites gouttes 
en forme de rofée. 
Pour examiner de plus près la maffe formée par l'évaporation des champi-
gnons de noyers, je fis couvrir de ces champignons deux grandes glaces de verre 
de Bohême, & les plaçai fur une table, dans un appartement dont la chaleur 
fut entretenue nuit & jour. Au bout de 24 heures l'appartement fut rempli 
d'une vapeur très-forte, & qui portoit confidérablement à la tête; les gla-
ces même fe trouvoient , pour la plupart, couvertes au-deffbus des cham-
pignons, d'une fubftarice blanchâtre qui , au (impie coup.d'ceil , paraif-
foit extrêmement fine, & ne préfentoit aucune forme diftincle. Là où les 
champignons ne repofoient point fur la glace , cette fubftance s'étoit 
étendue plus loin, telle qu'une légère vapeur. Alors je difpofai la chofe 
de manière qu'un fëul cllampignon fe trouva fufpendu librement à un demi 
pouce de diftance en avant de la glace. Au bout de 24 heures je ne fus 
pas peu furpris de voir, que cette maffe avoit formé une raye de la lar-
geur de cinq pouces, fur toutes la largeur de la glace , qui avoit un 
pied , dix pouces ; & qu'elle avoit même continué à s'étendre fur la table. 
Là où des champignons de la grande efpèce s'étoient attachés fur la glace 
dans toute leur circonférence, on trouva , après qu'on les eut enlevés, la 
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Ces obfervations prouvent donc que le fumier de cheval contient en-
core une certaine quantité de fuc nourricier , & que , par conféquent, la 
décbmpofition ne s'eft opérée dans les inteftins qu'à un bien faible degré, 
& c'eft positivement ce degré, qui difpofe les plantes à la production des 
champignons ; car la matière dont ils font formés feroit infailliblement dé-
truite par l'effet d'une putréfaction. Il s'en fuit, que nos Obfervateurs 
font très-mal fondés, lorfqu'ils prétendent que la place des végétaux pourris 
eft celle des champignons , s'ils avoient mis plus de foins dans leurs re-
cherches , ils auroient trouvé que le champignon avoit feulement pénétré 
à travers la pourriture , & qu'au contraire il pofoit & s'attachoit là où 
commençoit la décompofition. Pour me convaincre de cette vérité , je 
•fis mettre une couche de fumier en réchauffement derrière l'échaffaudage 
d'une ferre chaude , je recouvris ce fumier avec de l'engrais provenant 
d'une couche printanière , & eus foin de l'entretenir en humidité. Peu 
après s'en fuivit une forte puanteur qui, à la vérité, fe diffipa , après que 
le fumier fut refroidi; mais on n'apperçut pas un feul champignon ; par 
la raifon, que ce fumier s'étoit changé tout-à-coup en une efpèce de terre 
graffe & noirâtre. Autour de cette couche on avoit pratiqué une certaine 
quantité de fumier de cheval récent , lequel , fans aucune préparation 
quelconque, produifit en peu de tems une prodigieufe quantité à\4garicus 
fimentarius. Cette expérience nous prouve donc, qu'une putréfaction réelle 
& achevée eft contraire à la production des champignons , & que nos 
Obfervateurs ont été trompés par les apparences. Cependant, une chofe. 
très-remarquable que je vais citer en paffant, c'eft que le même fumier 
produit lorfqu'il eft frais , YAgaricus fimentarius ; & qu'après avoir repofé 
de la manière indiquée , & perdu par là une partie de fa force, il produit 
cette efpèce de champignon, que l'on fert fur les tables comme un mets 
des plus délicats. Puifque le même fumier de cheval, fans aucun mélange 
ni addition quelconques, produit deux efpèces de champignons fi différen-
tes, on n'a pas de peine à voir , combien peu font fondées toutes les 
théories des graines. 
De ces deux lieux naturels aux champignons, je conclus : que tous les 
végétaux, en général, qui ont perdu leur vie végétale ; & même auflî les 
parties quelconques d'un végétal fain & vivant , qui par quelque endom-
mageaient extérieur, ou par maladie feront tombées en dépériffement, & 
fe trouveront dans le premier degré de leur décompofition , peuvent être 
conlidérée comme la véritable mère des champignons. 
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des heures en vain, dans l'efpérance de le revoir. Longtems après, je ne 
fus pas peu furpris de lire, que Mr. Otto Mùller avoit obfervé la même 
chofe, à l'égard des corpulcules filamenteux fortir du haut de la Clavaria 
mïîiîaris ( f 4 ) , & lorfque j'en fis la comparaifon avec ce tillu naifiant 
& en petite quantité, que l'on diftinguoit fi bien furie fumier de cheval, 
j'achevai de me convaincre de la réalité de mon obfervation. 
6". En comparant maintenant ce que j'ai vu ici, avec ces écoulemens 
obfervés fur les glaces , je regarde cela comme un effet de l'élaiticité, d'au-
tant plus que j'envifage la matière fortie des végétaux par un mouvement 
fpontané, non pas comme une matière végétale, qui n'a fubi aucune va-
riation ; mais comme une fubftance nouvellement formée par le moyen de 
l'eau, de la ehaleur, & peut-être atiflï de quelques parties falines, à laquelle 
cette transformation a communiqué une nouvelle impulfion formatrice, 
qui paroît être fondée fur une force élaftique & attraclive ; car l'expérience 
a prouvé, qu'elle poffède l'une & l'autre. Par la force élaftique , les par-
ties détachées des végétaux qui fe trouvent au premier degré de leur 
décompofition, font élevées & lancées au-dehors ; & par la force attractive, 
ces parties s'allongent & fe forment en tilfu. 
7°. Quelle pourroit donc être dans les végétaux la matière principale 
d'où proviennent les champignons ? Je crois l'avoir trouvée dans les fucs 
épaiffis par la mort des végétaux , lorfqu'ils éprouvent une nouvelle dé-
compofition. Ce qui me lie à cette opinion , c'eft cette matière fi fem-
blable à du pus de qualité bénigne, que l'on trouvoit en abondance fur la 
couche à tan, en "fouillant la place deftinée à cet effet; car lorfqu'elle 
étoit féche, elle avoit le luftre & la dureté.d'une gomme, & étoit difperfée 
en grande quantité fur la maffe fongueufe & defféchée de la couche à 
tan, comme autant de petits grains. Il eft poffible , cependant, qu'il s'y 
trouve encore d'autres parties plus folides , puifque j'ai trouvé parmi la 
.même maffe defféchée de la pouffière très-fine & facile à difperfer. 
3° . Cette production fongueufe de la couche à tan, ne paroit être au-
tre chofe qu'une matière à champignon qui, faute d'une humidité fuffifan-
te , n'a pu parvenir à fa maturité. Au fond de la couche à tan, où l'hu-
midité fe conferve mieux qu'à la fuperficie , qui en eft prefque entière-
(5.4.) Befchœfcig. naturforfch.Frçunde , I. Th. S. 159. 
; 
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difparoifïbient, on les voyoit remplacés par d'autre's de la même efpèce, & 
cela continua àinfi, jufqu'au moment où il fallut changer & renouveller 
la couche. 
Au printems de 1787 , je pris le tan d'une autre couche, qui avoit 
déjà fervi pendant fix mois; je le fis arrofer & agiter avec beaucoup de 
foin ; & lorfqu'il fut bien humeclé de part en part, je le fis mettre au fond 
de la nouvelle couche de tan -que j'a'lois faire, afin que fa chaleur animât 
d'autant plus facilement le tan. nouvellement tiré du rodoir. Lorfque dans 
l'automne de la même année, je fis fortir ce même tan , je trouvai l'ancien, 
qui étoit placé au fond, tout entrelacé de ces fils que l'on compare ordi-
nairement à. des fils de coton. Là où ces fils étoieilt libres ils avoient 
un bouton. 
J'avois fait couper plufieurs tilleuls dans leur fève printannière ; les 
troncs de ces arbres qui, par oubli , étoient reliés debout, & expofés à 
toutes les-intempéries de l'air, furent couverts çà & là de petits champi-
gnons l'automne fuivante Je fis mettre un de ces troncs dans la ferre 
chaude, & le plaçai debout dans un baquet rempli d'eau , en le laiffant 
arrofer tous les matins du haut en bas. En fort peu de tems ces champi-
gnons commencèrent non-feulement à prendre un accroiffement confidéra-
ble; mais à la moitié inférieure du tronc, on en vit fortir quantité d'au-
tres qui , de même , s'accroiffoient de jour; cependant, la partie du tronc 
qui fe trouvoit placée contre Je mur ne portoit pas un feul champignon. 
D'un autre tilleul, je fis emporter une pièce de la longueur de quinze 
pouces, & après l'avoir fendue je diminuai le bois à la partie garnie de 
champignons, jufqu'à la réduction de deux doigts d'épailfeur; je fendis une 
fécondé fois cette partie dans toute fa longueur, de façon que chacune 
des deux pièces étoit également chargée de gros champignons. Je fis met-
tre une de ces pièces de bout dans l'eau , à deux pouces de profon-
deur, & la fis arrofer tous les jours; l'autre pièce fut placée de bout à 
l'ombre & à fec contre le mur de la même ferre chaude. Les champignons 
de-la pièce pofée dans l'eau commencèrent à croître fenfiblement, tandis 
que ceux de la pièce tenue à fec relièrent dans une inaction abfolue. 
Ces champignons étoient tous fortis de l'écorce du tilleul; mais, lorfque 
j'apperçus que la même efpece de champignons fe difpofoit à fortir à la 
partie fupérieure, du bois même de l'un des tilleuls, j'en fis couper une 
pièce de la longueur d'un pied} la pofai dans l'eau, à deux pouces de 
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mal gré , avoir des graines de champignons, & on dédaigna tout ce qui 
ne s'accordoit point avec cette hypothèfe favorite. Cependant, il eft vrai , 
que ces fortes d'obfervations dépendent beaucoup de la fituation ; car le 
même Agaricus des noyers , P. E. qui s'étoit trouvé dans une chambre 
dont la chaleur étoit ordinairement au degré 3. — f. au-deffus de o du 
thermomètre de Réaumur; n'exhalait pas la moindre chofe; mais dès qu'on 
l'avoit tranfporté dans un lieu chaud il rendoit de la matière, en abondance.. 
Au furplus, j'ai remarqué , que cette exhalaifon fe foutenoit, lorfque la 
fuperficie du champignon, rendue féche par la chaleur de l 'appartementr 
étoit polée quelques momens dans de l'eau , qu'auffitôt elle abforbait à 
force. Ces fortes de champignons fe trouvoit couverts de moifi au bout 
de 24 heures. Toutes ces obfervations ne peuvent être" que favorables à 
mes objections précédentes ; mais je ne m'étendrai pas d'avantage là-deffusr 
puifque mes expériences font encore trop ifolées. 
10°. Ainfi , lorfque des parties végétales mortes, fe trouvant au premier 
degré de leur décompofition, ont, en même tems , le degré convenable 
de chaleur & d'humidité, il en provient une matière particulière, dont 
l'impulfion formatrice guidée par une force élaftique & attractive, produit 
des champignons ; & voilà ce que j'appelle criftallifation végétale. 
Je finirai cette diflertation par quelques remarques & fouhaits : 
1°. Malgré que je fois pleinement convaincu, que chaque végétal prow 
dnit une efpèce particulière de champignons, je ne crois pas moins, qu'il 
eft fort difficile de découvrir comment la nature a déterminé chacune 
de ces efpèces; ce qui fait, que pour la plupart, nous ne nous fommes 
familiarifés qu'avec des efpèces bâtardes ; car les champignons ne pouvant 
parvenir que de végétaux morts ou de leurs parties quelconques, & que 
ceux-ci en tombant fe confondent de toute manière; l'expérience d'ailleurs, 
ayant démontré , comment le tiffu naiffant s'étend par-tout , & fait que 
différentes parties des plantes s'unifient & fe tient entre elles; il s'en fuit,, 
que bien des champignons proviennent néceffairement d'un affembîage de 
différentes plantes dont le mélange produit une efpèce bâtarde. Plus ce 
mélange des parties végétales eft facile, moins les efpèces bâtardes font re~ 
connoiffables; il me femble donc, qu'il n'y auroit rien de fi aifé, que d'en 
multiplier le nombre à l'infini, en rapprochant toutes ces efpèces de cham-
pignons détachés, que l'on trouve dans toutes les parties de l'univers con-
nues, ainfi que dans plufieurs autres endroits particuliers; & cela d'autant 
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maffe de'pofée fi tendre, qu'en foulevant la glace, elle etoit fluide, & lors-
qu'elle étoitfèche, elle reffembloit à de la cire vierge très-fine qui, après 
avoir été liquide, a repris fa confiftance ; mais là où Pévaporation n'étoit 
pas fi confidérable , la maffe paroiffoit avoir confervé quelque humidité. 
Lorfqu'on laiffoit repofer une de ces glaces pendant 24 heures avec fa 
maffe fongueufe; celle-ci fe trouvoit entièrement deffechée; & lorfqu'on la 
regardoit à travers un microfcope , on ne diftinguoit que des petites [ba-
guettes fort courtes, qui rendoient un éclat de feu particulier ; mais qui ne 
laiffoient appercevoir aucune liaifon entre elles. L'obfcurité de la faifon 
rie m'a point permis de les examiner de plus près, & il ne me refte plus 
qu'à obferver, qu'elles étoient entaffées en forme de rayons. 
De tout cela je crois pouvoir tirer les conclurions fuivantes : 
1°. Tout ce qui eft réellement entré en pourriture ne fauroit plus fervir 
à la production des champignons. 
2° . Au contraire, tous les végétaux ou parties féparées d'iceux, qui 
font privés de leur vie végétale, deviennent par le premier degré de leur 
décompofition , la véritable mère des champignons. 
3°. Du moment que ces végétaux ont été difpofés à la production des 
champignons, moyennant le premier degré de décompofition j l'eau ajou-
tée ou furvenue d'elle-même dans une quantité plus forte , quoique pro-
portionnée, contribuera au prompt accroiffement des champignons. 
4°. Autant que j'ai pu voir par mes expériences les plus exacfes [ les-
quelles font parfaitement d'accord avec celles de Maraldi & Marfigli ] , 
on reconnoit la première formation des champignons à cette efpece de 
tiffu, qui commence à couvrir les parties où fe fait cette décompofition. 
Ce tiffu extrêmement fin augmente peu à peu , & après qu'il s'eft accru 
de la forte, il finit par s'allonger & prendre la forme d'un champignon, ' 
dont l'origine commence toujours par un tiffu femblable de fils très-fins. 
f°. Je fus affez heureux, pour voir à deux reprifes, la manière-dont 
ce tiffu fe formoit fur la paille du fumier de cheval. D'abord on vit s'é-
lever des points blancs, ceux-ci furent fuivis par d'autres qui, tantôt fe joi-
gnoient aux premiers, tantôt fe croifoient en forme de tiffu. Je ne dois 
certainement cette découverte qu'à un heureux hazardj aufli, je ne prétends 
point que l'on y ajoute foi fur ma fimple parole , puifqu'il n'eft pas en 
mon pouvoir de mettre ce même effet fous les yeux , ni de déterminer 
l'inftant où ce phénomène fera vifible; ayant depuis paffé moi-même bien 
M 2 
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animale qui efï entré dans fa formation , p?<r le moyen de la de'conrpofition 
qu'ont éprouvée le foin & l'avoine en paîîant par les mteltins ; . d'autant 
plus que la paille de la litière eft pénétrée de l'urine du cheval. Ce qui 
achève de m'en convaincre; c'eft que la préparation du fumier pour la cul-
ture des champignons qu'on mange, confifte certainement dans l'évapora-
tion des parties acres fi naturelles au fumier de cheval récent ; qui com-
munique même l'on goût au lait de vache , lorfqu'on s'en fert pour les 
nourrir. Mr. Ramirez nous raconte, que dans le Mexique il a vu fortir un 
petit champignon de la tête d'une abeille ( f 7 ) ; & Mr. Gundler doit 
avoir vu une Clavaria fortie d'une chenille morte ( f8 ) ; niais ce qui eft 
abfolument hors de doute, ce font les obfervations faites par Mr. le con-
feiller Holm , favoir: que la Clavaria mililaris fort conftamment de la larve 
corrompue de quelque infecte. Mr. Otto Mùller qui , d'abord avoit ri de 
ces obfervations des François, ainfi que de leur mouche végétante ( f 9 ) > 
a trouvé par la fuite , que cette obfervation du fleur Holm s'étoit con-
firmée en tout & par tout; & il a vu que ce. champignon fortoit indiftinc-
tement de la larve, de la nymphe ou de Pinfecle même (60). Il nous en 
a donné une très belle repréfentation dans la Flora danica, Tab. 627. 
Ce qu'à vu un Otto Mûller , & ce qu'il décrit comme tel, n'excitera 
jamais en moi le plus léger doute ; & de la je conjecture, que les animaux 
qui fe nourriffent des végétaux peuvent également produire des champi-
gnons , lors de leur décompofîtion, 
4 0 . Comme il nous refte encore à découvrir tant de chofes importantes, 
je crois que les defcriptions de même que les deffins les plus fidèles & les 
plus exacts des champignons , ne fauroient encore être d'une grande uti-
lité; & que les obfervateurs devroient principalement donner tous leurs 
foins à bien connoître les difpofitions locales des champignons, & les 
-formes particulières, fous Iefquelles ils paroiffent. Mais comme tout cela 
exige bien du tems & bien des dépenfes, mon fentiment eft, que par la 
voie des expériences, que l'on eft à même de faire, on s'inftruiroit plus 
' vite 
( ç7 ) Rozier Obfervat. fur la Phyfique, Tom. II. An. 1775. 
( çg ) Naturforfcher, V St. S. 75. 
( Ç9 ) Nov. Afta N C. Vol. VI. pag. 319. 
(60) Befchœft. naturforfch, Freunde, I. B. S. 156. 
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ment privée, cette matière fe change en de véritables filamens. [Car il eft 
évidemment prouvé, que ce font effectivement des champignons, au lieu 
de n'en être que l'origine ou la matière première, ainfi que l'ont pré-
tendu Marchand, & après lui tous les autres. 11 ne manquait à ces cham-
pignons naifîants que la place néceffaire pour leur accroiffement & entier 
développement, tel que YAgaricus niger de Micheli ] ( f <r ) fi, au con-
traire, ils ne manquent point d'eau , ils fe forment auffitôt en champi-
gnons , ainfi que je l'ai obfervé ci-deffus, en parlant du Gingembre. De-là 
je préfume, que l'eau fe fige en même tems , & entre pour- la moitié dans 
la fubftance du champignon; d'autant plus qu'il eft connu de tout tems, 
que les champignons viennent fort vite après la pluie. Dès que l'eau 
manque, la criftallifation ou formation entière ne fauroit s'effectuer , & 
il ne fe forme qu'une efpèce de cremor, tel qu'après l'évaporation d'une 
eau falée. Il y a néanmoins une différence fenfible entre ces deux criftal-
lifations ; car dans les criftallifations farines l'eau ne paroit être qu'un dif-
folvant, qui facilite l'attraction des parties détachées , au lieu que dans la 
criftallifation végétale, elle paroît former elle-même une partie de la fubf-
tance des champignons. 
9°. Je ne fuis pas moins perfuadé , que cette prétendue graine des cham-
pignons, qui avoit égaré bien des peribnnes depuis plus d'un fiécle, n'eft 
au fond qu'une matière à champignons, qui n'a pas atteint le degré de 
perfection néceffaire à fa formation; de là elle conferve la propriété de fe 
transformer en filamens ou tifï'u, en tant qu'elle ne fort pas de fa pofi-
tion avantageufe , fuivant-l'obfervation inftrUctive d'Otto Mùller, ou bien 
elle conferve fimplement la force élaftique par-laquelle elle s'élance, 
comme je l'ai obfervé ci-deffus. Il eft vraiment étonnant que ces effets 
aient été fi longtems ignorés, tandis que le Gsafter & le Carpobolus de Micheli 
nous offrent à découvert le fpectacle que Mùller & moi avons vu , lui 
aux Clavaria , & moi à YAgaricus des noyers ; & que vraifemblablement 
on pourra voir de même à toutes les autres efpèces de champignons, lorf-
qu'on les pofera fur des glaces, pour recueillir la matière qui s'en eft dé-
tachée. Mais, malheureufement on ne s'attacha point à pénétrer les fe-
crets de la nature par des obfervations impartiales ; on voulut, bon gré 
CîS) Noy. Plantar. Gen.Tab. 6â. f. î.FIor. danica, Tab.712. 
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S - G Ï E N C E S P H Y S I Q U E S 
D E L A U S A N N E , : 
SUR UN SOMNAMBULE NATUREL; 
? a M R S . L E D O C T E U R L E V A D E , R E Y N I E R 
ET B E R T H O U T VAN B E R C H E M , F I L S . 
Lu le 6 Février 1 7 8 8 . 
M ON si EUR le docleur Levade ayant communiqué à la Société des 
Sciences Phyfiques de Laufanne , des détails intéreffans fur un fomnambule 
naturel, nommé Devaud, âgé de treize ans & demi, qui fe trouve actuef-> 
Iement à Vevey, chez M. Tardent, régent dans cette ville; elle crut devoir 
faifir cette occafion de recueillir quelques faits certains fur les effets de 
cette lînguliere affeftion , ou maladie appellée fomnambulifine. C'eft dans 
ce but qu'elle chargea MM. Reynier & van Berchem fils, de fe réunir avec 
M. le docleur Levade, pour obferver le jeune Devaud & lui en faire leur 
rapport. 
Conformément aux intentions de la Société, nous nous rendîmes à Ve-
vey le 19 Janvier 1788, & M. Tardent, ayant été prévenu du motif de 
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plus, qu'il pourrait fe trouver toujours de nouvelles efpèces bâtardes, 
lefquelles dans la fuite ne reparaîtraient jamais , puifque la même & jufie 
proportion dans le mélange des végétaux ne fe retrouverait certainement 
plus. Quoiqu'il y ait quelque exception à faire ici, principalement à l'é-
gard des arbres qui font encore fur pied , il n'eft pas moins vrai, que 
nos Obfervateurs feraient très-bien de nous épargner avec toutes ces des-
criptions , deffeins ou peintures, fcupuleufes de champignons, tant qu'ils ne 
feront pas en état de mettre en évidence le végétal qui, fans aucun Se-
cours étranger, aura produit un champignon. Il ferait bien plus impor-
tant qu'ils iiffent des recherches exacl-es fur les difpofitions locales des 
champignons, & je fuis convaincu ; que de cette manière on parviendrait 
à des connoiffances , qui répandraient un grand jour fur une matière 
auffi obfcure. 
2,9. Une autre queftion , c'eft de favoir, fi ce même végétal produira 
toujours le même champignon ; ou fi la difpofition particulière du végétal 
lors de fa décompofition, n'influera pas fur l'efpèce même du champignon. 
Par exemple. Un arbre coupé dans fa fève & parvenu à ce degré de dé-
compofition néceffaire, produira vraifemblablement une efpece de champi-
gnon différemment nuancée que celle provenant d'un arbre péri de vieil-
leffe; de même que la fève d'un arbre ou de fes branches dénaturée & figée 
par caufe de maladie, pourra produire des nuances encore différentes. 
3". Il refte encore une autre queftion à réfoudre; favoir: fi les cham-
pignons ne proviennent que des végétaux feuls. Le moifi, qui n'eft autre 
chofe qu'une efpece de champignons , fe montre fur la viande cuite ou 
rôtie , auffitôt qu'en été on la conferve dans une cave fraîche & humide, 
ou lorfqu'elle fe trouve dans ce degré de chaleur & d'humidité, dans le-
quel elle ne fauroit Se corrompre. D'ailleurs on connoît les expériences 
de Mrs. Mercy & Lemery, qui ont trouvé quantité de champignons Sur 
des écliffes de poirier, dont on s'étoit Servi pour le bandage de quelques 
enfans attaqués de la maladie angloife ; mais ces bandages étoient forte-
ment couverts & imbibés de pus & d'urine (f6") . Il refte à favoir en-
core , fi VÂgaricus fiment, ne doit pas cette grande différence qui exifte 
entre lui & le champignon Suivant, qui eft bon à manger , à la portion 
($6 ) Mémoires de l'Acad. de Paris, 1707. 
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< Difficultés de ce genre d'observations. 
Si le naturalifte, quand il obferve la nature , & le chymifte quand il 
opère fur des matières brutes & inanimées, doivent être continuellement 
en garde contre cet efprit de fyftéme , qui nous fait fouvent voir ce dont 
nous avons defiré la réalité, plutôt que ce qui eft ; combien à plus forte 
raifon le phyùcien qui veut obferver les effets de l'imagination fur les mou-
vemens & les actions d'un être vivant , & dont les recherches portent 
fur des phénomènes qui tiennent plus ou moins du merveilleux, ne doit-il 
pas fe défier & de lui-même & de ce qu'il voit. Il marche entre l'erreur & la 
vérité , dans le fentier des illufions. Il faut donc qu'il répète plufieùrs fois 
les mêmes expériences & qu'il en examine les plus petites circonftances ; 
car fouvent ici, les faits les plus finguliers, les phénomènes les plus éton-
nans, ne font dus qu'au hazard. Cette attention fcrupuleufe eft fur-tout né-, 
ceffaire dans des obfervations de ce genre , qui reuniffent ordinairement 
un grand nombre de fpedateurs, & nous avons pu remarquer, qu'un mot, 
un gefte , dit ou fait fans intention, pouvoit donner aux mêmes expérien-
ces des réfultats très-différens, influer fur les a&ions du fomnambule & em-
pêcher l'obfervateur de reconnoître les caufes de ce qu'il voit. 
En préfentant \ la Société les difficultés de ce genre d'obfervations 1 
nous ne prétendons pas nous donner le mérite de les avoir furmontées ; 
nous voulons au contraire obtenir fon indulgence , pour l'imperfedtion de 
notre travail, Et peut-être n'eft - il pas inutile de prévenir ceux qui vou-
droient en faire de femblables, des précautions qu'ils doivent prendre. 
Que le jeune Devaud eft véritablement fomnambule. 
Dans un fiécle où nous avons vu des charlatans de toutes les efpèces, 
s'emparer de l'efprit de la multitude, tromper & fédùire des gens d'efprit 
& des gens éclairés comme le vulgaire ignorant : où nous avons vu des 
fomnambules magnétiques prophètifer , & fe couvrant du bonnet de doc-
teur , diftribuer des remèdes au gré de leur fantaifie , & trouver dès ma-
lades affez confians pour les prendre fans examen ; il eft permis fans doute, 
de fe demander, fi dans ce cas, fous le voile de la nature, on ne veut pas 
nous bercer des illufions , dont on nous a fédujts fous le mafque de l'art? 
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vite & plus facilement qu'en fuivant la marche lente & incertaine des ob-
fervations. Par l'expérience je deviens fur de mon fait ; je fuis à même 
d'obferver tous les changemens qui s'opèrent depuis la mort de la plante, 
jufqu'à la formation du champignon ; les plantes ainfî que leurs parties 
font à mon choix, je puis en faire un triage exaft, & m'affurer par-là, fi 
chaque végétal produit une efpece de champignon qui lui eft propre , ou 
fi la difpofition particulière du végétal influe fur l'efpece même des cham-
pignons. Comme toutes ces expériences ne font nullement difpendieufes, 
chacun peut les faire en même tems ; & elles doivent devenir d'autant plus 
inuru&ives, par la variété qui fe trouvera dans les différens procédés. Je 
recommande, néanmoins, de porter la plus grande attention à ne donner, 
au commencement, qu'un degré d'humidité prefqu'imperceptible, aux vé-
gétaux deftinés à ces fortes d'expériences ; fans cette précaution, ils tour-
neroient en pourriture , & l'on s'attendroit en vain à voir paroitre des 
champignons. Oui, je crois que le point le plus effentiel eft de connoî-
tre au jufte le degré d'humidité néceffaire pour le commencement de la 
décompofition, & que ce fecret une fois dévoilé, il fera facile de pro-
duire des champignons de toutes efpeces. 
Tome 1IL 
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. la délicatefTe, la grande mobilité & l'irritabilité de fes nerfs. Il a l'odorat 
très-fin , de même que le goût & le toucher ; & il lui arrive fouvent de 
prendre fans fujet, des accès de rire immodérés & involontaires de même 
de pleurer fans motif. 
Nombre 8? durée de fes accès. 
Le fomnambulifme de -ce jeune homme n'a pas lieu toutes les nuits. 11 
fe paiTe fouvent plufieurs femaines, fans qu'il reiïente d'accès Ou prétend 
qu'ils font marqués par des retours périodiques ; mais cela n'eft appuyé fur 
aucune obfervation bien certaine. Ordinairement il eft fomnambule de 
deux nuits l'une , pendant quelques jours. Les plus longs accès font de 
trois à quatre heures ; il ne commence à entrer dans cet état, que vers-
les trois ou quatre heures du matin. 
Pendant que nous étions à Vevey, le père du jeune Devaud , qui pra-
tique la médecine, vint le voir , & lui donna une poudre dans du vinr. 
qui l'a fait dormir tranquillement '& paroît avoir fufpendu fes accès , ai* 
moins nous n'avons pu l'obferver depuis lors ( 6l ). 
On peut prolonger fort fomnambulifme. 
En paffant légèrement le doigt ou les barbes d'une plume fur" la lèvre 
fupérieure , on prolonge fon fomnambulifme,* & on le fait même naître-
plus-vite par cette légère irritation ; nous l'avons nous-mêmes prolongé &• 
excité plufieurs fois de cette manière, dans un moment où tout annonçait 
qu'il alloit fe réveiller. Mr. N**. rapporte auffi dans ia relation que le 
fomnambule s'étaut endormi fur un efcalier, on le vit, après qu'on lui eut 
palfé une plume fur la lèvre, fe lever, defcendre Pefcalier rapidement Se 
reprendre toute fon activité ; cette expérience fut répétée plufieurs fois en 
fa préfence. 
Le jeune Devaud croit avoir remarqué que la veille de fes accès , il 
éprouve après foupé une certaine pefanteur de tête .^ & fur-tout un grand 
appefantiffement de fes paupières.. 
( 6 i ) M. Tardent vient de nous mander que Devaud a rep is fes accès, le \i du mois de 
Janvier. 
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notre voyage, eut la complaifance de nous offrir toutes les facilités poffi-
blés pour faire nos obfervations. 
" • Vlan de nos Obfervations. 
Comme le but de la Société étoit non-feulement de reconnoître les dif-
férentes actions du fomnambule, mais encore de recueillir les traits géné-
raux qu'elles peuvent fournir fur le fomnambulifme, & d'acquérir des no-
tions plus précifes fur cet état; nous ne croyons pas devoir lui préfenter 
les faits dont nous avons été témoins, dans l'ordre où ils font arrivés. En 
fuivant pas à pas les effets d'une imagination échauffée, qui paffe rapide-
ment d'un fujet à l'autre, nous ne préfenterions qu'un tout incohérent,, 
faftidieux dans fes détails, & qui exciteroit la curiofité fans la fatisfaire. 
Nous croyons au contraire, ' devoir rapporter chacun des faits dans Tor-
dre de nos différentes obfervations. Ainfi l'état de veille du fomnambule,. 
fon fommeil avant fes accès , fon réveil, l'état de fes fens pendant fon fom-
nambulifme , l'ufage dont ils lui font, & l'impreffion qu'il reçoit des ob-
jets extérieurs, étant les principaux points que nous avons examinés , & 
fur lefquels les faits nous ont éclairés , nous les réunirons tous fous ces 
différens articles. Nous ferons enfuite quelques réflexions fur le fomnambu--
lifme en général. Enfin , comme le fomnambulifme du magnétiime aniriial 
eft encore un objet de curiofité & un fujet d'étonnement & de furprife^ 
pour beaucoup de perfonnes, nous avons cru qu'il ne feroit pas inutile de 
le comparer au fomnambulifme naturel, & de faire voir que ces deux états: 
font abfolument les mêmes. 
On conçoit que ce plan demandoit un très-grand nombre d'obfervations 
& d'expériences. Mais comme les accès du jeune Devaud font allez rares,. 
il nous a été impoflible de les fuivre auffi fouvent , ni aiifli long - tems 
que nous Paurion-s defiré. Nous efpérons cependant que nos obfervations 
rempliront en partie les vues de la Société ; • & pour rendre notre travail 
plus complet, nous avons ajouté aux faits, dont nous avons été témoins-
enfemble, ceux que M, Levade a obfervés feul ' & qu'il avoit déjà com-
muniqués à la Société. Nous nous Tommes auffi fervi de la relation d'une 
perfonne digne de foi [M. N.**. ] qui a noté avec la plus grande exacti-
tude tout ce que le jeune Devaud a fait fous fes yeux le 23 Décembre 
Ï787 > pendant un de fes accès les plus intéreffans. 
N Z 
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fois, quoique rarement un peu de malaife. A la fuite d'un des accès dont 
nous fûmes témoins, il eut de grands vomiffemens. Mais au bout de peu 
de tems il eft toujours très-bien remis. 
Au commencement il témoignoit beaucoup de furprife à fon réveil, de 
fe voir habillé & entouré de plufieurs perfonnes ; mais depuis il s'y eft ac-
coutumé; il reprend feulement fa timidité naturelle ; l'embarras fe peint fur 
fa phyfionomie & fe marque dans fes actions.. 
Il ne fe rappelle, lorfqu'il eft éveillé d'aucune des chofes qu'il a faites 
pendant fon fomnambulifme. Une fois feulement, s'étant imaginé qu'une 
perfonné qu'il aimoit beaucoup fe noyoit, & qu'il l'avoit fecourue en lui 
tendant la jambe pour s'y retenir : il fe fouvint très-bien de cette action & -
de ce rêve. Il fe rappelle de ce qui s'eft paflfé dans un accès de fomnam-
bulifme antérieur à celui où il fe trouve. Nous lui finies voir une montre, 
dont le mouvement eft caché, il dit: ôtez cette enveloppe, & vous- verrez-
les rouages. C'étoit ce qu'on, lui avoit fait voir dans un accès précédent.. 
Sujets de fes rêves:. 
La fphère des idées d'un enfant qui nTa que peu d'inftru&ion , n'eft & 
ne peut pas être fort étendue. Auflî, l'on ne doit pas s'étonner, fi fes rêves 
font toujours renfermés dans le même cercle d'objets. Les tâches qu'on 
lui donne, les thèmes qu'on lui fait faire, fa leçon d'arithmétique, l'églife, 
.les cloches, & fur-tout les contes de revenans, dont il paroit qu'on lui a 
meublé la tête pendant fa première enfance, font à-peu-près les objets qui 
l'occupent toujours. 
Il fuffit même de frapper fon imagination la veille par un conte, pour 
diriger, fon fomnambulifme fur cet objet. Nous lui lûmes pendant qu'il étojt 
dans cet état, un conte de voleur ;. il s'imagina tout de fuite après,. voir 
des voleurs dans la chambre. Cependant comme il eft fort fujet à rêver 
qu'il en eft entouré » nous, ne pouvons affurer que ce foit l'effet de cette 
lecture ( 6z }• 
• Ordinai-
(62)
 (Cette Facilité de faire naître des rêves, nous rappelle l'anecdote fuivante. Plufieurs jnyfans étoient dans un cabaret, l'un d'eux s'endormit tranquillement, les coudes appuyés fur 
une 
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Àufïï, l'on ne trouvera point étonnant , que nous établirions d'abord le 
fomnambulifme du jeune Devaud, La Société une fois convaincue de fa 
bonne foi, fuivra alors avec plus de confiance les détails que nous avons à 
lui préfenter. 
Nous remarquerons d'abord que ce jeune homme, âgé de treize ans & 
detai, a une de ces phylionomies heureufes qui annoncent la franchife & 
l'honnêteté. Quoiqu'il ne manque ni d'intelligence, ni de talens, il eft 
cependant fort peu avancé dans fes études, & fes connoiffances font très-
bornées. Si jeune & fans aftuce, il lui feroit impoflible de foutenir auffi. 
longtems le rôle difficile & pénible de fomnambule, au milieu de plufieurs 
perfonnes qui l'examinent avec l'attention la plus fcrupuleufe ; & de fubir 
fans fe déceler , l'épreuve des nombreufes expériences que l'on verra dé-
taillées dans ce rapport. D'ailleurs, fimple & timide lorfqu'il eft éveillé , 
rien n'annonce en lui ce defir de briller, cette envie de paroître qui fait 
les charlatans, cette dilîimulation & cette hardiffe qu'il faut pour foutenir 
une fripponnerie. Ajoutez à cela, qu'il n'a aucun motif qui puiffe l'engager 
à jouer ce rôle. L'intérêt ? — Cela ne lui rapporte rien. — La vanité, 
l'amour propre ? qui fans doute, ont fait beaucoup de fomnambules ma-
gnétiques. -- Mais ces paffîons ne pourroient être fatisfaites, car l'heure de 
fes accès [ qui- eft vers les trois ou quatre heures du matin ] le prive d'un 
grand nombre de fpectateurs; & le petit nombre de ceux que la curiofité 
attire auprès de lui n'augmente en aucune manière fon importance. Enfin, 
fon fommeil agité & mêlé de mouvemens convulfifs ; le malaife que lui 
donne l'aimant & l'électricité, font des chofes qui ne font & ne peuvent 
être affectées. Mais fi ce que nous venons de dire doit raffurer fur toute 
idée de fupercherie de la part du jeune Devaud, on le fera bien davanta-
ge , lorfqu'on faura que M. Tardent , chez qui il loge , eft. un homme 
d'âge, dont la réputation dhonnêteté & de probité eft trop connue, pour 
qu'il foit permis de douter de fa bonne foi ; & qui d'ailleurs n'auroit au-
cune raifon pour s'expofer à la perdre, & fupporter les fraix, les embar-
ras & les peines que ce jeune homme lui donne. 
Tempérament du fomnambule. 
Le fomnambule eft, comme nous l'avons dit, âgé de treize ans & demi. 
Il paroît d'une conftitution forte & robufte ; mais tout annonce en lui 
ÏOS M É M O I R E S D E L A S O C I É T É 
effets que l'aimant, mais plus faibles. L'électricité d'un bâton de cire d'Ef-
pagne, fit des effets femblables à ceux du verre. 
Ces expériences répétées plufieurs fois & fur différentes parties du corps, 
ne laiffent aucun doute fur l'aftion de ces agens. 
Il eft inutile de dire que nous les avons faites fans prévenir le jeune 
homme ; & même dans des momens où il étoit très - occupé de quelque 
objet étranger. Les expériences avec l'aimant ont été répétées dans fon état 
de veille, fans qu'il en retTentit aucun effet ( 63 ). 
Ayant été magnétifé, fans qu'il le fût, par différentes perfonnes, même 
par fon camarade de lit , & au moyen de quelques-unes des manières de 
magnétifer à diftance, mais point par attouchement, il ne parut en reffentir 
aucun effet. Lorfqu'o'n lui di t , qu'on vouloit le magnétifer , il témoigna 
beaucoup de craintç & fe fauva dans une autre chambre , où l'on eut affez 
de peine à le raffurer , en lui promettant qu'on le laifferoit tranquille. 
Nous devons avertir que dans fon état de veille il craint extrêmement le 
magnétifme, parce qu'il eft dans l'idée qu'on lui feroit du mal. 
Etat des Jen s du fomnambule. 
C'eft la partie la plus intéreffante de nos obfervations, que celle qui tend 
à reconnaître quel eft l'état de fesfens, pendant fon fomnambulifme ; quelle 
impreffion leur font les objets étrangers & l'ufage dont ils lui font. Mais 
c'eft aufB celle qui demande l'examen le plus fcrupuleux des faits & l'at-
tention la plus fuivie fur les plus petites circonftances. 
De Vodorat. • 
Ayant effayé de lui placer fous le nez, du fer non aimanté, du cuivre^ 
& de l'argent, ces métaux ne lui firent aucune impreffion. Un morceau 
de bois odorant lui produifit de l'inquiétude : les doigts firent auffi le même 
effet, foit par leur odeur, foit par leur tranfpiration. 
(6? ) Nous avons bien du regret de n'avoir pu Cuivre les Expériences intéreffantes que l'action 
des fluides électriques & magnétiques fur le fomnambule, pouvoit nous fournir. Il feroit fur-
tout intereffanc de reconnoitre fi les fomnambules agifient auffi fur l'aiguille aimentee, puifqu'elle 
agit fut eux ; car ou fait qu'il n'y a point d'action fans réaction. 
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Son fommeil. 
Son fommeil eft en tout tems fort agité, mais fur-tout quand il entre 
dans l'état de lbmnambulifme. Nous fûmes appelles auprès de ce jeune 
homme dans ce moment, nous le trouvâmes qu'il dormoit encore. Il avoit 
des mouvemens fpontanés dans tout le corps & les membres, des reffauts 
& des palpitations exactement femblables à ceux qu'éprouvent les perfonnes 
qui entrent dans le fommeil magnétique. 11 prononçoit des mots entre-
coupés, fe mettoit quelquefois fur fon féant & fe recouchoit enfuite. Bien-
tôt il prononça des mots plus diftincts, le leva brufquement & agit fui-
vant le rêve dont il étoit occupé. Il prend quelquefois dans fon fommeil 
des mouvemens continus & involontaires; il frappe pendant très-longtems 
avec les doigts , contre le bois de fon lit ou le mur, avec la rapidité & 
le bruit d'un moulinet. 
Son réveil. 
Le paffage de fon état de fomnambuîe à celui de veille , eft toujours 
précédé d'une ou deux minutes d'un fommeil tranquille, pendant lequel il 
ronfle. Jl fe réveille enfuite en fe frottant les yeux & comme une per-
sonne qui auroit dormi paifiblement. 
Il eft dangereux pour lui de l'éveiller pendant fon accès, fur-tout fi on. 
le fait brufquement; on l'a vu quelquefois prendre des convulfions, auffi 
il a prié qu'on ne le réveillât jamais. Nous pouvons affurer le fait fuivant 
quoique nous ne l'ayons pas. vu : 
S'étant levé une nuit avec l'idée d'aller manger des raifins, il fortit de 
la maifon, traverfa la ville & fut dans une vigne, où il s'imaginoit faire 
une bonne vendange. Il étoit fuivi de plufieurs perfonnes, qui fe tenoient 
à quelque diftance derrière lui. Quelqu'un s'avifa de donner un coup de 
fiflet, il s'éveille à ce bruit & tombe fans connoiffance On le reporte 
chez lui, on le fait revenir, & en reprenant fes fens , il fe rappella très-
bien de s'être éveillé dans la vigne; mais il ne fe fouvint que de la frayeur 
de s'y trouver feul, qui lui fit perdre connoiffance. 
Son état après fes accès. 
H éprouve ordinairement après fes accès un peu de fatigue'; quelques 
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V I I fait. Il avoit, lorfque nous le vîmes, une coupure à un doigt, elle 
le faifoit beaucoup foufFrir, ce qu'il témoignoit fouvent ; & toutes les fois 
qu'il lui arrivoit de toucher fa blefiuré ou d'y recevoir un coup , il fe-
'coûtait fon doigt & fe plaignoit,. 
V I I I fait'. 11 toucha en notre préfence, divers objets , les yeux par-
faitement fermés, & reconnut très-bien ceux qu'il avoit vus de ceux qu'il ne 
connoiffoit pas. Une fois, entr'autres, nous mîmes dans le tiroir de fes 
papiers, un livré qui ne lui appartenoit pas ; il s'en apperçut en le tou-
chant par hazard & s'en plaignit, craignant , difoit-il, qu'on ne le prit 
pour un voleur. 
Tous ces faits femblent prouver qu'il a le tact très-fur pour les objets 
qui occupent fon imagination , ou lorfque cette imagination lui permet 
de l'exercer, car il eft quelquefois infenfible à ce qui lui eft étranger. On 
trouvera encore, ci-après, nombre de preuves de la fineffe de fon tacï. 
De ïouïer 
I X fait. S'étant levé devant nous, pour aller à la tour de St. Martin 
[ églife principale de Vevey] & fortement occupé de ce projet, il ne .ré-
pondit à aucune des prières que nous lui finies pour l'engager à refter, 
quoiqu'elles lui fuffent répétées par des perfonnes auxquelles il eft accou-
tumé de répondre dans d'autres occafions. 11 crut être dans cette églife, & 
s'imagina fonner les cloches; il ne répondit point aux queftions que nous 
lpi adreffâmes, jufqu'au moment où il eut fini ; alors nous lui demandâ-
mes combien de tems il avoit fonné ? il répondit quatre minutes. 
X fait. Quoiqu'il y eut toujours beaucoup de monde dans la cham-
bre , il ne paraiffoit pas y faire attention, ni entendre les difcours qu'on 
tenoit, à moins que fon efprit ne fut occupé d'aucun objet déterminé. 
Par exemple, dans un inftant où il étoit tranquille, quelqu'un donna un 
coup fur une table : il demanda, qui eft là ? On lui répondit : un de vos 
camarades, qui vient faire fes leçons avec vous ; comme il ne vouloit pas 
s'occuper, il trouva cette propofition fort mauvaife & courut à la porte 
pour mettre dehors cet importun, en difant qu'on ne travaillait pas le di-
manche ; ce qu'il • exécuta avec une pantomime admirable , & ce ne fut 
point à la perfonne qui avoit parlé qu'il s'adreffa , mais au fantôme de 
fon imagination, 
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Ordinairement fon imagination fe porte .fur des fujets triftes , il croit 
qu'on veut lui faire du mal ou l'inquiéter , & fouvent il fe met à pleurer 
amèrement, & fe plaint de la douleur qu'il s'imagine reiïentir. 
On a remarqué que lorfqu'il foupe un peu plus qu'à l'ordinaire, fes rêves 
font plus triftes. 
Effets de quelques agèns. 
Il nous parut intéreflant de reconnoitre l'effet des fluides éleftriques & 
magnétiques fur cet enfant, foit dans fon état de fomnambulifme, foit dans 
le fommeil qui le précède. Mais nous crûmes d'abord devoir employer ces 
agens foibles, pour qu'une perfonne dans fon état de veille & de fauté , 
n'en reçut aucune impreffion. 
Chaque fois que nous lui placions un petit barreau aimanté, à quelque 
diftance fous le nez , nous augmentions les mouvemens qu'il avoit dans les 
mufcles de fon corps & de fes membres ; il remuait la tête , comme fi 
quelque1 chofe l'inquiétoit. Les mêmes effets ont eu lieu en mettant le 
barreau aimanté devant les yeux & d'autres parties du corps. Placé de-
vant le creux de fon eftomac , il éprouva une fenfation , qu'il exprima en 
difant : Je ne fais ce que l'on me fait, mais il me femble que Ion veut me 
•percer le corps. 
Nous voulûmes enfuite effayer des aimans plus forts, & les effets furent 
encore plus marqués. Un aimant qui porte 18 onces, placé à quelque dif-
tance de la plante des pieds, pendant qu'il étoit couché , le fit reffauter , 
en augmentant les mouvemens convuîfifs de fes mufcles. Un aimant qui 
porte f livres , quoiqu'a la diftance d'un pted , augmenta tellement fes 
reffauts & fon inquiétude, qu'il fe plaignit qu'on le tourmentait. Ce même 
aimant agiffoit encore é. trois pieds de diftance. 
Un flacon de verre ayant été légèrement élecbrifé, produifit les mêmes 
une table. Quelqu'un , après avoir parié de faire rêver à cet homme qu'il fe noyé , s'approche 
de fon oreille , & lui dit à voix baffe : tu te noya. 11 répéta plufieurs fois la même pbrafe , en 
augmentant par degrés le fon de fa voix. Bien-tôt le dormeur commença à s'agiter & à témoigner 
de l'inquiétude. Enfin , fa voix s'élevant toujours ; il finit par lui crier à l'oreille , tu te noyés, 
& l'on vit auffi-tot le payfan étendre les bras & fe mettre à nager pour fe fauver d'un péril aufll 
preffant. 
Tome III. 0 
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lifme : fuivons les actions du jeune Devaud, & voyons ce qu'elles nous of-
friront à ce fujet. Mais pour procéder avec plus d'ordre, indiquons d'a-
bord , celles qui marquent l'impreffion que les objets réels ont fur le fens 
de la vue , après quoi nous ferons connoître les vifions du fomnambule , 
c'eft-à-dire la manière dont fon imagination lui repréfente les objets.. 
ImpreJJîon des objets fur le fens de la vue. 
X V I I fait. Nous avons diftindement remarqué, que lorfque le fom* 
nambule veut voir -un objet , il fait un effort pour ouvrir fes paupières, 
mais elles font fi peu mobiles, qu'il peut à peine les foulever d'une ligne 
ou deux en remontant les fourcils ; fa prunelle paroit alors fixe & fon 
œil terne. Lorfqu'on lui préfente quelque chofe , en l'avertiffant, nous 
avons toujours vu qu'il entr'ouvre péniblement les yeux & qu'il les referme 
dès qu'il a pris l'objet qu'on lui offre. Mr. N**. a auffi fait cette obferva-
tion importante fur le mouvement des paupières, & voici comment il le 
décrit. " Lorfque j'accompagnois le fomnambule, j'étois toujours à côté 
„ ou derrière lu i , & très-fréquemment je plaçais, fans le toucher en au-
„ cune manière , mon vifage fous le fien , pour voir fi fes yeux étaient 
„ bien fermés, je les ai toujours remarqués clos; mais ordinairement, quand 
5, j'avois marché quelques pas dans cette attitude, il m'appercevoit au bruit 
„ & s'éloignoit un peu de moi ; je le fuivois encore , alors il levoit la 
w tête, réhauffoit les fourcils avec peine & faifoit des efforts pour ouvrir 
„ les yeux ; dès qu'ils les avoit entr'ouverts il m'appercevoit, me difoit: 
„ laiffez-moi faire mon chemin , vous m'empêchez, : mais il ne ceiïbit point 
„ de marcher. Comme il faifoit clair de lune , & que je m'approchois 
„ tout-à-fait de fes yeux , j'ai très-bien pu remarquer fes efforts pour les 
„ ouvrir, & que la difficulté qu'il éprouvoit venoit de 1 inaction de la pau-
„ piere fupérieure , qu'il lie pouvoit remuer qu'au moyen de l'élévation 
„ des fourcils". Mr. N * * , a vérifié plufieurs fois ce fait à la lumière3 
lorfque le jeune Devaud vouloit prendre quelque chofe qu'on lui pré-
fentoit ( 6f ). 
( 6 0 T' n'eft P3S inutile de dire ici, pour donner à la Société toute la confiance que cette obi 
fervation mérite , que ne connoiffant pas la relation de M. N **, lorfque nous fîmes nos obferva. 
tioas, cette conformité ayec lui prouve'la vérité du fait. 
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Premier fait. On lui .fit prendre pendant un de fes accès, une tranche 
de pain & un peu de vin abfinthé. Il le reconnut à l'odeur
 s & dit : ce 
rieft pas du vin de notre table. 
Du goût. 
On a des exemples que les fomhambules ont le fens du goût très-fûrs 
quand ils font occupés de quelque objet qui leur permet de l'exercer. 
I I fait. Ayant offert au jeune Devaud un peu de vin, pendant qu'il étoit 
dans un état d'apathie , & que fes mouvemens s'exécutoient avec lenteur • 
il l'accepta & le but avec plaifir; mais l'irritation que cela lui caufa , lui 
donna beaucoup de vivacité dans fes difcours , fes mouvemens & fes ac-
tions, & lui fit faire des grimaces involontaires. 
Du iacf. •
 v 
I I I fait. Nous étant placés fur fon paffage, pendant qu'il marchoit occupé 
de quelque rêve; il pafla entre deux de. nous, en nous faifant reculer, mais 
fans témoigner ni mécontement, ni humeur
 9 & fans paroître s'en apper-
cevoir. 
IV fait. Nous l'avons v u , ou plutôt nous avons été témoins, qu'il 
s'eft habillé dans la plus profonde obfcurité. Ses habits étoient fur une 
grande table, & nous les avions fait mêler avec ceux d'autres perfonnes ; 
il s'en apperçut tout de fuite, s'en plaignit beaucoup, croyant que fes ca-
marades lui avoient joué ce tour ; fur la fin on produifit une foible lu-
mière, & nous vîmes qu'il s'habilloit avec beaucoup de précifion. 
V fait. Si on le chicane, lui tire les cheveux, ou le pince même légè-
rement, il s'en apperçoit prefque toujours, à moins qu'il ne foit forte-
ment occupé de quelque chofe : il veut frapper l'offenfeur, mais ce n'efl: 
jamais contre la perfonne qui lui a fait du mal qu'il s'élance , c'eft contre 
l'être fantaftique que fon imagination lui repréfente , & qu'il pourfuit fou-
vent dans toute la chambre, fans fe heurter contre les meubles, & fans 
que les perfonnes qu'il rencontre en fon chemin puiffentle détourner de fa 
pourfuite ou lui en faire changer l'objet. 
VI fait. Ayant faifi un de fes livres, les yeux parfaitement clos, il dit 
fans l'ouvrir : c'eft un mauvais di&iommire, ce qui étoit vrai. 
O 2 
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X X I I I fait. Dans un moment où il vouloit avoir de la lumière, il 
prit lui-même une chandelle & fut l'allumer dans une cuifine qui étoit un 
étage plus bas que fa chambre , & n'apperçut pas une lumière qui étoit 
dans l'appartement. 
X X I V fait. S'étant approché, fans le vouloir, d'une lumière , il en. 
reffentit l'impreffion , quoique fon efprit fut occupé d'un autre objet : Se 
dit ; pourquoi a-t-on apporté un réverbère ici ? 
Nous conclurons naturellement de tous ces faits relatifs à la vue, ce qui 
a déjà été prouvé de tous les autres fens, c'eft que fes fondions ne font 
point fufpendues pour tout ce que le fomnambule veut voir , c'eft-à-dire 
pour toutes les perceptions qui s'accordent avec les objets dont fon ima-
gination eft occupée. Qu'on le détermine auffi à recevoir ces impreffions 
lorfque fon imagination n'a point d'autre objet. Que pour voir il eft 
obligé d'entr'ouvrir les yeux , mais que l'impreffion reçue fe conferve. 
Que les objets peuvent frapper fa vue fans frapper fon imagination, fi elle 
n'y eft point intéreffée. Qu'il eft quelquefois averti de la préfeace des objets 
fans le toucher, ni la vue. 
Des vijions du fomnambule. 
i 
X X V fait. Nous avons dit que le jeune Devaud s'étoit levé dans l'in-
tention de monter fur le clocher de St. Martin, afin d'y fonner les cloches. 
Nous crûmes qu'il y iroft en effet. 11 forrit delà chambre, & nous nous 
difpofames à le fuivre , mais il rentra un moment après croyant être arrivé 
au lieu de fa deftination. II s'imaginoit que plufieurs de fes camarades l'ac-
compagnoient, & leur parloit continuellement. Il leur propofa de monter 
fur le clocher, & faifoit avec les pieds les mouvemens de quelqu'un qui 
monte rapidement des efcaliers ; indiquoit à fes camarades l'endroit où ils 
fe tçouvoient; voici la porte de l'horloge , voici telle fenêtre, &c. difoit-il, 
allons , courage , nous fommes bientôt en haut ; & comme l'efcaîier a plu-
fieurs rampes, il fe tournoit dans la diredion de celle qu'il croyoit mon-
ter. Lorfqu'il fe crut parvenu à l'endroit des cloches , il propofa à fes1 
camarades de les fonner. Je ne veux pas fonner la groffe, d i t - i l , parce 
qu'une fois je fus emporté par le battant, mais je vais fonner h petite ; & il 
fit les mêmes geftes qu'un homme qui fonne: il finit enfin en imitant exac-
tement les mouvemens & les efforts que le fonneur fait pour arrêter la 
cloche. Pour 
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X I fait. Ayant pris une chandelle dans l'intention de l'allumer, une per-
sonne de la compagnie ne s'appercevant pas qu'il la tenoit, dit à demi 
voix, il n'a pas fa chandelle. A quoi fervent vos yeux, répondit Devaud, 
fi vous ne la voyez pas ? 
X I I fait. Après avoir marché de. nuit dans les rues, il revenoit chez 
slui, mais ayant déparie la maifon de 12 à I f pas, il entendit quelqu'un 
dire à haute voix, il fe trompe , ce qui lé fit revenir jufque devant la por-
te, où il entra fans hériter ( 64 ). 
X I I I fait. Pendant que fon imagination l'occupoit de différens fujets,' 
il entendit fonner une pendule qui repétoit à chaque coup le chant du 
coucou. Il y a des coucous ici, d i t - i l , & il imita le, chant de cet oifeau, 
fur la prière qu'on lui en fit. 
X I V fait. Le fon d'une clarinette, fur des tons fort aigus, lui fut très-
fenfible. Il cherchoit à fe cacher pour ne pas.l'entendre, fe bouchoit les 
oreilles, & témoignoit qu'elles étoient affecf ées défagréablement. Dans une 
autre occafion il lia le fon de cet inftrument avec le fujet de fon rêve. « 
X V fait. Ayant marché fur des ponts, de. pierre ou de bois, il recon-
nut une différence dans le bruit de fes pas, & dit en frappant du pied, il y 
a ici un fouterrain. [ Relation de Mr. iV** ]. 
X V I fait. Dans un moment où fon efprit ne paraiffoit occupé d'aucun 
objet déterminé, on lui fit différentes demandes , auxquelles il répondit 
exactement; mais il répondoit plus.volontiers aux perfonnes qui lui étoient 
connues qu'aux étrangers , & quand on le tutoyoit , que lorfqu'on lui 
parloit au pluriel. 
Il nous paroit d'après ces faits, que le fomnambule n'entend ordinaire-
ment que ce qui a rapport au rêve dont il eft occupé, à moins que ce ne 
foit un fon ou bruit extraordinaire : s'il n'a aucun but d'occupation déter-
miné, il répond aux différentes queftions qu'on lui fait, mais plus volontiers, 
comme nous l'avons dit, aux perfonnes de fa connoiffance qu'à des étrangers. 
De la vue. 
C'eft un des objets les plus importans à examiner dans le fomnambu-
(64) Tiré de la relation de M. N **, témoin oculaire. 
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faifit au collet le voleur fantaftique que fon imagination lui repréfente, le 
met dehors à coups de pieds , & referme la porte après cette expédition. 
Nous lui. avons vu faire plufieurs fois ce manège. 
Nous pourrions rapporter ici plufieurs autres faits de ce genre , mais 
ceux-là furhïent pour prouver que fon imagination lui repréfente les objets 
aufii vivement que s'il les voyoit en réalité. D'ailleurs, il eft difficile de 
décrire un fpeclacle qu'il faut néceffairement voir pour en prendre une idéç 
jufte. Ses geftes font quelquefois fi plaifans , & fes propos fi finguliers, 
que l'on pourrait avoir quelque plaifir à les obferver , £U l'on ne faifoit 
pas la réflexion affligeante, mais bien naturelle , que l'état de cet enfant 
eft une véritable maladie. 
Quelques - unes des principales a&ions que fait le fomnambule , tant à la 
lumière que dans l'obfcurité. 
X X V I I fait. Sa démarche eft toujours conforme aux fenfations qu'il 
éprouve. Elle eft lente ou prompte, vive ou modérée , grave ou rapide, 
félon les rêves qui l'animent. Il porte ordinairement la tête baillée & ne la 
lève que lorfqu'il veut voir quelque chofe ; fes pas font toujours très-afTurés 
& il évite parfaitement tous les obftacles qui fe trouvent fur fon chemin. 
Nous l'avons vu , lorfqu'il vouloit fortir d'une chambre, ôter une chaife 
qui étoit devant la porte, la mettre à fa place & ouvrir enfuite cette porte 
comme une perfonne éveillée. 
X X V I I I fait. 11 marche de nuit dans les rues, avec la plus grande fu-
reté , & il évite tout ce qui pourroit l'arrêter ou le faire broncher. C'eft 
ce dont Mr. Levade a été témoin, & Mr. N**. rapporte, qu'étant forti de 
la maifon, pendant un clair de lune, dans l'intention d'aller voir fon père 
à Servion, il traverfa la ville de Vevey & le fauxbourg; que là fon imagi-
nation lui fuggéra des obftacles qui l'empêchèrent de fuivre ce voyage ; qu'à 
foii retour ayant rencontré des tas de pierres & des pièces de bois, on le 
vit avec furprife les éviter parfaitement, quoiqu'il s'en approcha de très-
près , monter fur un monceau de décombres pour defcendre de l'autre côté, 
y revenir pour examiner quelque chofe qui l'avoit frappé. Arrivé devant 
la maifon où il demeuroit, il dépafla la porte, mais y revint fur un aver-
tiflement qu'on lui donna , & entra fans héfiter. 
X X I X fait, Dans une autre occafion , il monta au clocher de Saint 
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X V I I I fait. Pendant qu'il étoit affis devant une table , près d'une lu-
mière , nous lui préfentâmes plufieurs montres, lui demandant s'il les cpn-
noiffoit, il reconnut celles qu'il avoit vues étant éveillé. Lorfqu'on lui de-
manda l'heure qu'il étoit, il répondit très-exacfement, quoiqu'on eut foin 
de mettre les aiguilles fur différentes heures : chaque fois il entr'ouvroit 
les yeux , & les fermoit dès qu'il avoit vu; mais ayant répondu deux ou 
trois fois, fans fe donner la peine d'ouvrir les yeux, il fe trompa jufqu'au 
moment où il les eut ouverts de nouveau. 
X I X fait. On lui préfenta divers livres, fans l'avertir, ni le toucher, 
& il ne s'en apperçut pas ; mais lui ayant offert un livre d'eftampes qu'il 
n'avoit jamais vu, & le priant de les examiner ; il reconnut ce que repré-
fentoit chaque planche , il entr'ouvroit les yeux un inftant, & quoiqu'on 
mit un papier fur la planche , qu'il continuoit à examiner les yeux fermés -, 
il n'en difoit pas moins ce qu'elle repréfentoit. Ce qui prouve que l'im-
^reffion qu'il avoit reçue, quoique rapide, n'en étoit pas moins vive, & 
qu'elle fe confervoit. Le fait fuivant le prouve auffî. 
X X fait. Il dit qu'il vouloit lire un pfeaume; il prit en effet fon livre 
de Pfeaumes, .il l'ouvre & prononce des notes les yeux parfaitement clos. 
Dans ce moment on lui gliffa un payfage fur fon livre ouvert, de manière 
qu'il ne pouvoit voir ni les notes, ni le livre ; mais cela ne le dérangea 
pas, & il continua à les prononcer jufqu'au moment où on l'avertit qu'il 
voyoit un papier; alors il entr'ouvrit les yeux, fourit'en donnant un ligne 
d'étonnement, & ôta le papier, difant; c'eft. un deffein. Cette expérience 
répétée plufieurs fois, réuflit toujours de même. 
X X I fait. Quand il rencontre quelqu'un dans fa marche, il lévite par-
faitement après avoir entr'ouvert les yeux, mais il fait toujours cet exa-
men fans toucher la perfonne qui eft en fon chemin, quoiqu'il s'en appro-
che de fort près ; d'où il paroît qu'il eft averti de fa préfence par un autre 
fens que la vue. 
X X I I fait. Il eft plus ou moins inquiet quand plufieurs perfonnes font 
dans la chambre, mais leur préfence ne paroit pas gêner fes mouvemens; 
il ne fait attention qu'à ceux qui lui parlent, & comme nous l'avons di t , 
quand il eft difpofé à les voir & à les entendre. Quoiqu'il y eut parmi 
nous des perfonnes qu'il n'avoit jamais vues, cependant lorfqu'elles lui adref-
foient la parole, ou lui offroient quelque chofe, il répondoit ou regardoit 
l'objet, fuivant les circonftances, mais fans faire attention à elles. 
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la lumière dans la chambre, & c'eft dans une profonde obfcurité , qu'il 
étoit fur-tout intéreffant de l'obferver. 
Nous délirions beaucoup de le faire , mais les accès du jeune Devaud, 
ne l'ayant pas repris pendant le refte de notre féjour à Vevey , nous n'a-
vons été témoins que d'un ou deux faits de ce genre ,.. auxquels nous en 
joindrons d'autres, de l'autenticité defquels nous ne pouvons point douter. 
X X X I I . fait. Nous l'avons entendu plufieurs fois. defcendre rapide-
ment les efcaliers de la maifon, où il demeure, dans la plus grande obfcurité. 
X X X I I I fait. Nous lui préfentâmes un livre qu'il ne connoiffoit pas; 
il dit qu'il vouloit voir ce' que c'étoit au jour , & pour cet effet , il alla 
dans une cuifîne fort obfcure, il ouvrit le livre , & dit qu'il y voyoit le 
nom de Mr. A**, de la porte au Vent, & qu'il y voyoit auffi de belles ef-
tampes.. Le livre appartenoit en effet à cette perfonne, mais fon nom n'y 
étoit'pas. Nous croyons qu'il avôit entendu le nom du poffeffeur, & nous 
fournies fûrs qu'on lui avoit dit que le livre contenoit des planches. • 
X X X I V fait. Ayant pris dans fon armoire différens livres à lui, il alla 
les examiner dans la plus grande obfcurité , & indiqua parfaitement après 
les avoir ouverts les titres de chacun: ce que l'on reconnut en prenant le 
livre chaque fois qu'il en avoit dit le titre & le vérifiant à la lumière. On 
l'a vu de même indiquer parfaitement le titre d'un ouvrage à lui, quoiqu'il 
y eut une planche épaiffe entre le livre & fes yeux. 
X X X V / a / f . Mr. Tardent nous a fait voir une pièce d'écriture, qu'il 
nous a affuré que lefomnambule avoit faite dans l'obfcurité la plus complette. 
X X X V I fait., Laiffons parler l'obfervateur exact qui a été témoin du 
fait contenu dans le récit fuivant. " Le fomnambule prit un livre blanc 
„ dans fon tiroir, il l'ouvrit & le tourna de plufieurs côtés , jufqu'à ce 
„ que l'ayant approché de fon vifage, au point de le toucher, il fe dé-
« termina à écrire au haut du premier feuillet, Vevey le... Puis il s'arrêta 
s, un inftant, comme pour fe rappeller la date, dit quelques mots que je 
3, ne pus comprendre ; & laiffant un intervalle , il écrivit à la fuite , Dé-
„ cembre 1787. Après quoi.il demanda un almanach. On lui donne une 
» Etrenne mignonne, fans lui rien dire ; il la prend ,' l'ouvre , l'approche 
33 de fon vifage, puis la jette fur la table, en difant : c'efl une Etrenne mi-
33 gnomic. On lui préfente un autre almanach qu'il connoiffoit & qui étoit 
33 en allemand, mais d'un format femblable à Palmanach de Vevey, Il le 
„ prend, & quoiqu'il y eut une lumière fur la table ; il dit : on ne voit 
P goûte ici, je vais voir cela au jour. Ce jour étoit derrière un poêle, où 
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Pour effayer de le diftraire & de porter fon imagination fur d'autres 
objets, nous priâmes.une perfonne de la compagnie de jouer du clarinet 
dans une chambre voifine. Il entendit très-bien le fon de cet infiniment, 
& liant tout de fuite ce nouvel objet avec fon rêve. Quoi, dit-il, j'entends 
des for tiers là bas.] — - 11 faut les aller chaffer. — Il crut defcendre les 
efcaliers, ce qu'il indiquoit en remuant fes pieds, comme un homme qui 
defcend rapidement, & s'imagine entrer dans Péglife. On obfervera, que 
tant qu'il fe crut dans ce clocher & cette églife , il fuivit leur local réel 
avec la plus grande précifion. — Hé bien, Mejfieurs les forciers qu'avez-
vous à faire ici? — Ah ! je vois. — Ce font des fquelettes qui jouent du 
haut-bois. — Allons, marchez! — Décampez! Sortez d'ici! Je leur donne-
rois bien des coups de pieds, dit-il à fes camarades, mais ils n'ont que les 
os, & je'me ferais mal. Cependant il parvient à les chaffer; aux uns il 
coupe la tête, à d'autres il brife les os , accompagnant toujours fes dif-
cours des geftes les plus exprefllfs & préfentant un fpeclacle vraiment fin-
gulier. Un moment après il croit voir un vieillard. Pauvre vieillard, 
dit-il , en imitant une voix caffée, te voilà bon vieux , ta main ejl toute 
tremblante, mais fais-tu que la mienne ne tremble pas ; puis il fît un gefte 
menaçant; fe retenant enfuite, non, laiffons-lepaffer3 il a encore une affez 
bonne phifionomie. 
Nous ne le fuivrons pas dans tous les détails de ce rêve ; il fuffit de dire , 
qu'il crut enfuite vifiter le cimetière ; ouvrir des tombeaux , voir des ca-
davres , des revenans ,&c. , & qu'il fit après cette réflexion affez finguliere. 
Jl n'y a pas des revenans , , ce font des contes, cependant je les vois, la 
preuve eft au bout , --~ qu'y a-t-il à dire ? 
Il pria les forciers de le tranfporter lui & fes camarades chez Mr. Tar-
dent. — Il fe crut en l'air. Ah ! mon Dieu, que nous fommes haut, dit-il, 
je commence à croire que nous avons fait un mauvais fouhait. — Vois-tu 
là bas la tour du collège. — Ils nous laiffent tomber fur le toit de M. Tar-
dent , & il fit un faut, comme s'il étoit tombé fur fes pieds. — Bon, dit-il, 
nous fommes en fureté , voici par où il faut entrer au galetas , & il fe 
baiffe pour paffer une petite porte qui s'y trouve en effet. 
X X V I fait. Dans une autre occafion , il ciut voir des voleurs à la 
porte de la chambre , il la guétoit , quoiqu'il y eut des perfonnes entre 
elle & lui qui Pempêchoient de la voir. Après qu'il l'eut bien examinée, il 
fe lève, va à cette porte, dont on lui laiffe le paffage libre ; il l'ouvre, 
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même ordre où elles" font repréfentées fur celui qui eft dans fa tête. C'eft 
ainfi qu'il pourra écrire plufieurs lettres:, plufieurs phrafes & dés pièces 
d'écritures entières. Et ce qui femble appuyer cette idée, que le jeune De^ 
vaud écrit d'après le. papier peint dans fou imagination, c'eft que le fom-
nambule dont il eft parlé dans l'Encyclopédie , [ article Somnambulifme ] , 
ayant écrit fur un papier ; lorfqu'on en fubftituoit un autre de la même 
grandeur , il le prenoit pour le fien & fàifoit fur ce papier blanc les cor-
rections qu'il vouloit faire à celui qu'on lui avoit été , précifément aux en-
droits correfpondans l ••_ , 
Puifque-le fomnambule peut écrire, un obftacle devant les yeux , on 
concevra de même qu'il peut faire cette opération dans la plus grande obf-
curité. On nous demandera peut-être comment il a eu la perception de fon 
papier ? & comment il peut recormoître que fa plume marque ? 
S il y a de la lumière à côté de lui, on le concevra puifqu'on fait qu'il 
peut voir les objets fur lefquels fon imagination fe porte ; que par confe-
qùent en foulevailt fës paupières, il voit fon papier, & qu'enfuite l'impref-
fion s'y conferve auffi vivement que s'il le voyoit toujours , quoiqu'il ait 
les yeux fermés. Dans Pobfcurité le tact doit fuppléer à la vue, fes mains, 
fon'vifage même [car on a vu qu'il en approchoit les objets au point de 
les toucher] fervent à lui donner une idée jufte de la qualité & de la forme 
des objets, alors1'fon imagination les voit réellement. Avec de la lumière, 
il peut s'affurer de tems en temsque fa plume marque. Si c'eft dans l'obf-
curité , perfonne n'ignore que l'habitude d'écrire nous fait puifer dans no-
tre encrier par un mouvement machinal & précis, avant que la plume foit 
épuifée,-or ce mouvement peut & doit diriger le fomnambule. La diffé-
rence même du bruit que fait la plume lorfqu'elle a de l'encre , ou lors-
qu'elle n'en a pas, & la plus ou moins grande facilité de fon mouvement', 
font autant de moyens qui peuvent l'aider ; car l'on n'ignore pas que tous 
fes fens n'ont .de facultés que pour l'objet qui l'occupe. D'ailleurs, on n'a 
pas encore affez obfervé toutes les actions des fomnambules dans l'obfcu-
rité , pour favoir s'il ne leur arrive jamais d'écrire fans que leur plume 
marque. 
A l'aide de cette impreffion vive & durable que reçoit l'imagination, oh 
concevra comment Devaud voit égalètneht les notes d'un pfeaume ou des 
eftampes , quoique ces objets foient couverts par des papiers : comment 
il peut lire dans robfcurité le titre d'un livre , qu'il çonnoit , . puifque 
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Martin, l'un de nous [Mr. Levade] l'accompagnoit, fuivi de plufieurs au-
tres perfonnes. Devaud marchoit très - rapidement & quoiqu'on eut une 
lanterne , comme elle fervoit à éclairer les perfonnes qui reliaient derrière, 
elle ne lui étoit d'aucune utilité. En redefcendant il s'arrêta devant un des 
trous où parlent les cordes des cloches, & avertit ceux qui le fuivoient 
d'y prendre garde. 
X X X fait. L'ayant engagé à écrire un thème, nous lui vîmes allumer 
une chandelle, prendre dans le tiroir de fa table, du papier, une plume & 
de l'encre; puis il le fit fous la dictée de fon maître. Pendant qu'il éctïvoit, 
nous lui plaçâmes un papier épais devant les yeux , mais cela ne l'empêcha 
pas de continuer & de former fes lettres très-diftinctement ; feulement il té-
moigna qu'on l'inquiétoit ; ce qui venoit apparemment de ce que le pa-
pier, un peu trop près de fon nez , lui occafîonnoit une fenfation. défa-
gréable, en retenant fa refpiration. 
X X X I fait. Voici encore quelques faits trop finguliers pour les parler 
fous filence, & dont Mr. Levade a été témoin. 
Le jeune fomnambule fe lève le 21 Décembre, à cinq heures du matin, 
prend tout ce qu'il lui faut pour écrire , & fon cahier claffique. Il veut 
commencer au haut d'une page, mais s'appercevant qu'il y a de l'écriture, 
il vient à la partie blanche de cette feuille. Il écrit quelques tems de la 
conjugaifon fuivante : fiunt ignari pigritia. — Ils deviennent ignorans par 
la pareffe : & ce qu'il y a de remarquable, c'eft qu'après plufieurs lignes, 
il s'apperçut qu'il avoit oublié une s au mot ignorans , & mis mal-à-pro-
pos deux rr à parcjfe. Il difcontinua d'écrire pour ajouter l's oubliée & 
effacer la première des deux r. 
Une autre fois il fait de lui-même une pièce d'écriture, dans l'intention, 
difoit-il, de plaire à fon maître. Elle eft de trois efpeces d'écritures, la 
grande, la moyenne & la fine , faites chacune avec les plumes convena-
bles. Il deffina dans le coin de ce même papier , un château. Il demanda 
enfuite un canif , pour effacer une tache d'encre qu'il avoit faite entre 
deux lettres, & il la ratura fans les endommager. Enfin, Mr. Levade l'a 
vu faire plufieurs régies & calculer avec beaucoup d'exr.dtitude. Toutes ces 
écritures & ces calculs ont été préfentés & remis à la Société , comme 
des témoignages de la vérité de ces faits. Pendant toutes ces opérations, 
le fomnambule avoit prefque toujours les yeux clos. Mais il y avoit de 
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cela fuffifaitril pour des organes auffi fenfibles que les fiens. Ainfi cette ex. 
périence demande à être répétée. 
Les explications que nous venons de développer ne diminuent point la 
fingularité des actions du fomnambule , mais elles en ôtent le merveilleux, 
& ,c'eft un pas de fait dans le chemin de la vérité, car le merveilleux ceffe 
dès que le flambeau de l'expérience peut éclairer la marche du raifonne-
ment. Mais afin de confirmer- où d'infirmer tout ce que nous venons de' 
dire, nous croyons qu'il feroit néceffaire de faire encore les obfervations 
fuivantes. Nous prévenons feulement les perfonnes qui voudroient s'en oc-
cuper de les répéter fouvent, de fuivre les plus petits détails & de faire atten-
tions aux plus petites circonftances • c'eft d'elles feules que nous pouvons 
efpérej le développement des caufes. 
1°. Répéter nos obfervations fur différens fomnambules. 
2°. Examiner plufieurs fois s'ils peuvent lire dans une obfcurité parfaite 
des livres qui leur font' inconnus. 
3°. Si dans cette même obfcurité ils peuvent reconnaître l'heure d'une 
montre. 
4°. Lorfqu'ils écrivent on devroit. écarter doucement & fans qu'ils l'en-
tendent le cornet de l'endroit où ils Pont placé , pour obferver s'ils ne re-
viendront pas prendre leur encre à cette même place. 
fo. Enfin, obferver fi leur marche eft auffi affurée dans un endroit 
obfcur & inconnu, que dans un endroit qu'ils connoiffent. 
Nous recommandons de faire toutes ces expériences dans l'obfcurité, 
parce que, jufqu'à préfent, on s'eft imaginé que les yeux des fomnambules 
leur font inutiles. 
Réflexions fur le fomnambulifme en gênerai. 
Afin de préfenter fous le même point de vue les conféquences qui réfuî-
tent de toutes nos obfervations fur le fomnambulifme du jeune Devaud , 
nous les réunirons dans les réflexions fuivantes, préfentées en forme de 
queftions. 
I °. Si le fommeil eft un état de repos, occafionné par un relâchement 
de toutes les parties du corps, une fufpenfion de toutes les fondions de 
nos fens, peut-on , regarder le fomnambulifrae comme un état de fom-
meil ? 
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t certainement • il ne devoit pas y voir',. la lumière étant près d'une fenéV 
» tre, à l'autre bout de là chambre : , d'ailleurs, il lui tournoit le dos., & 
„ il y avoit outre cela plusieurs perfonnes entre deux. Il revient tout de 
» fuite, & dit: qu'eft-ce qu'on me donne? tenez, voilà votre almànach aile-
„ mand. Enfin, on lui offre celui de Berne. Il le prend de même, & va 
„ l'examiner au fond d'une alcôve entièrement obfcure. On l'entendit feuil-
» leter, en difan't 2 4 , & un inftant après 34. Il revient à fa place, l'al-
}J rrianach ouvert au mois de Décembre ; iL le pofe fur la table & écrit 
„ dans l'efpace qu'il avoit laiffée en blanc, le 24. Cette feene fe paffa le 
S. 23 , mais comme il croyoit être au 2 4 , il ne s'eft point trompé (66), 
Explications de quelques - uns de ces faits. 
•• Pour répandre quelques lumières fur les derniers faits que nous venons 
de préfenter à la Société, il eft nécefïaire d'indiquer ici deux obfervations 
générales qui réfultent de tout ce que nous avons dit fur l'état des fens & 
les vifions du fomnambule. 
1 °. Qu'il eft obligé d'entr'ouvrir les yeux pour reconnaître les objets qu'il 
veut "voir, mais qu'ensuite l'imprejjïon qu'il en a reçue, quoique rapide,, eft 
ajfez vive pour qu'il n'ait pas befoin de r'ouvrir les yeux pour les voir, de 
nouveau; c'eft-à-dire, pour qu'ils fe préfentent à fan"imagination aujft dïftin&s 
que s'il les voyait réellement. 
2". Que cette imagination échauffée lui peint Jes objets qu'il connaît , £«? 
ceux qu'il fe figure avec autant de vivacité que s'il les voyait réellement. 
Qii'enfin tous fes fens, fubordonnés à fon imagination , femblent être con-
centrés dans l'objet dont elle eft frappée, fë? n'ont dans ce moment là , de 
perceptions que pour ce qui s'y rapporte. 
Ces deux caufes réunies, paroiffent pouvoir nous expliquer un des faits 
les plus finguliers que nous ayons rapportés, favoir comment le jeune De-
vaud peut écrire quoiqu'il ait les yeux fermés & un obftacle devant eux. 
Son papier eft peint dans fon imagination ;. chaque lettre qu'il veut écrire, 
s'y peint auffi & s'y peint à la place où elle doit être fur ce papier & fans 
fe confondre avec les autres lettres. Or il eft clair que fa main qui fuit la 
volonté de fon imagination, les mettra auffi fur ce papier réel dans le 
{66) Relation de M. N*V 
/ 
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fens; tandis qu'elle n'eft frappée de ceux qui font en effet fous les fens, 
du'autant qu'ils ont rapport aux rêves dont elle eft occupée ? Que fi pen-
l'ant cet état , l'imagination n'a point de but déterminé, nous recevons 
impreffion des objets comme dans l'état de veille , mais feulement lorf-
qu'on excite l'imagination à porter fon attention fur eux. Que cette per-
ception des fens eft très-exade, & qu'une fois reçue , l'imagination fe la 
repréfente au befoin tout aufii vivement que fi les fens l'en faifoient juger 
de nouveau. Qu'enfin les impreffions reçues pendant le fomnambulifme, 
difparaiffent entièrement au réveil, & ne reviennent qu'au retour de la même 
difpofition du genre nerveux. 
8°. Le fomnambulifme magnétique, n'eft-il pas la même chofe , que le 
fomnambulifme naturel? C'eft une queftion à laquelle nous répondrons 
dans l'article fuivant. 
Parallèle du fomnambulifme magnétique avec le fomnambulifme naturel. 
Depuis le rapport de MM. les Commiffaires de l'académie des Sciences] 
fur le magnétifme animal, eft-il permis encore d'entretenir une Société 
favante de cet agent prétendu ? Ne paroit-il pas au contraire, qu'on doit 
mettre fes effets au nombre des rêves de l'efprit humain, & qu'ils ne peu-
vent avoir de crédit que fur quelques malades qui , dans leur défefpôir, 
ont recours aux charlatans. Tel un homme qui fe noyé , s'accroche aux 
plus foibles rofeaux. 
Ce n'eft pas non plus d'un fluide nouveau dont nous nous occupons ; 
& fous le nom de magnétifme animal, nous ne voulons parler que de 17-
magination & des attouchemens dont les effets ont été fi biens développés 
& démontrés par MM, les Commiffaires de l'académie. Parmi ces effets il 
en eft un qu'ils n'ont pu décrire, parce qu'il n'étoit pas encore connu, 
c'eft une efpece de fomnambulifme appelle fomnambulifme magnétique. Il 
n'eft pas de notre objet d'en prouver l'exiftence ; nous la fuppoferons dé-
montrée & nous dirons que c'eft au moyen de l'imagination & des attou-
chemens légers & répétés fur les plexus des nerfs , qu'on fait naître cet 
état ; nuais feulement chez certaines perfonnes maladives qui font d'une 
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ce titre fe peint ; à fôn imagination aufîî bien que s'il le- voyoït réelle-
ment : comment il peut marcher fans héfiter & furement dans un endroit 
obfcur, mais qui lui eft connu. Il acquiert par fon état de fomnambulifme 
la faculté que l'aveugle doit à l'expérience. S'il eft dans un endroit in-
connu atec de la lumière , la vue lui fait éviter les obftacles % mais on a 
remarqué qu'il n'entr'ouvre les yeux que lorfqu'il eft très - près dés-objets; 
d'où l'on doit penfer qu'il eft averti de leur préfence par leur tranfpiration 
((57), ou par d'autres émanations plus ou moins fenfibles qui affectent le 
tact ou l'odorat. Enfin, comme fa marche eft ordinairement vive , le mou-
vement de l'air agité, renvoyé par l'obftacle qu'il rencontre , doit auffi lui 
fervir d'avertuTement, & c'eft peut-être pour cela qu'il s'éloigne tout-à-
coup des corps quand il en eft tout près. Ces différentes fenfations auffi' 
promptes que la vue , auffi rapides que le coup d'ceil, mais qui n'agiffent 
pas d'auffi loin, lui fervent fans doute de guides dans un endroit obfcur 
& inconnu, & leur effet doit être d'autant plus marqué qu'on doit fe per-
fuader, comme nous l'avons déjà dit, que toutes les
 :facultés de fes fens 
font concentrées dans l'objet qu'il a intérêt d'obferver (6$). Ces fenfa-
tions ne paroîtront peut-être pas des guides fuffifans, mais auffi nous n'a-
vons pas d'obfervations exacles fur la marche du fomnambule dans des en-
droits obfcurs & qui lui font inconnus.. Il eft même naturel de croire qu'elle 
eft plus incertaine. 
Nous n'étendrons pas d'avantage nos explications ; fi l'on fe rappelle bien 
nos obfervations générales, réfultantes des faits, impreffion vive des objets, 
jîireté du tael & poffibilité de voir dans le befoin, on pourra comprendre fa-
cilement les différëns faits que nous avons indiqués. Il en eft un feul qui 
paroît incompréhenfible, c'eft cette vifion de la date dans l'obfcurite [ voyez 
le 36 fait] : mais comme il eft unique, doit-il nous faire.conclure, que le 
fomnambule peut voir dans l'obfcurite des objets qui lui font inconnus ? Nous 
ne le croyons pas. Car i ° . le fait 3 3 , où il a eu une fauffe vifion lui eft 
contraire. z°. Cela peut être l'effet du hazard. 30. Enfin, quoique l'alcove 
fut obfcure, comme il y avoit de la lumière dans la chambre, peut-être 
( 6 7 ) Nous avons vu ci-deffus que la préfence de plufieurs perfonnes inquiétoit le jeune 
Devaud. 
(6g) On a obfervé que le fomnambule marc'->e ordinairement la tête baiffée; c'eft peut-être 
parce que dans cette attitude il reçoit mieux les impreffions des corps. 
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quiet & agité, qui eft mêlé de mouvemens fpontanés dans les1 mufcles, de 
reffauts & de palpitations, & qui offre en un mot les mêmes caractères que 
le fommeil du jeune Devaud. 
2o. On a vu ci-deffus l'effet de l'aimant fur ce jeune homme.. Les fom-
nambules magnétiques en éprouvent des effets femblables,mais plus ou moins 
marqués, fuivant leur tempérament. Nous avons vu une jeune dëmoifelle , 
tomber ea crife nerveufe toutes les fois qu'on lui plaçoit un barreau ai-
manté fous le nez. 
3°. Le fomnambule naturel eft fur - tout occupé des objets qui ont le 
plus frappé fon imagination pendant fon état de veille, & il exécute tout 
ce qu'elle lui fuggère. De même , le fomnambule magnétique qui s'eft en-
dormi au milieu de tout l'appareil du magnétifme, dont l'imagination a été 
frappée par la vue du baquet & de celle d'un grand nombre de perfonnes 
qui, rangées en cercle, attendent dans un profond filence l'effet dés geftes 
& des grimaces du magriétifeur : ce fomnambule, qui eft placé tout près 
de lui & qui fe trouve comnie enveloppé par fes opérations & preffé par 
fes attouchemens, annonce bientôt fon état , en rendant à fon magnéto 
feur geftes pour geftes, attouchement 'pour attouchement. Eft-il étonnant 
qu'il ne s'occupe que du magnétifme, puifque fon imagination en eft frap-
pée ? Eft-il étonnant qu'ifîrugnétife avec tant de précifion, & qu'il défire 
le faire? S'il magnétife plus'volontiers des perfonnes que d'autres; on voit 
de même le jeune Devaud préférer de faire une chofe à mie autre. Car j 
c'eft à quoi fe réduife en dernière analyfe, ces grands mots rapport de flui-
des , rapport des perfonnes, fluide doux , &c. 
Enfin , l'un de nous a vu une fervante , fomnambule par le magnétifme,' 
exécuter les différentes.fondions de fon fervice. Et certes, il feroit difficile 
aux magnétifeurs de dire en quoi fon état différoit alors d'un véritable fom-
narnbulifme. 
4°. Il eft vrai que les fomnambules magnétiques, n'obéiffent qu'à la per-
fonne qui les a mife dans cet état, n'entendent, & ne répondent qu'à elles. 
Mais cela n'a lieu qu'au bout d'un certain tems, car nous en avons vu 
dans leur premier accès répondre à tout le monde indifféremment. On dit 
alors que leur fomnambulifme n'eft pas complet, & pour le rendre tel , 
on les prend à part; & il ne permet pas qu'aucun autre objet les diftraife , 
& peu-à-peu ils s'accoutume fi bien à 'lui, à fa volonté & à fa voix qu'ils 
lui font parfaitement fournis. Mais en voyant le jeune Devaud répondre 
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meil ? Puifque nous voyons les fomnambules parler,- marcher, écrire, ré-
pondre aux queftions qu'on leur fait, agir en un mot , d'après la volonté 
de leur imagination, & conformément aux objets dont elle eft occupée? 
2°. Si le fomnambulifme n'eft point un fommeil , comment peut-il fe 
faire que les fomnambules naturels, ne le deviennent que pendant leur fom-
meil , & qu'ils doivent rentrer dans cet état pour pouvoir fe réveiller fans 
dangers & rétablir le calme dans, leurs fens ? 
30. Si une perfonne qui a reçu un coup violent à la tête , de manière à 
ébranler fon genre nerveux, prend des accès pendant lefquels elle croit exé-
cuter les différentes adions qu'elle fait en fanté ; que fon imagination paffe 
rapidement d'un objet à un autre, & lui rafle faire & dire des chofes ex-
travagantes ; enfin , qu'elle ne fë rappelle en aucune manière ce qui s'eft 
paffé pendant l'accès; l'état de-cette'perfonne n'eft-il pas un véritable fom-
nambulifme par accident ? Enfin, la folie n'eft - elle pas un véritable fom-
nambulifme mais plus durable? ou le fomnambulifme n'eft-if pas une folie 
de courte durée ? 
40. La fenfibilité & l'irritabilité des nerfs du fomnambule ; qui eft indi-
quée par les expériences faites avec l'aimant & l'électricité, & par la ma-
nière dont on prolonge cet état en chatouillant la lèvre fupérieure, ne 
femblent-elles pas nous prouver auffi qu'il en faut chercher la caufe dans une 
difpofition particulière des nerfs ? 
f0..-L'état d'un homme abforbé dans une compofitïon qui l'applique, où 
dans de profondes méditations, & qui ne voit .& n'entend rien de ce qui 
Le paffe autour de lui » ne reffemble-t-il pas beaucoup à celui du fomnam-
bule qui n'a de yeux, d'ouie & de tact que pour l'objet dont fon imagi-
nation eft frappée ? 
6". Puifque le fomnambule ne voit que ce qu'il a intérêt de voir, on 
conçoit qu'il-pourroit-avoir les yeux ouverts fans que les objets qui l'en-
tourent fiffënt aucune impreffion fur eux, tandis que ceux dont fon ima-
gination eft occupée lui feront repréfentés auffi diftinclément que s'il les 
voyoit en réalité : qu'ainii avec les yeux ouverts, il verra des fantômes 
& lie diftinguera pas les objets réels. 
7°. Ne pourroit-on pas définir ainfi , le fomnambulifme? C'eft une affec-
tion nerveufe , qui nous faifit & qui nous quitte pendant le femmeil ; du-
rant laquelle l'imagination nous repréfente les objets qui l'ont frappée dans 
l'état de veille, avec autant de vivacité que s'ils afledoient réellement nos 
Tome III. Q_ 
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Depuis la publication du Rapport que nous avons eu l'honneur .de pré-
fenter à la Société , & de la réduction duquel mes collègues ont bien 
voulut me charger. J'ai recueilli plufîeurs faits qui tendent à répandre plus 
de jour fur les vues publiées dans ce Raport, & que je crois devoir pré-
fenter ici en forme d'additions. 
La vifion d'une datte du mois de Décembre, rapportée fous le 36 fait 
C 70 ) auroit pu faire foupçonner que le jeune Devaud put voir dans l'obf-
curité. Mais Mr. N**; témoin de cette expérience en a donné des détails 
plus circonftanciés, qui fourniffent l'explication de ce fait ; ce qui prouve 
toujours plus, comme nous l'avons dit dans notre Rapport , que c'eft de 
l'obfervation des plus petites circonftances., que nous pouvons efpérer ici 
le développement des caufes. 
Les dattes du 23 , 24 & 2f Décembre , occupoient depuis longtems 
l'efprit du jeune Devaud. Le dimanche 23 , & le 2f , fête de Noël, étoient 
des jours de repos qu'il attendoit avec cette impatience , que la jeunefle 
reffent toujours pour les momens où elle peut fufpendre le cours de fes 
travaux journaliers. II étoit furtout tranfporté de l'idée de voir'une églife 
illuminée le jour de Noël : on conçoit que dans un âge où tout eft jouif-
fance , une imagination auffi mobile que l'eft celle du jeune Devaud , de-
voit être extrêmement frappée de ces époques fortunées. Le hindi, jour 
de travail , venoit couper ceux de fon bonheur , pour que l'impreflîon 
qu'il en reçut ne fût pas tout auffi vive , quoique moins agréable. Dès le 
commencement du mois de Décembre , on le voyoit fans ceflé feuilleter 
l'almanach de Vevey : îl calculoit les jours , les heures qui le rappro-
chaient des objets de fon efpérance ; il montrait fes dattes à fes amis & à 
fes coanoiffances : enfin , chaque fois qu'il confultoit fon almanach, ,c'étoit 
pour chercher le mois de Décembre. 
On voit déjà pourquoi le 24 fe préfente à l'imagination du jeune fom-
nambule. Il venoit de travailler-parce qu'il fe croyoit au lundi qui l'occu-
pait depuis fi longtems. Il n'eft donc pas étonnant qu'il fe foit rappelle fa 
date, & que i^on imagination la lui ait repréfentée dans l'almanach ,- au 
fond d'une alcôve obfcure, avec autant de vivacité que s'il j'avoit vue réel-
lement. Il n'eft pas étonn-ant non plus, qu'il ait fçu trouver le mois d« 
(70) Rapport fur un fomnambule naturel
 t p. 43 & 4-}.-
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conftitution foible & principalement chez celles du fexe (69 ) . Sous ce 
point de vue", le fomnambulifme magnétique eft fans doute un phénomène 
intéreffant pour le phyficien & pour le philofophe. 
Mais avant de de le comparer au fomnambulifme naturel, nous devons 
en retrancher toutes les exagérations de la charlatanerie & de la crédulité, 
& même tout ce que les parlions des hommes y ont ajouté pour favorifer 
leur intérêt perfonnel. Nous devons, pour ainfî dire, le purifier à la cou-
pelle de la raifon & de la faine phyfique. Ainfi, nous croyons que les fom-
nambules magnétiques font ordinairement fournis à leur magnétifeur , qu'ils 
peuvent parler, écrire , agir à fon inftigation & d'après les demandes & 
les queftions qu'il leur fait ; qu'ils magnétifent d'eux-mêmes en fuivant tous 
les procédés dé cet art, & plus volontiers certaines perfonnes que d'autres; 
qu'enfin ils oublient parfaitement dans leur état de veille, ce qu'ils ont fait 
pendant leur fomnambulifme. Mais nous regardons comme le comble de 
î'abfurdité, de s'imaginer qu'un fomnambule magnétique quelconque, qui 
n'a aucune connoiffance en médecine, acquiert par cet état la faculté de 
connoître les maux & d'indiquer les remèdes convenables; qu'il puiffe voir 
dans le corps humain & à travers les corps opaques ; entendre par le creux 
de l'eftomac , obéir à la penfée de fon magnétifeur, &c. 
Nous aurions déliré de préfenter à la Société , des expériences compa-
ratives fur ces deux efpeces de fomnambulifme, mais nous croyons que les 
raifons d'analogie que nous fomrniffent nos obfervatibns fur le jeune Devaud, 
fuffifent pour convaincre de l'identité de ces deux états, toute perfonne 
impartiale. 
19; Le fomnambulifme magnétique s'annonce d'abord par un fommeil in-
(69) Si l'on nous demande pourquoi MM. les Commiffaires de l'académie qui fuivoient des 
procédés femblables, n'ont pas obfervé cet état? Nous répondrons que les moyens employés 
pour faire des fomnambulçs font beaucoup pies doux, les attouchemens beaucoup plus légers 
que ceux pour obtenir des crifes, & que ce n'étoient que des crifes que MM. les Commiffaires 
cherchoiënt à produire. Cette trop grande efficacité des moyens eft même lacaufe de ce qu'on 
a été fi long-tems fans faire riaitré le fomnambulifme. On doit cette idée à un de nos favans col-
lègue, (M. le docteur. Verdeil, ) qui a fait un mémoire très-intéreffant fur le magnétifme ani-
mal , dans lequel il prouvoitla réalité du fomnambulifme magnétique , en développoit les caufes 
& le réduifuit à fa jufle valeur. Des circonftances qu'il eft ii utile de rapporter ici, l'ont mal-
heureufement empêché de le publier ; mais nous pouvons affurer qu'il étoit fondé fur une nom-
breufe fuite d'obfervations, faites avec foin. Un de nous les a fuivies exactement, & y a mçnie 
participé. 
a z 
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avoit déjà' été deviné en partie par le célèbre Mr. Bonnet de Genève qui 
s'exprime ainfi au fujet des fomnambules dans fa Pfychologie. 
„ Le fornnambule n'eft point un automate. Tous fes mouvemens font 
„ dirigés par une ame qui voit très-clair : mais fa vue eft toute intérieure: 
„ elle fe porte uniquement fur les objets que l'imagination lui retrace avec 
„ autant de force que d'exactitude. La vivacité & la vérité de ces images, 
„ rimpoflibilité où l'ame fe trouve par l'aiToupirTement des fens ,'• de juger 
„ de ces perceptions intérieures, par comparaifon à celle du dehors, la 
» jettent dans une illufion dont l'effet eft néceffairement de lui perfuader 
„ qu'elle veille: Elle agit donc conféquemment aux idées qui l'affectent fi 
M fortement : elle exécute en dormant ce qu'elle exécutoit en veillant. Elle 
„ imprime au corps une fuite de mouvemens qui correfpond à celle que, 
„ la vue des objets occafionnoit pendant la veille. Semblable au Pilote qui 
„ gouverne fon vaiflfeau fur l'infpection d'une carte, l'ame dirige fon corps 
„ fur l'infpection de la peinture que l'imagination lui offre. Et comme 
„ cette peinture eft d'une grande fidélité ; on obferve dans les mouvemens 
a, la même régularité, la même jufteffey les mêmes fins , les mêmes rap-
„ ports aux objets extérieurs qu'on obfervoit dans ceux d'un homme qui 
„ feroit ufige de fes fens, & qui fe trouveroit placé dans les mêmes cir-
„ confiances. Si quelquefois l'ame commet des méprifes, c'eft moins dans 
„ la fin que dans le moyen. Ordinairement ces méprifes dérivent de l'inac-
„ tion totale des fens, qui ne permet pas à l'ame de juger de la nature 
„ des objets extérieurs & de leur difconvenance, au but ou à Tordre des 
,5 perceptions intérieures qui règlent fes mouvemens. Mais quelquefois ces 
M méprifes ont une origine contraire : les fens à demi aflbupis font parler 
„ jufqu'à l'ame des impreffions foibies, qui fe mêlent avec les perceptions 
„ du dedans & en troublent la fuite & la liaifon. ( 7 1 ) " 
On voit que Mr. Bonnet a très-bien jugé, que le corps agiffoit d'après 
la peinture de l'imagination , mais il n'avoit fait qu'entrevoir l'action des 
fens, & il n'avoit pas reconnu leur fubordination aux rêves de 1 imagi-
nation. 
(71) Effai de Pfychologie. Oeuv. de Bonnet, T. XVII. p, 12.9. 8«. 178}. 
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auffi plus volontiers aux përfonnes qu'il connoît, & au tutoyement dont 
il a. l'habitude, que loffqu'ôn lui parle au pluriel, peut on douter qu'en lui 
donnant une'éducation femblable , & en le féqueftrant de tous les objets 
qui peuvent le diftraire, on ne parvint de même à le foumettre à là vo-
lonté d'un feul? _ 
f ». Enfin, les fomnarhbules magnétiques & les naturels, ne fe rappel-
lent en aucune manière ce qu'ils ont fait dans cet état. 
En voilà affez fans doute , pour prouver que deux états qui ont tant 
d'analogies, qui s'annoncent par des effets auffi femblables, font les mê-
mes. Et fi l'on ne peut y oppofer que les merveilleufes opérations des fom-
nambules magnétiques, nous laifferons au tems le foin de les détruire. La 
fièvre du magnétifme animal commence à diminuer , & le calme de la ré-
flexion détruira toutes ces illufions de l'imagination , comme les longes 
de la nuit s'évanouillent à notre réveil. 
;^^g^= 
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m M état auffi fingulier que celui du fomnambulifme ; une affection qui 
ne donne à l'homme l'ufage de fes fens que pour certains objets : un état 
.de veille qui naît du fommeil, méritoit fans doute l'attention de cette So-
ciété , & comme on n'avoit pas encore des recherches un peu fuivies fur 
cet objet, elle crut devoir nommer des Commiffaires pour examiner l'état 
du jeune Devaud fomnambule naturel. 
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2°. Elle eft tranfparente comme le cryftal de roche de la plus belle eau ï 
dans les endroits où elle n'eft point offufquée par des glaces & des nua-
ges , dont malheureufement elle eft le plus fouvent fî remplie , qu'à 
peine peut-on trouver un morceau de trois à quatre lignes d'épaifleur 
qui en foit totalement exempt. 
3°. Sa dureté eft aflez grande, & quoiqu'elle cède un peu à l'aclion de 
la lime, elle donne de viv.es étincelles avec l'acier, & coupe le verre, 
(du moins le verre commun) prefque comme le diamant. Nous avons 
reconnu que cette dureté eft moindre que celle du cryftal de roche , & 
plus grande que celle de l'efpèce de feldfpath, nommée Mularia, par 
le père Fini ( 7 2 ) . 
4°. Sa pefanteur fpécifique eft aufli confidérable, & à. ce qu'il paroît aflez 
femblable à celle du fpath pefant. 
ç°. Elle eft compofée de couches ou de lits épais, environ de fix lignes 
jufqu'à un pouce, & pleine de fentes & de fêlures. 
6°. Lorfqu'on la cafle & la brife en morceaux, elle offre une grande ten-
dance à fe divifer en parties anguleufes, ce qui fait qu'on, peut rare-
ment en emporter des fragmens un peu confidérables; & quoique gé-
néralement parlant elle foit irréguliere dans les mafles qu'elle forme ou 
qu'on en détache, fes parties néanmoins femblent tendre à la cryftalli-
fation & affefter volontiers la figure cubique, & fes furfaces font fou-
vent ftriées. 
7 ° . Quand on en examine les fra&ures avec attention , on apperçoit qu'elle 
eft intérieurement compofée de feuillets fî intimement joints enfemble, 
qu'à peine peut-on les diftingner à l'oeil nu & fans le fecours d'une 
loupe, & ce font ces feuillets, qui à l'extérieur produifent les ftries 
dont nous avons parlé ci-deflus, N°. 6". 
8°. Vue par réflexion, fur-tout dans le franchement des couches ou des 
lits qu'elle forme, elle paroît chatoyante & joue comme l'œil de chat, 
en réfléchiflant des rayons blanchâtres, mobiles, fur fon fonds rouge, 
félon le fens dans lequel on l'incline. 
$Q. Elle eft fufceptible d'un poli éclatant comme les pierres précieufes. 
(72) Mcmoria Mineralogica fidla montagna di S. Gothardo. MUano 178}. pag. u j , &f 
fULV. 
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Décembre dans ce même almanach, pUifqu'il en avoit contracté l'habitude; 
un fimple mouvement machinal fufEfoit pour le guider, parce que 1 homme 
machine ne l'eft jamais plus que dans l'état de fomnambulifme. C'eft alors 
que l'habitude fupplée fouvent à ceux de fes fens dont il ne peut faire 
ufage, & le guide avec-autant de fureté que s'ils étoient tous en fonction. 
Enfin, il faut remarquer, que fi Devaud ne voyoit pas l'almanach , au 
moyen de fes yeux , fon imagination lui en irepréfentoit un tout femblable, 
& qu'il fuyoit le fantôme tout auflî bien qu'il auroit vu éveillé à la lumière 
l'almanach réel, [voyez le Rapport, page 3f & f j . ] 
Il eft donc clair que le fomnambule, pour "trouver la date & le mois 
qu'il cherchoit, n'a eu befoin que de fa mémoire & de fon tout, feules caufes 
de toutes fes actions dans l'obfcurité. Le Lecteur qui aura bien faifi toutes 
les explications énoncées dans le Rapport, fera auffi perfuadé que c'eft le 
tact feul qui a indiqué au jeune Devaud qui tenoit fon almanach & le peu 
de tems qu'il eft refté derrière le fourneau , ne laifTe aucun doute fur 
tout cela. • • 
Il eft dit dans le Rapport page fO \ que l'on devroit effayer d'ôter le cor-
net au fomnambule, pendant qu'il écrit; c'eft une expérience que Mr. N**. 
a auffi répétée. Devaud avoit de la lumière près de lui , & il s'étoit affu-
r é , en entr'ouvrant les yeux, de la pofition de fon écritoire ; & depuis lors 
il y puifoit fon encre avec précifion, fans le fecours de la vue. Mr. N**. 
ayant écarté cette écritoire, Devaud vint plonger fa plume précifément à 
la place où il la croyoit encore : mais on obferva que le mouvement de 
fa main ayant été fort. brufque jufqu'à la hauteur ou devoit être l'ouverture 
du cornet, il fe ralentit vifiblement, jufqu'au moment où la' plume vint 
toucher, légèrement la table. Le fomnambule s'apperçut alors qu'on l'avoit 
trompé; il s'en plaignit, chercha fon cornet, le reprit & le mit à fa pre-
mière place. Cette expérience répétée pîufieurs fois, réuffit toujours de 
même. 
Ce fait ne femble-t-il pas confirmer tout ce qui a été avancé ci-deffus. 
I \ Que l'écritoire, comme la table, le papier Sec. font peint dans l'ima-
gination du fomnambule, & que c'eft cette écritoire fiefice qui lui fait 
trouver la véritable & puifer fon encre avec précifion. 2°. Que le coup-
d'ceil lui fuffit pour graver dans fon imagination exaltée, les objets avec 
autant de vivacité , que s'ils étoient toujours préfens à fes fens ? 
Ce que les Commiffaires delà Société ont déduits de leurs obfervations, 
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premier coup de feu la divife foùvent en lamelles parallèles , ou la rem-
plit de fiffures irrégulieres & lui fait perdre fa couleur, mais non fa 
tranfparence. 
17°. Un coup de feu plus violent & long-tems continué la fait fenfîble-
ment couler à fes furfaces, de manière que deux fragments pofés J'un 
près de l'autre, fur le même fupport, fe font joints, & qu'après le 
refroidiffement, ces mêmes furfaces ont été comme enduites d'un vernis 
vitreux. On diftinguoit aifément auffi avec une loupe, que les angles 
les plus aigus avoient également coulé & s'étoient arrondis. 
I8°- Le borax calciné l'attaque avec effervefcence ; mais même en quantité 
lurabondante à la faturation , il n'en diffout que très peu ; il divife le 
refte en quantité de petites particules que l'on voit tourner rapidement 
dans le globule en fufion. On obferve autour de ce globule chaque 
fois que l'on ceffe de fouffier une petite fumée très fubtile, qui prouve 
que cette pierre contient un principe volatil. 
190 . L'alkali fixe l'attaque avec moins d'effervefcence que le borax , & ne 
la diffout qu'imparfaitement. 
2o°. Et le fel microcofmique agit plus facilement encore que l'alkali. 
a i ? . Des morceaux de cette pierre enfermés dans un petit vafe de por-
celaine, & expofés à un violent feu de forge, pendant deux heures & 
demie, s'é.toient légèrement attachés au fonds de ce vafe; ils n'avoient 
cependant coulé qu'à leurs furfaces, mais beaucoup plus fenfiblement 
qu'au chalumeau, & dans plufieurs endroits les petites maATes étoient 
recouvertes d'un verre plein de bulles: ce qui prouve au moins qu'à 
un feu plus violent encore ou plus long-tems continué, elles fe feroient 
vitrifiées entièrement. Cette grande difficulté à entrer en fufion que pré-
fente cette pierre, eft un caractère qui la diftingue effentiellement du 
feldfpath avec lequel elle paroît d'abord avoir plufieurs rapports. 
D'après ces diverfes propriétés que nous venons de faire connoître, on 
voit que de toutes les pierres connues, celle dont elle fe rapproche le 
plus eft YAdularia ,' par fa texture à lits épais, compofés eux-mêmes de 
feuillets étroitement réunis, par la propriété qu'elle a de chatoyer, par fa 
dureté, par le degré de fa fufibilite ; mais elle en diffère auffi beaucoup 
par la finguiiere propriété qu'elle a d'offrir des couleurs, qui , par réfle-
xion, font différentes'de celles par réfraction, par la propriété plus fm-
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V _ ^ E T T E pierre, dont on voit beaucoup d'échantillons à Munich, dans 
le cabinet de l'Académie, & dans ceux de Mrs. les Profeffeurs Baader 
& Florer, a été regardée jufqu'à ce jour comme un quartz rouge. Elle 
eft auffi remarquable par fes propriétés que par la manière dont elle fe 
trouve dans la montagne. . 
On trouve cette pierre à Rawenftein, dans le gouvernement de Zveiefel, 
dans le Palatinat fupérieur, où elle forme tout un banc horizontal, de 
l'épaiffeur de quarante pieds & demi, qu'on exploite en carrières, com-
pofé lui-même de couches plus minces d'environ deux pouces d'épaiffeur 
chacune, & recouvert de mica écailleux, irrégulier, blanc, en forme de 
roche, dans lequel il n'y a cependant aucune particule quartzeufe, ni 
aucun autre ingrédient ordinaire des roches, de l'épaiffeur de deux pieds, 
& il eft peut-être inutile de remarquer, que ces deux fingulieres fubftan-
ces, difpofées à la manière des couches fécondaires, ne renferment ce-
pendant aucun des corps étrangers qu'on a coutume de rencontrer dans 
ces dernières. 
1°. Le prétendu quartz rouge de Rawenjïein eft une pierre d'une jolie 
teinte de rofe tendre. 
Tome M. R 
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Confluerê relativement à fa nature, à fon origine 
& fes gites. 
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m §. I. 1 ^1 ou s ne prétendons point donner ici une Hiftoire complette du 
charbon de pierre, mais feulement celle de ce minéral confidéré relative-
ment à lui-même, à fes différentes efpeces, & indépendamment de tous les 
phénomènes qu'il préfente dans fes mines, qui ont été fuffifamment décrits 
par des hommes habiles dans l'art des exploitations. Il n'en eft pas de même 
à mon fens de tout ce qui regarde les différentes efpeces de ce combuftible 
minéral, que l'on n'a ni affez diftinguées ni affez décrites, que l'on a même 
confondu enfemble ou avec d'autres entièrement différentes, & qu'il importe 
cependant éflentiellement de bien connoitre; il n'en eft pas de même non 
plus à ce qu'il nous femble à l'égard de tout ce qui concerne les gites de ce 
prétieux minéral, & les indices propres à faire connoître ces gites, qui eft 
encore fort enveloppé d'incertitudes & d'obfcurités. 
§. 2. Le charbon minéral peut être défini : un bitume parfait, effentiel-
lement compofé d'un acide uni à une huile furabondante, tous deux inti-
mement combinés enfemble au moyen d'une coclion naturelle produite 
dans les entrailles de la terre lors de fa formation, & dans la compofition 
duquel entrent comme principes éloignés différentes efpeces de fels, diverfes 
fubftances terreufes , & du fouffre à l'état de combinaifon avec quelque 
terre de nature calcaire & fous forme de foye de foufre terreux, ou à l'é-
tat de combinaifon avec le fer & fous forme de pyrite. 
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Nous en avons fait tailler deux morceaux, l'un en table ovale & con-
vexe en deffus, l'autre en forme de brillant ou à facettes; qui nous ont 
donné lieu de découvrir dans cette pierre des propriétés nouvelles & 
bien fingulieres. / 
10°. Lorfqu'on la regarde par réflexion, elle paroit couleur de rofe & 
chatoyante, comme nous l'avons dit ci - deffus, N \ 8 \ à cela près, 
que les teintes en font plus foibles encore que dans la pierre brute ; 
mais lorfqu'on la regarde par réfraction, toutes fes parties tranfparen-
tes paroiffent d'un joli bleu de faphir d'eau , & ce bleu eft bien mieux 
prononcé dans un jour foible qu'au grand jour, lorfqu'on la préfente 
obliquement à la lumière, que lorfqu'on en fait tomber directement les 
rayons fur elle. 
II<?. On peut néanmoins auffi la faire paraître bleue, par réflexion, en 
la plaçant fur un corps de couleur obfcure ou noir. 
12°. Et de cette même manière elle devient violette, lorfqu'on la place 
fur un corps rouge, à caufe,du mélange de fa couleur naturelle, qui 
eft le bleu, avec celle de fon fupport, qui eft le rouge ; couleurs qui, 
comme on le fait, forment enfemble le violet. 
13°. Comme le bleu qui forme fa teinte naturelle eft très tendre, (Voy. 
le No, l a . ) le mélange de cette couleur avec celle d'un fupport jaune 
ne produit qu'un verd à peine fenïible. 
14°. Ces effets n'ont que rarement lieu, (du moins bien fenffblement) 
dans la pierre brute, & cela fans doute à caufe des inégalités dont fa 
furface eft femée, & qui font que les rayons de lumière font brifés ir-
régulièrement & dans toutes fortes de fens avant que de la pénétrer ; 
il arrive encore quelquefois que les feuillets & les ftries dont elle eft 
compofée, (Voyez ci-deffus N \ 7.) venant auffi à fe croifer irréguliè-
rement , & ces mêmes rayons n'éprouvant alors que des réfractions iné-
gales & fous divers angles, il en réfulte ça & là des furfaces briffées, 
ou des endroits qui jouent plufieurs couleurs, mais foiblement. Au feu 
cette belle pierre fe comporte comme il fuit: 
Au Grjalumeaii. 
If° . Expofée fubitement au feu, elle décrépite avec violence. 
l 6 ° . Mais en lui faifant éprouver la chaleur de la flamme par degrés, le 
R % 
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contraire nous fommes d'après nos propres obfervations intimement perfua-
dé , que les "houilles peuvent être confidérées comme devant leur origine 
tantôt & dans certains pays à l'un de ces règnes, & tantôt & dans d'autres 
pays à l'autre de ces mêmes règnes. 
§. f. Il eft> indubitable, par exemple , & perfonne ne le conteftera J 
que dans les pays fchifteux, où l'on n'a que je fâche jamais rencontré de 
couches de houilles accompagnées de couches coquilliéres , mais au con-
traire abondamment des reftes de végétaux, il eft confiant, dis-je, que dans 
des endroits où l'on obferve de femblables couches, on ne peut en attri-
buer l'origine qu'à des végétaux dépofés par les eaux & décompofés. 
Il paroît certain au contraire, que dans les pays calcaires ou de grès 
abondants en dépots coquilliers, la production des couches de charbon mi-
néral ne peut non plus être attribuée qu'à de femblables couches. 
§. 6. Ce n'eft pas au refte fimplement la nature des couches qui accom-
pagnent les houilles, & dont nous parlerons bientôt plus amplement, ni 
les fofiiles étrangers à la terre ou les pétrifications & les empreintes que 
renferment ces couches ou les houilles mêmes, qui peuvent donner, des 
indices fur l'origine de ce bitume. 
§. 7. Ce ne font pas non plus les produits que l'analyfe chymique re-
tire de ce combuftible naturel qui peuvent encore à cet égard fervir de 
guide, puifque plufieurs de ces produits qu'on obtient par cette voye, 
peuvent auffi bien appartenir à l'un qu'à l'autre des deux régnes mention-
nés ci-deffus §. f. 
§. 8- Mais il n'en eft pas de même des produits de l'incinération du char-
bon, minéral, lorfqu'ils fournifient des cendres , & nous avons reconnu en 
général dans cette circonftance ; que les cendres du charbon minerai dû à 
des végétaux bituminifés font jaunes, rouges ou brunes, & martiales, ap-
paremment par la même raifon que les cendres des houilles, ligneufes & chi 
bois foffile & bituminifé noir Hifi. Nat. du Jorat. &c. Tom. IL Seiï. IL 
§. 30. & Seiï. / / / . § . 18- font également martiales, & que le bois n'a pu 
fans doute éprouver aucune mineralifation , fans avoir été pénétré d'une 
terre métallique, diiïbute par un acide, Voyez, l'ouvrage cité Tom. IL. Seli. 
IIf. §. 2 ex, & que les cendres du charbon minéral dû à des reftes d'ani-
maux teftacés font blanches, calcaires, & diffolubles dans les acides, comme 
les coquilles mêmes qu'il renferme fouvent. 
§. 9. Nous n'ignorons pas à la vérité que quelques fubftances végétales 
-». contien-
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gulîere encore de pouvoir être modifiée dans ces mêmes couleurs par l'art; 
& enfin, parce qu'elle ne fe préfente jamais fous forme de cryftaux régu-
liers & décrépite dans le feu ; ce que ne fait point Vadulaire, 
D'où il réfulte, que nous avons certainement ici une fubftance pierreufë 
particulière, fui generis, qui a des propriétés qui la diftinguent entière-
ment de toutes les efpèces de feldfpaths que nous connoiffons, & en con-
féquence defquelles nous croyons devoir lui impofer un nom nouveau, ou 
plutôt nous lui conferverons celui du lieu où elle habite, & l'appellerons 
pierre de Rawenjîein, à moins qu'on n'aime mieux, vu fa texture lamel-
leufe & fpathique, (Voyez ci-deffus N°. 7.) & fa belle teinte de faphir-
d'ean, (Voyez ci-deffus N . 10. ) la nommer, fpath - faphirin fpatbum-
faphirinum. 
Il eft clair aura* d'après ce que nous avons dit: 1°. que notre pierre 
offre les couleurs les plus agréables, la tranfpaxence la plus parfaite, lors-
qu'elle eft bien choifie, & une dureté affez grande pour être fufceptible 
de fe laiffer tailler & prendre un poli éclatant II eft clair, difons-nous, 
qu'elle peut mériter à jufte titre d'être claffée parmi celles que l'on honore 
communément de Pépithète de précieufes, & être regardée, vu le degré 
de dureté qu'elle pofféde , comme une des dernières de ce genre en rang, 
ou placée à peu près entre l'émeraude & la chryfolite orientale ; & l'on 
pourroit en conféquence i'employer avec fuccès dans les arts aux mêmes 
ufages d'ornements auxquels on employé communément les pierres précieu-
fes & en conftruire des bagues, des cachets de montres, des pendans d'o-
reilles & autres chofes femblables. 
L'échantillon prefque cubique de cette pierre brute que nous poffé-
dons, & qui a été un peu diminué par les fragments qu'on en a enlevé, 
(Voyez ci-deffus N°. 9 . ) a environ trois pouces' de longueur fur deux de 
fes côtés correfpondants, I pouce 8 ligues fur deux autres de fes côtés 
correfpondants, & environ deux pouces & une ligne de plus grande épaif-
feur. » 
< : » 
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C'eft l'efpece la plus compare, la plus dure, la moins luifante, & 
à la pefanteur près qui eft plus grande, tout-à-fait femblable au jayet; elle 
eft fufceptible d'un affez joli poli, & on la taille & on en fait toutes 
fortes d'ouvrages. 
On ne la trouve guères qu'en Angleterre ( 7 5 ) . - On ne fait pour-
quoi Wallêrius a appliqué à cette efpece la dénomination de Lythan-
trax piceus qui ne lui convient en aucune manière , & appartient à bien 
plus jufte titre à la fuivante. 
2,°. Lythantrax Piceus. 
Lythantrax Petrofus Wall. Syjl. Min. T. Ll.fpee. 26f. lit. (c) 
Charbon minéral ou charbon de pierre luifant. 
Charbon de pierre gras. 
Peeh-Kohl des Allemands. 
Ce charbon eft compofé de petites couches ou de lits dans le fens def. 
quels il fe divife ; il eft luifant & comme enduit d'huile. Tel eft le 
charbon de Suiffe. - - Celui de Flandre laiffe après l'uftion un réfidu lé-
ger, poreux, fcoriacé, fi dur qu'il réfîfte à la lime. 
3° . Lythantrax Schiftofus. 
Lythantrax fijfdis feu fchiftus Carbonarius. Wall. fyfi. Min. T. IL Spec' 
26$. lit (d). 
Charbon minéral ou charbon de pierre fchijleux. 
C'eft un charbon minéral qui fe divife en feuillets comme les fchiftes 
& les ardoifes, dont il ne diffère même que par fa nature bitumineufe, 
de manière, qu'il eft tout fimple de préfumer que cette efpece doit fon 
origine aux matières premières des bitumes mélangées intimement avec 
les matières premières [communément limonneufes ou argilleufesl des 
•fchiftes. - " 
£ Angleterï.; "*" M P a r ° J t PaS *" Y f o r m e d e s ruches ou des filons confidérables comme 
a 
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§. 3. Ce bitume déjà fi utile dans les arts & dans l'économie, & qui 
pourroit devenir d'une utilité bien plus générale encore fi on fa'voit & fi 
on vouloit toujours l'employer -, fe diftingue particulièrement des autres 
fubftances du même genre par les propriétés fuivantes ; 
Le charbon minéral eft toujours noir & luifant dans: toute fa fubftance, 
comme tout compofé huileux qui a éprouvé l'action du feu. 
ïl eft d'une dureté peu confidérable , • & quoique quelquefois compacle & 
fufceptible du poli comme le jayet , propriétés qui l'ont fait nommer 
• à très-jufte titre charbon jayet, il eft toujours plus ou moins caftant & 
fragile, & quelquefois même prefque friable, auquel cas ou l'appelle à 
très-jufte titre encore charbon de terre. ij 
Le charbon minéral eft le plus pefant de tous les bitumes, & il y a des 
charbons plus pefans les uns .que les autres ; le plus pefant eft eftimé 
• le meilleur. , 
Il s'allume au feu plus ou moins difficilement, & plus difficilement ceux 
qui font les plus denfes & les plus pefants, que ceux qui font les plus 
tendres & les plus poreux ; mais aufli les premiers fe confument-ils bien 
moins promptement, & donnent-ils bien plus de chaleur que les der? 
niers; & ils brûlent prefque tous avec une flamme bleue. 
Et ils habitent toujours à des profondeurs plus ou moins grandes dans l'in-
térieur de la terre , où ils fe trouvent conftamment accompagnés & re-
couverts des couches pierreufes que nous ferons connoîtré bientôt. 
§. 4 . Le charbon minéral confidéré relativement à fon origine a été 
jufqu'à préfent un objet de difcuffion parmi les Naturaliftes; un très-petit 
nombre tels que Wallèrim, ont prétendu que l'huile minérale qui forme 
un des principes le plus prochain de ce combuftible foffile, devant félon 
lui fon origine au régne minéral, le charbon qui la contient ne peut être 
dû qu'au même régne; d'autres en bien plus grand nombre , ont voulu 
que le charbon minéral dut fa formation aux êtres organifés du régne vé-
gétal , & quelques-uns enfin à celui du régne animal. Sans nous amufer 
à difcuter chacune de ces opinions en particulier, nous croyons que leur 
diverfité ne provient que de la diverfité des lieux & des circonftances où 
les obfervateurs ont été placés. Quant à nous , quoique nous ayons dé-
montré clairement Hifi. Nat.du Jorat &c. Tom. II. Sut. IL & S cl.FI. qu'il eft 
des houilles qui doivent certainement leur origine au régne animal, nous 
fomm.es loin d'admettre cette vérité comme générale & confiante, & au 
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de charbon fcoriace, qu'on préfère dans les forges à la houille même, & 
qui eft le Coah ou Cinders des Anglois, ou le charbon défoufré des Fran-
çois; ou bien des cendres comme nous l'avons déjà dit § § 8 & 9- Ce fe-
roit au refte encore une erreur de prétendre en diftinguer les efpeces par la 
nature de ces réfidus, puifque fouvent des efpeces & des qualités de char-
bon différentes donnent au feu des produits analogues, & que d'autres fois 
les mêmes efpeces donnent des produits différents. 
§. If. Nous avons déjà fait entrevoir ci-defTus §. §. 5- & 6. que les 
houilles étant fujettes à différer entre elles par leur Origine, différent en-
core par la nature des couches qui les renferment, & c'eft une vérité qu'à 
peine on paroît avoir foupçonné avant nous ; vérité importante cependant, 
puifqu'elle feule doit néceffairement fervir de bafe pour fournir des indices 
propres à faire connoître & à diftinguer les uns des autres les différents 
pays à houilles, fans quoi, s'en tenant fervilement aux régies trop généra-
les , qu'on a prétendu prefcrire à cet égard, on chercheroit fouvent vai-
nement des houilles là où il n'y en a point, & l'on négligeroit les endroits 
où il y en a ; c'eft peut-être même ce qui n'eft arrivé déjà que trop fou-
vent , & c'eft peut-être la raifon pour laquelle on a trouvé de plus grandes 
richeffes en ce genre en Angleterre & en Flandres, qu'en Allemagne & ail-
leurs où les, régies prefcrites pour la recherche de ces fortes de mines fe 
trouvant en défaut, on ne fe fera pas feulement donné la peine de les y 
rechercher. 
§. 16. En effet, il eft peut-être peu de fubftances dans le régne minéral, 
fur lefquelles on ait autant généralifé que le charbon minéral confidéré re-
lativement à [es gites & à fa fituation dans l'intérieur de la terre. 
§. 17. Lehman a établi comme une chofe confiante : que le charbon de 
pierre avec les couches fur lefquelles il repofe, préfente toujours le chevet 
ou les couches les plus baffes des montagnes, dont les fchiftes félon lui, 
occupent les parties moyennes & les fources falées le toit; ou autrement, 
que c'eft toujours dans le chevet des couches ou dans les plus profondes 
de celles des montagnes à couches [ Floetz-Gebùrge ] que fe trouvent les 
charbons de pierre, fuxJefquels repofent les fchiftes, & vers le toit des-
quels à l'endroit où les couches fe terminent, où fe trouvent les fources 
falées Ferfuch einer Gefchichte von Flo-zgebùrge , p. 13$; & ce principe a 
été adopté dans toute fon extenfion par Fogel, & par beaucoup d'autres. 
§, 18- D'autres Naturalises regardent en général les fources falées comme 
\ 
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contiennent aufli un principe calcaire; mais ce principe y eft toujours fort 
mafqué, & on ne parvient iouvent à le développer qu'au moyen des pro-
cédés chymiques les plus délicats, de forte que tout bien confidéré & fans 
crainte d'erreur, on peut admettre comme un principe affez confiant : 
I". Que tout charbon végétal produit à l'incinération des cendres commu-
nément rouges, martiales, & nullement effervefcentes aux acides. 
2". Et que tout charbon animal, produit toujours des cendres blanches, 
effervefcentes avec les acides, & facilement diffolubles dans ces menf-
trues. 
§. 10. Outre les deux fortes de charbon minéral dont nous venons de 
parler, il en eft encore une beaucoup plus rare, & dont l'origine eft bien 
plus difficile à concevoir; elle eft fchifteufe & fe trouve dans les montagnes 
qui paroiffent de la formation la plus ancienne , & mêlée avec lés fubfta'n-
ces quartzeufes que renferment ces montagnes; peut-être faut-il fuppofer 
que le bitume qui a formé les houilles, & qui, comme nous l'avons dé-
montré ailleurs, doit avoir été fluide lors de fa formation, Hiji. Nat. du 
Jorat &c. Tom. II. Se£i. II. §, 10. a coulé d'ailleurs, & s'eft infiltré entre 
les fentes des rochers de ces montagnes. 
§. i l . Il ne s'enfuit pas néanmoins de ce que nous venons de dire, que 
dans un fyfiême miner illogique, il faille divifer les charbons en charbon mi-
nerai ligneux, & en charbon minéral animal; au contraire, comme ces ef-
peces fe redemblent d'ailleurs entièrement, tant par leurs propriétés & par 
la manière dont ils fe comportent dans les divers ufages auxquels on les 
employé , que par leurs caracferes extérieurs , 'ce feroit félon nous une 
grande faute que de les diftinguer autrement que par ces caracferes , qui 
étant les plus faciles à faifir, doivent être préférés à tous autres. 
§. 1 2. C'eft fur ce fondement que nous avons cru devoir claffer tous 
les charbons que nous connoiffons ; & nous n'en connoiffbns que quatre 
efpeces, qui peuvent toutes, ou prefque toutes, fe rapporter à celles dont 
nous venons de parler, & qui font les fuivantes : 
1°. Lytanthrax Gagas. 
Charbon minéral ou charbon de pierre dur. 
Charbon jayet de quelques auteurs, 
Çantiel- Coal, des Anghis* 
Tome 11L S 
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où les fchiftes & les grès argilleux accompagnent & renferment les couches 
ou les filons de houilles, il en eft auffi nombre d'autres où ces filons fe 
trouvent accompagnés & renfermés de couches plus ou moins calcaires, 
remplies dereftes d'animaux: teftaeés, & dues par conféquent au régne ani-
mal; & ces endroits ne fe-trouvent pas feulement difféminés & difperfés 
çà & là fur toute l'étendue d'un pays, mais forment eux-mêmes des éten-
dues de pays confidérables , qui parcourent certaines contrées dans toute 
leur longueur , comme nous l'avons démontré à l'égard des houilles de 
la Suiffe, dans un Mémoire fur la partie grèfeufe de cette belle contrée 
que nous avons remis à cette Société. Telles font auffi les couches de 
charbon minéral, d'une partie du Faucigny, de la Souabe, de la Bavière, 
& en général d'une bonne partie de l'Europe orientale. 
§. 22.-De femblables pays à houilles , n'offrent aucuns des caractères 
affigués à ces pays par les Mineralogiftes nommés ci-deffus , §. 18- &'les 
principes de Lehman fur.tout s'y trouvent totalement en deffaut. En effet, 
les houilles s'y trouvent à des profondeurs peu confidérables, & ellés'ne 
forment point par conféquent félon l'expreffion finguliére de cet auteur , 
qui d'une dénomination purement technique & appropriée à la fcience des 
mines, a fait une exprefîion univerfelle & appropriée à toutes fortes de cas 
& de matières, elles ne forment point, difons-nous, d'après lui, le chevet 
des montagnes [voyez ci-deffus le §. 17. ) & les fchiftes ne repofent point 
non plus fur elles, puifqu'il n'y a point ici de fchifte. 
§. 23. Il n'eft pas queftiôn non- plus ici par la même raifon de fchifte 
alumineux, à moins que par un étrange abus des noms & des mots on 
ne voulut appeller ainfi les couches quelquefois aiumineufes, qui en Suiffe 
fervent de toit au charbon minéral , ainfi que nous l'avons fait voir dans 
notre Hifioire Naturelle du Jorat £5? pays adjacents, Tom. IL Secl. Ll. 
§. 24. Il eft encore moins queftiôn-ici de fources falées; & il eft même 
bien remarquable, que le feul endroit connu où l'on trouve de femblables 
fources en Suiffe, ne fe trouve ni dans la direction, ni même dans le voi-
finage des mines de houilles que renferme ce pays, de manière, qu'il :ne 
peut y avoir aucun doute qu'il n'exifte pas le moindre rapport entre' ces 
fources & ces houilles que l'on prétend avoir ailleurs de fi grandes relations 
enfemble. 
§. 2f. Enfin, il n'y a fouvent comme on le voit non-feulement nulle 
conformité dans les loix générales établies à l'égard de «© minéral g mais 
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40. Lythantrax terreux. 
Lythantrax terreux, Wall Syjî. Min. T. IL Sp. 2 6<j. lit. (fi). 
Charbon minéral tendre ou charbon de terre. 
Houille proprement dite. 
Terrouille des Flamands. 
Cette efpéce eft tendre & beaucoup plus fragile que les autres, fou-
vent même friable & prefque toujours humide au lortir de terre. Elle 
prend feu très-aifément, brûle prefque comme le bois, & fe confume 
affez promptement ; elle donne auffi moins de chaleur que les autres 
houilles, ce qui fait qu'elle, eft la moins eftimée de toutes. — On la 
trouve formant à elle feule des veines à des profondeurs peu confidéra-
bles dans les collines, ou à la furface des autres efpeces dont elle forme 
quelquefois le toi t , ce qui nie feroit prefque douter s'il faut réellement 
regarder cette houille comme une efpece particulière, & fi ce n'eft pas 
plutôt, s'il eft permis de s'exprimer ainfi, une efpece accidentelle, c'eft-à-
dire, peut-être une bonne veine décompofée par l'air & par l'eau qui au-
ront pu s'introduire dans quelque fente ou quelques fiffures de la mon-
tagne qui la renferme. — C'eft celle dont les Flamands forment des pe-
lottes en la mélangeant avec de la glaife. 
§. 13. Nous n'avons pas cru devoir ranger fous ce genre le charbon 
ligneux , Lythantrax ligneus des auteurs , ou notre houille Ugneufe que 
nous avons cru mieux placé fous celui des bois fofîiles auquel il appartient 
en effet par fon origine. — Nous n'avons pas cru non plus devoir faire 
mention particulière du charbon irrifé ou couleur gorge de pigeon , & des 
charbons pyriteux & fulphureux, quoique quelques nommenclateurs' en 
ayent fait des efpeces diitinftes, parce qu'il ne fe trouve point que nous fâ-
chions des couches ou des filons entiers de ces fortes de houilles
 s de manière 
qu'on ne peut tout au plus les confidérer que comme des accidents. —-
Nous pouvons encore moins faire mention ici de cette efpece de bitume que 
les Allemands nomment Holz-Kohlen, & que les Naturalises ont peut-être 
confondu avec le charbon ligneux Lythantrax ligneus [ vide Kirvan Elem. 
de Min. page 22%. ] puifque cette efpece eft une véritable tourbe, comme 
nous l'avons démontré ailleurs. 
§. 14. Le charbon minéral laiffe fouvent après fa combuftion une efpece 
S 2 
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~ On doit auffi avoir trouvé de la houille repofant fur le granit a Ber\ 
ghaupten au Boellenberg. 
Secondaire noir : qui fe trouve aux extrémités des grandes chaînes' de mon-
tagnes , ( 7f ) & s'appuye immédiatement fur le fchifte primitif ou fur 
une roche primordiale telle que le gneus, qui renferme un grand nom-
bre de veftiges de corps étrangers & notamment des empreintes de plan-
tes. — Telles font les mines de Flandres & de Brabant , fituées à l'ex-
trémité de la chaine des Ardennes ; celles d'Angleterre, & en général de 
toute la liziére occidentale de l'Europe. 
Il eft à obferver que dans les pays fchifteux, l'exiftence ou le voifinage. 
des veines de houille s'annonce par les altérations qu'éprouve dans fa 
nature le fchifte, qui fe divife alors en feuillets plus minces ou en la-
melles , devient plus gras , plus luifant , plus tendre & plus fragile, 
& en un mot plus bitumineux qu'auparavant, & offre déjà çà & là en-
tre les lits qu'il forme des veinules de charbon de pierre très - minces 
& fans fuite. 
Dans le grès. 
Calcaire ou plutôt marneux. Dans les endroits fitués aux extrémités des 
grandes chaines de montagnes calcaires (7<5) qui renferme le plus fou-
vent beaucoup de coquilles foflïles fluviatiles & quelquefois marines, fur-
tout lorfqu'il appuyé immédiatement contre la grande chaine & la pierre 
calcaire. — Tels font les pays à houilles de la Bavière, de la Souabe , de 
l'évêché de Munfter , prefque toute l'Allemagne, toute la Suiffe grèfeufe , 
& en général de toute la lifiére orientale de l'Europe. 
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doit que ce charbon fchifteux , Couvent aîumineux & vitriolique, forme le long de la rive orien-
tale de X Arve , & depuis le pont Pilliflïer . j.ufques vis-à-vis de Fouilli, des rochers entiers , qui 
s'appuyent immédiatement fur une efpèce de granit compofé de roche de corne verte , de quarfz 
& de feldfpath , où fouvent le feldfpath manque & où la roche de corne fe trouve en proportions 
diverfes. 
( 7s ) On conçoit bien que nous ne voulons pas dire par-là qu'il ne puifjfè exijfer du charbon 
de pierre qu'aux extrémités des montagnes , ce qui ferait abfurde, mais feulement quec'eft aux 
extrémités des montagnes qu'on le trouve le plus^fouvent, parce que ce n'eft guères que dans le 
voifinage de celles-ci que Tes couches fe relèvent & fe montrent au jour , tandis q ue dans les lieux 
qui en font éloignés, & plus ou moins bas & enfoncés, elles fe perdent communément d'ans là 
profondeur de la terre. 
( 76") Voyez fur cette fituation des couches de houille ce que nous avons dit dans la note pré-
cédente. 
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d-e puiffans indices de mines de charbon minéral, & le plus grand nombre 
tels que Urbain Hierne ,, Triewald , Cronjledt, Waller ius, Morand, Kir-
van, &c. &c. s'accordent à affigner pour habitation la plus ordinaire au 
charbon minéral le fchifte; tous veulent que le fchifte & l'ardoife accompa-
gnent ce minéral inflammable ou fe trouvent dans fon voifinage & puiffent 
fervir à l'indiquer ; Wallérius même prétend qu'on doit regarder la terre 
du charbon minéral comme la même que celle des fchiftes ou la terre d'a-
lun ; mais outre que l'on fçait aujourd'hui que la terre des fchiftes n'eft 
point une terre d'alun pure , nous croyons avoir fufHfamment prouvé, 
par ce que nous avons dit ci-deffus, §. f. quels font les.cas où ;cette opi-
nion peut. être regardée comme fondée jufqu-'à un certain point. 
§. 19. Il eft certain, & j'en conviens qu'en nombre d'endroits on rer 
connoit la jufteffe des loix établies par les Minéralogiftes que nous venons 
de citer; c'eft furtout dans les parties occidentales de l'Europe, où à quel-
ques exceptions près, on peut le mieux vérifier ces obfervations ; en effet, 
toutes les mines de houilles d Angleterre, de Brabant, delà Flandres, du 
pays de Liège, fe trouvent comme enveloppées & renfermées par les ma-
tières argilleufes , le fchifte accompagne conftamment le charbon minéral 
& lui fert de toit ou de chevet , le grès même qui , dans les pays de 
Liège & de Limbourg alterne dans la profondeur avec ces fchiftes du che-
vet & du toit des mines de houille, eft plus ou moins argilleux; & comme 
dans ces pays les couches fchifteufes & grèfeufes font les plus profondes 
& les plus baffes de toutes , & que les, ..houilles, fe trouvent à de plus 
grandes profondeurs encore , il en réfulte naturellement & conformé-
ment au principe de Lehmann, que ces dernières occupent en quelque forte 
ici les parties les plus baffes .çff les plus, profondes de ces montagnes. 
§. 20. Et il eft à remarquer que dans ces pays les fchiftes qui fe trou-
vent près des houilles, ou qui les accompagnent dans leurs veines ou leurs 
filons, en en formant en quelque façcn; les falbandes, & les grès qui al-
ternent comme nous .l'avons dit §. 19. avec ces fchiftes, & qui même, 
lorfque ceux-ci viennent à manquer, fervent de bafe au charbon minéral ou 
s'appuyent fur les couches qu'il forme, font remplis d'empreintes de végé-
taux , qui prouvent évidemment que toutes ces couches & le charbon qu'el-
les renferment font d'origine végétale, comme nous l'avons déjà vu plus haut 
§. 21 . Mais s'il eft, comme nous venons de le voir, nombre d'endroits 
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c'eft pourquoi dans la baffe Comté & la baffe Lorraine , prefqu'entiérement 
compofées degrés , mais d'un grès argilleux & non effervefcèns avec les 
acides, on a julqu'ici vainement recherché des veines de charbon minéral, 
malgré les encouragements & les prix promis ou décernés à cet effet par. 
l'Académie Royale de Nanci. 
§. 30. Avant de terminer ce Mémoire, nous ajouterons encore ici quel-
ques remarques fur les affleurements de houille confldérés furtout dans un 
pays marneux comme celui où nous nous trouvons actuellement placés; 
remarques que nous croyons pouvoir être utiles à ceux qui pourraient 
s'occuper de la recherche des mines de charbon de pierre , & qui d'ail-
leurs, forment un complément prefque néceffaire à tout ce que nous avons-
obfervé & dit cfdeffus au fujet des gîtes du charbon de pierre, & des ca-
ractères & indices propres à le faire reconnoitre par tout où il fe trouve. 
§. 3 ï . On nomme un affleurement, l'apparition d'une couche minérale 
au jour. — On découvre les affleurements, foit en remuant le terrein avec 
les initruments du laboureur , foit en dégarniffant ce terrein des végétaux 
qui le recouvrent. -- Non loin du couvent de St. Urbain, on a trouvé des 
affleurements femblables de houille en déracinant un arbre ; près du lac de 
Confiance, dans le canton d'Appenzel, on a trouvé de femblables affleure-
ments de houille encore en élaguant des branches de racines de chêne qui 
Sjétoient- étendues fort loin, 
§. 32. Les affleurements ont communément lieu dans des endroits où 
une côte s'abaiffe comme par gradins au.-deffus d'une gorge ou d'un ravin, 
êc où fes couches font comme morcelées & fans coniîftance. Les arbres 
qui croiffent en de femblables lieux font prefque déracinés , leurs racines 
pour la plupart percent prefqu'en entier jufqu'au jour & font découvertes, 
& le corps de l'arbre même, prefque fans appui, penche contre le ravin, 
& n'attend que le premier coup de vent violent pour tomber tout-à-fait, 
de manière que ces affleurements femblent dûs à ce que les" couches fupé-
rïeures de la colline ou celles qui recouvroient les couches de houille près 
du jour & en formoient le toit ont été emportées, foit par Iw eaux, foit 
autrement. — Ce font les têtes des filons de houilles, ou peut-être même 
des portions brifées de ces filons , comme cela arrive quelquefois, qui 
Rapprochent ainfi du jour. 
§, 3 3- Rarement ces apurements préfentent-ils du bon, minéral; il eft 
r 
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même il y a fi peu de'conformité entre les pays à houilles dont nous avons 
parlé ci-defTus §. 19. & entre ceux-dont nous parlons maintenant, que les 
premières forment les couches de dépôts les plus profondes comme les plus 
anciennes, tandis que les dernières font au contraire les plus modernes & les plus 
fuperficieiles de toutes, & font immédiatement appuyées fur la pierre calcaire, 
& couronnées par des roches concrètes formées de callioux roulés, ou de 
la nature de la brèche, comme nous l'avons fait voir ailleurs : voyez dans 
ce même volume nos obfervations propres à prouver que toute la Suijfe grè* 
feufe fëf toute la plaine peu Jinueufe du Cercle de Bavière doivent leur ori-
gine aux eaux douces lacujlres. 
§. 26. Il y a donc & nous croyons maintenant l'avoir fuffifamment prou-
vé, deux fortes de bouilles confîdérées relativement à leur origine, & deux 
fortes de pays à bouilles confîdérés relativement aux couches qui les renfer-
ment & les accompagnent, & conféquemment des cara&eres & des indices 
différents pour reconnoître ces deux genres de pays divers, & appropriés 
à chacun d'eux. 
§. 27. Ayant parcouru une partie de l'Allemagne, la Flandre, le Brabant 
& la Suiffe, & vifîté avec foin les mines de houilles de ces différents pays, 
nous nous flattons d'avoir acquis fur cette matière des notions plus claires 
que celles qui l'on avoit jufqu'à préfent, & de pouvoir prefcrire fur les gites 
& la recherche de ce minéral inflammable les régies fuivantes. 
§. 23- Le charbon minéral fe trouve communément à des hauteurs peu 
confidérables, & dans des collines plutôt que des montagnes, quoique quel-
quefois il fe rencontre auffi dans les montagnes à des hauteurs confidé-
rables. — Il fe trouve dans le fchijle ou le grès. 
Dans le fchijle. 
Primitif noir : qui s'appuye fur une roche primordiale, eft tr a ver fé de vei-
nes de quartz , & ne renferme aucun veftige de corps étrangers. — Les 
exemples en font rares ; nous en connoiffbns un à Servoz en Faufligni, 
où le charbon lui-même fort fchifteux, eft auffi tellement pierreux , que 
ce n'eft quelquefois qu'un quartz pénétré de bitume & luifant à fa furface 
. comme la houille, ce qui rend ce minéral impropre à aucun ufage (74). 
( 74.) Une perfonne inftruke en minéralogie & qui a long-tems demeuré à Scrvoz, nous man. 
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È s que le fruit délicieux de la vigne fut connu, on tranfporta & on 
naturalifa aufli.-tôt cette plante précieufe dans les diverfes contrées qui ne 
fe refufoient pas à fa culture. L'Europe la reçut bien-tôt de l'Afie. Les 
Phéniciens, ces hardis navigateurs, qui les premiers oferent affronter les 
orages & les dangers qu'offre fans ceffe l'élément liquide, connurent bien-
• tôt la vigne & fes avantages, & c'eft à ce Peuple que les Isles de l'Ar-
chipel , que la Grèce & la Sicile furent redevables de ce prefent inefti-
mable. 
L'Italie ne tarda pas à recevoir la vigne des mains de fes voifins ; on 
croit que ce fut quelque tems avant Romulus, puifque Varron rapporte 
que " Mezence, Roi d'Etrurie, fut engagé à venir au fecours des Rutules 
,3 contre les Latins, par les vins dont on lui fit préfent : vini mercede, dit 
„ Pline ". Mais fous le règne de Romulus & même fous celui de Numa, 
la vigne fut peu cultivée, & conféquemment le vin très-rare ; auffi étoit-il 
défendu d'en faire des libations dans les facrifices , fur les bûchers en l'hon-
neur des morts, & même aux femmes d'en boire, tanta ejus parcimonia 
fuit, affure Pline ; & ailleurs il dit : quod fubjunxiffe illum propter inopiam 
rei nemo dubitat, liv. if . chap. 12. Mais enfuite la culture de cette 
plante devint^plus, répandue, &ç la licence dans les repas plus commune. 
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Il .eft a obferver que dans les pays de grès, Vexifience ou le voifinage des 
veines de houilles s'annonce: — i°. par un grès d'un grain plus terreux 
.qu'auparavant [ communément ]. — 2°. par le paffage du grès à l'état 
marneux, de manière que des couches marneufes plus ou moins fablon-
neufes, fe préfentent alternativement ftratifiées avec des couches de grès. 
— 3°. Et enfin, & principalement, par des bancs d'un marbre mar-
neux, ou pierre marneufe calcaire & hépatique dure, d'un gris brun, qui 
fe trouvent encaftrés. entre ceux du grès, & forment prefque conftam-
ment le toit des veines de houilles. [Hifi. Nat. du Jorat, &c. T. II. 
Seul. II. ] 
Le grès accompagne aufli quelquefois [comme par exemple en Flandres], 
le fchifte fecondaire que nous avons dit renfermer fouvent des veines de 
houille; mais ce grès qui eft alors lamelleux comme le fchifte lui-même 
avec les couches duquel il alterne , n'eft point calcaire ou marneux, 
mais argilleux , & femble être le produit des végétaux dont on y re-
trouve encore quelques empreintes, décompofés & changés en terre , 
ou en un limon plus ou moins mêlé de fable , comme le grès calcaire 
ou marneux femble être le produit des animaux teftacés dont on y ce-
- trouve encore les reftes, décompofés & changés en une terre calcaire 
fort impure, ou en limon marneux plus ou moins fablonneux. 
§. 29. D'après ce que nous venons d'expofer on conçoit : qu'on ne 
doit efpérer de rencontrer de veines de houille un peu puiffantes , dans 
d'autres rochers que les fchiftes fecondaires ou groffiers fcbiftus durus , & 
les fchiftes gras bitumineux & fragiles fchiftus pinguis feu frngilis ( 7 7 ) , 
noirs, ou dans le grès calcaire, ou plutôt marneux que nous avons fait 
connoître ailleurs, [ Hifi, Nat. du Jorat &c. Tum. II. Seul. I. §. 14. ] 
fous le nom vulgaire de molhffe , Arenarius effervefcens feu margaceus (78) ï 
( 77 ") TVaïïcrius a fait du fchifte gras & du fchifte fragile deux efpèces diftindtes; mais nous 
croyons que dans le fait l'un n'eft que variété de l'autre. 
( 78 ) C'eft le grès très-improprement nommé Qiiadrum , par Ifal/erius, puifqu'il ne fe divife 
que rarement en pièces cubiques & feulement dans quelques endroits qu'on peut compter. 11 y a 
des endroits, ( comme par exemple le Schaafberg, audeffus de Munfter, dont M Jars a avili 
fait mention ) où l'exiftence de la houille d<tns l'intérieur des collines de cette nature , s'annonce 
déjà par des particules de houilles difperfées en grand nombre dans la nfàjj'e thème de cette ef-
pèce de grès. 
Tome III. T 
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L'expérience prouve que la taille des arbres & des arbuftes eft nécet 
faire, & U a fallu que les preuves qu'elle nous fournit, fuffent bien déci-
fives, puifqu'elles ont triomphé du préjugé naturel qui s'y oppofoit. Ne 
paroilToit-il pas naturel d'abandonner aux foins de la nature, ces utiles 
•végétaux qui embelliiTent nos jardins & nos vergers, comme ceux qui 
peuplent fi majeftueufement nos forêts ? Pourquoi s'oppofer aux vues & 
aux loix de la nature toujours fi fage, & troubler l'harmonie de ces êtres 
fi femblables à certains égards, c'eft-à-dire, quant à leur organifation & à 
leur méchanifme feulement, au corps des animaux , machines fi fupérieu-
r-es. à toutes .les autres? 
Une obfervation confiante nous a montré que la taille étoit nêceffaire 
pour nous procurer des, fruits plus beaux & plus favoureux, plus afton-
dans, plus hâtifs , & que l'arbre qui les portoit, en étoit plus durable. 
La nature, fi libérale & fi magnifique dans fes dons, a voulu, en femant 
fes bienfaits fur la terre, en renfermant dans les entrailles de cette mère 
féconde tant de germes précieux, elle a voulu que le travail de l'homme 
les. en arrachât, & c'eft pour cela qu'elle l'a pourvu de bras, inftrumens 
dont la. perfection & les reflburces qu'ils procurent,, feront toujours au-
deffus de nos foibles conceptions. 
C'eft le hafard, ce père de nos plus brillantes découvertes, qui nous a 
mis fur la voie de la taille des arbriiïeaux & des arbres. Les Indiens „ , 
en Amérique, obferverent que le feu ayant pris fortuitement à des ro-
fiers,. ils portèrent l'année fuivante, une grande quantité de rofes fur les 
rejettons qui n'avoient pas été confiâmes, tandis que les années précéden-
tes y ces arbriiïeaux, dant les branches avoient crû en liberté & s'étoient 
multipliées prodigieufement, n'avoient donné que très-peu de fleurs. C'eft 
ainfi:, au rapport d'Acofta , que les habitans du nouveau monde apprirent 
à émonder cet arbufte, & à retrancher de plufieurs autres des rejettons 
& des branches, inutiles. Plus anciennement une chèvre donna dans l'he-
mifphère que nous habitons
 T la première idée de tailler la vigne. Cet anv 
mal, fi fatal à l'agriculture, lorfqu'il eft abandonné à lui-même , lui fut 
cette- fois très-utile. Cette chèvre ayant brouté un cep, on obferva que 
l'année fuivante il. y eut une grande quantité de raifins , & qu'ils éioient 
beaucoup, plus gros & infiniment meiïle'urs qu'ils ne J'avoient été jufqu'a-
lors. Cette heureufe découverte, fut un germe de lumière, dont l'agricul-
ture fut. profiter 
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communément feuilleté , tendre , prefque friable, & comme décompofé-
Quelquefois pourtant comme dans les environs de St. Urbain cité ci-deflus 
§. si. il eft déjà de très-bonne qualité. — Rarement auflî les affleurements 
font-ils d'une certaine largeur ou épaiffeur, & cela parce que les filons font 
communément moins puiffants vers leur tête que vers leur pied. 
§. 34. Pour favoir fi un affleurement mérite d'être approfondi•", il con-
vient de connoître la nature des couches de la colline où il fe montre,. & 
il faut chercher ces couches dans quelqu'ef^arpement voifin, foit au-deffus, 
foit au-deffous, foit à côté. — Si dans un pays fchifteux, l'on ne trouve 
nulle part de ces couches fragiles & graffes, & dans un pays grèfeux de 
ces couches folides que nous avons indiqué ci-deffus §. 28- comme de-
vant fervir d'indices pour la recherche du charbon de pierre , & qu'au 
contraire on ne rencontre par-tout qu'un fchifte maigre & dur, ou une 
mauvaife mollaffe , une pierre fablonneufe tendre, on ne doit tenir aucun 
compte de ces affleurements, & on doit communément les regarder comme 
des portions de houilles ligneufes qui ne peuvent pas s'étendre bien avant: 
dans la montagne.. 
ï a 
Iffc M É M 0 I R E.g D E L A S O C I '& T £ 
Il ne peut y avoir que trois faifons pour la taille de la vigne; la fin' 
de l'automne , l'hiver & le commencement du printems. C'eft dans ces dif-
férentes époques, que les cultivateurs, ou par choix, ou par la néceffité 
des circonftances, pratiquent l'opération dont nous parlons. Il eft donc 
indifpenfable d'examiner quel eft de ces trois tems celui qui mérite la pré-
férence. Afin de Amplifier cette queftion, d'être plus clair & plus métho-
dique dans la difcuffion préfente, je crois qu'il eft à propos de ne confi-
dérer. que deux tems, la fin de l'automne & le commencement du prin-
tems; car la faifon de l'hiver par fon commencement, fe rapproche de 
l'automne; & par fa fin, elle fe rapproche du printems. L'hiver, aftrono-
miquement parlant , commence le 21 Décembre, & le printems le a i Mars. 
Mais qui eft-ce qui fe perfuadera que lorfqu'il s'agit d'agriculture, il faille 
adopter la diftribution que les aftronomes font du tems ? Ne fait - on pas 
que la différence des tems agronomiques, doit fe conclure de la différence 
des températures , & non de l'entrée du foleil dans le premier ou dixième 
degré de tel ou tel autre figne? De bonne foi* qui eft-ce qui fe perfua-
dera , que huit ou dix jours de différence , par exemple , produifent une 
grande différence dans les queftions & méthodes agronomiques? Indépen-
damment de cette confidération, nous répondrons que fi cette raifon ne 
plaifoit pas à tout le-monde, nous examinerons l'influence de la faifon 
de l'hiver proprement dit, en parlant dans notre féconde Partie delà dif-
férence des climats & de la fituation des vignobles. Ainfi, nous ne fai-
fons que fufpendre la difcuffion d'un membre de la queftion pour la traiter 
plus directement en un autre endroit du Mémoire. 
Cette observation préliminaire fuppofée, afin de bien juger de la faifon 
la plus propre à la taille de la vigne, je crois qu'il eft néceffaire d'exa* 
miner les choies en elles-mêmes, de confidérer la nature de la vi^ne, 
les effets primitifs que produit la taille dans cette plante, & de faire une 
attention toute particulière à Peffence de l'objet, plutôt qu'à une infinité 
d'acceffoires & d'accidens dont on ne s'occupe ordinairement que trop dans 
la difcuffion de la plupart des queftions. En cherchant à réfoudre le pro-
blême propofé, j'aurai donc toujours devant les yeux la nature des cho-
fes & leurs propriétés effentielles ; fans cette précaution , on ne pourra ja-
mais fe flatter d'en donner une bonne folution. Il y a une filiation d'idées 
qui découlent les unes des autres,. dont je fuivrai la chaîne dans tout ce 
Mémoire. 
Ces. 
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Caton retira de ks terres un produit incroyable , & cet exemple plus 
puiflant que toutes les loix, perfuada bien-tôt à tout le monde de l'imiter. 
Les Gaulois, au rapport de Plutarque, enchantés de l'excellence & de 
la douceur des vins de l'Italie, dont Aruns le Tyrrhenien leur fit goûter 
des effàis qu'il avoit apporté chez eux, les Gaulois furent bien-tôt déter-
minés à faire des irruptions dans cette belle contrée qu'occupoient les maî-
tres du monde. Comment réfifter à l'éloquence d'Aruns? hccc vel bello 
guajijfe gloria fit. Cependant Euxene , fondateur de Marfeille, Colonie de 
la Grèce, y apporta des ceps de vignes, d'oliviers, &c. même avant l'ar-
rivée d'Aruns. Selon Columelle, Piine & tous les anciens , la vigne fut 
cultivée dans les Gaules long-temps avant Virgile. La culture de cette 
plante éprouva bien des variations dans la fuite. Domitien fît arracher les 
vignes dans les Gaules, prétendant que la culture du bled feroit plus utile 
à l'Empire. Pendant près de deux cents ans cette Ordonnance fut en vi-
gueur ; mais enfuite les Empereurs Probus & Julien en rétablirent la plan-
tation. Charlemagne & les Rois fes fucceffeurs, protégèrent également les 
vignes, & jufqu'au quinzième fiecle en firent multiplier les plantations ; 
elles furent enfuite, ainfi qu'aujourd'hui, à un point floriiTant. Une cul-
ture auiïï ancienne dans les Gaules & la France , la grande réputation 
dont nos vins jouiffent univerfellement, annoncent que c'eft en France 
qu'on doit traiter des meilleures méthodes de cultiver la vigne. Comme 
l'agriculture a pris depuis peu d'années une forme nouvelle, que les An-
ciens n'ont rien écrit, ou n'ont prefqué rien donné de fatisfaifant fur cet 
objet, malgré l'apparence qui fembloit favorifer la folution de la queftion 
que nous allons entreprendre , nous ferons obligés de nous paffer de tous 
ïes fecours qu'on auroit dû attendre des Auteurs anciens, & même des 
modernes qui ne paroiiTent pas avoir traité ce fujet d'une manière fatif-
faifante. 
Il en eft de la vigne & de tous les arbrifleaux-fruâifères, comme des 
arbres utiles; fi on veut jouir dés avantages qu'on peut en retirer, il faut 
retrancher ce luxe fuperflu & nuifible de jets, de rejettons & de bran-
ches, qui ne font qu'une vaine parure propre àépuifer le tronc qu'ils 
femblent embellir. On pourrait peut - être comparer ce luxe impofant à 
celui des grands Seigneurs, qui, plus jaloux de là repréfentation & de la 
magnificence que d'autres qualités plus réelles, voient bien-tôt leur bril-
lante fortune s'évanouir, & ne tardent pas à être réduits à la plus trifte 
indigence, 
« 
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•auffi-tôt de la manière la plus fenfible ce fuc dans lesvaifTc-uix féveux de 
la plante Qu'il y ait dans les plantes un mouvement de circulation ou d'af-
cènlion & de deicenfion de la fève, peu importe; c'eft un de ces deux 
.mouveinens qui- exifte, & ce. mouvement, quel qu'il foit, a lieu dans les 
plantes tant ..qu'elles vivent, il ne cette qu à leur mort. Ç'eft pendant ce 
mouvement, "que les molécules organiques s'aflimilent à la fubftance des 
végétaux par une vraie intus -fufeeption , c'eft - à - dire, qu'elles fe nour-
. rident. 
A la vérité, pendant la faifon rigoureufe, le mouvement du fuc nouiv 
.rider ou de la fève eft moins fort, mais il exifte. Sa force eft moindre, 
parce que la force de_ fuccion qui exifte dans les racines des végétaux 
n'eft pas fi grande que dans la Jjelle faifon , & cette force étant propor-
tionnelle à la quantité de la tranfpiration des plantes, fi cette dernière di-
minue, la première doit fuivre le même rapport. Car l'expérience démontre 
que- la force tranfpiratoire eft égalé à la force de fuccion des racines qui 
pompent dans la terre le fluide nutritif, & à celle de la furface inférieure 
des. feuilles, couverte de'pores inhalans qui abforbent l'humidité de l'air, 
.& avec elle tous les principes nourriffans qui y font dans un état de dif-
folution. On connoît les belles expériences que M. Halles a faites en An-
gleterre, je les.rapporterais ici, & je me complairais à en orner ce Mé-
moire, fi elles n'étoient auffi connues qu'elles le .font de tous les favans. 
S'il falloit démontrer ou confirmer ce que je viens de dire par de nou-
velles expériences , je. citerais celles que j'ai faites il y a quelque tems. 
J'ai inféré quelques petites.branches d'arbres, c'étaient de petites branches 
;du noyer, de Cayenne Qjuftitia adhatoda. Limi. fpec. plant. T. 2. p. 20.) 
dans un vaiffeau de verre, elles furent maftiquées à l'endroit qui répon-
doit à l'orifice du vafe, & en les obfervant enfuite, j'apperçus dès le len-
demain des vapeurs aqueufes répandues dans l'intérieur du vaiffeau, quoi-
qu'il fit froid , que le" thermomètre fut à 2 degrés aurdeffus de zéro, &, 
que la nuit il eût un peu gelé. Ce vafe ayant refté en expérience pendant 
quelques jours, le phénomène fut répété, & je vis fuecefilvement augmeu, 
ter la quantité d'eau tranfpiratoire de la plante. Les plantes tranfpirenfc 
donc, même en hiver, quoique d'une manière moins fenfible qu'en été; 
elles ont cela de commun avec les animaux mêmes dont la matière perf-
piratoire eft plus abondante dans les chaleurs que pendant le froid. La 
force de fuccion des plantes eft,,don.c réelle en hiver, car cette force fup,. 
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Les expériences & l'obfervation ayant été conftaniment répétées pendant 
une longue fuite d'années, on a eu occafion de remarquer dans tous les 
tems & dans tons les fiecles, V. que la taille de la vigne fait pouffer 
au cep du bois plus fort, ce qui eft néceffaire pour la production du 
fruit; tandis que la vigne , abandonnée à elle-même, pouffe du bois moins 
vigoureux & plus impropre à la fructification. 2°. Que la taille empêche 
que la vigne ne foit affoiblie par une grande quantité de farmens, qui,. 
fans cette opération, naîtraient. 3°. Que le retranchement qu'on prati-
que des branches inutiles, rend la durée de la vigne confidérablement plus 
grande, une vigne laiffée en liberté périffant bien plus tôt. 4°. Que cette 
opération rend les raifins qui naîtront du cep, plus gros, mieux nourris, 
plus lucculens, plus délicieux & d'une qualité infiniment fupérieure, tandis 
qu'étant fupprimée , les fruits feroient plus petits, moins agréables, & 
contenant beaucoup moins de liqueur. f°. Que les fruits d'un cep dont 
on a retranché un bois fuperflu & deftructeur, parviennent plutôt à leur 
maturité; & ceux d'une vigne mal taillée périffent plus tard & quelque-
fois ne munirent point, &c. . . . Voilà un grand nombre d'avantages que 
produit la taille de la vigne, & ils font tels que perfonne n'en révoque en 
doute la néceflité. 
Afin de tirer tout le parti poffible de cette opération , il eft néceffaire 
4e connoître l'art de tailler ; car c'en eft un véritable que peu de gens 
connoiffent parfaitement. Auffi le célèbre La Quintinie, difoit-il, que beau-
coup de gens coupoient, mais que peu favoient tailler; & le Docteur 
Menfio de Montclair, du diocèfe d'Afti, affure-t-il au Père Deila Valle , 
que "les vignes du Piémont portent unjtiers moins de raifins qu'elles ne 
„ devroient en porter, parce qu'on ne fait point les tailler fuivant la na-
„ ture des terrains où elles fout fituées ". Lettre du P. Délia Valle à M. 
Joieph Vernazza. 
Ce n'eft point la queftion de la manière dont la taille doit fe faire que 
nous propofons de déterminer ; pour le préfent, nous nous bornons à une 
autre queition , laquelle eft une des plus importantes qu'on puiffe ajou-
ter fur l'objet de la vigne. Il s'agit de favoir, quel ejl le tems le plus pro-
pre pour tailler la vigne, relativement à la diffêreitce des climats & à la 
jttuation des vignobles. Sa folution préfente au premier coup d'oeil mille 
difficultés plus fortes les unes que les autres ; mais, Pefpoir d'être utile 
engage à furmonter tous les obltacles. 
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lée habituellement en automne, étalent plus forts, plusdenfes, plus élas-
tiques que ceux de la vigne taillée ordinairement en hiver. Ici tout eft 
égal, on a'eu foin de choifir parmi le nombre de farmens, ceux qui de 
part & d'autre étaient d'un même diamètre, d'une longueur égale & d'une 
femblable qualité', ils ont été retranchés dans la même faifon , dans le même 
jour, &c. tout le monde peut répéter cette preuve ; & elle fera d'autant 
plus ienfible, que l'opération de la taille en automne aura été faite de-
puis un plus grand nombre d'années en examinant des farmens tirés d'une 
vigne taillée en automne depuis un an, & comparés avec ceux d'une au-
tre vigne taillée dans le printems, la différence eft moins fenfible, & fou-
vent n'eft pas difcernable. 
J'ai été plus loin; j'ai placé fur deux points d'appui fixes, les extrémi-
tés de quelques farmens de deux vignes dont j'ai parlé plus haut. Dans 
le milieu de ces branches que j'avois réduites" à la longueur de huit pou-
ces, j'ai mis par le moyen d'un crochet un bras de balance avec fes cor-
dons, j'y ai placé fucceflivement différens poids connus, & j'ai conftam-
ment obfervé que la courbure que prenoit chaque farment étoit plus grande 
dans ceux de la vigne habituellement taillée dans le printems, que dans 
ceux qu'on retranchoit du cep en automne: dans chaque expérience, il 
n'y avoit qu'un farment éprouvé. Cette expérience répétée fur plufieurs 
farmens des deux vignes, m'a donné le plus fouvent les mêmes réfultats;-
& fi quelquefois il y a eu égalité dans les forces, c'eft qu'on remarquoit, 
en bien examinant les chofes, des différences étrangères à la queftion dans 
une branche plutôt que dans une autre. 
Tout eft lié dans la nature, & lorfqu'on fuit dans la recherche delà 
vérité les loix que la nature a établies, on a l'avantage de parcourir les 
anneaux d'une chaîne admirable ; les confidérations précédentes nous en 
fourniffent d'autres qui en découlent néceflfairement. Si on examine avec 
des yeux obfervateurs deux ceps, dont l'un a été taillé en automne , & 
l'autre au printems; fi on examine les bourgeons qu'on a laifle de part 
& d'autre aux flèches de chaque vigne, bourgeons qui doivent porter des 
fruits, on verra que ces bourgeons font mieux nourris, plus fournis, plus 
fubftanciels, plus proches du développement dans les ceps taillés en au-
tomne , que dans ceux qui ne le font qu'au printems. On fait que la cou-
tume eft de ne laiffer à chaque cep que deux ou trois flèches de la lon-
gueur d'un pouce, à chacune defquej^es il y a. ordinairement deux ou trois 
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Ces obfervations préfuppofées, fi nous jettons les yeux fur ce quifepafTe 
après la vendange, nous verrons que la nature nous indique que la taille 
de la vigne doit fe faire vers la fin de l'automne. Les feuilles de la vigne 
defféchées & devenues inutiles tombent alors, elles ne font plus qu'une par-
tie inutile & un ornement fuperflu , ou, fi on aime mieux, des organes 
fans fonction, leur chute eft néceffaire, & la nature l'opère. M. de la Quin-
tinie, cet habile agriculteur, à qui la fcience agronomique eft fi redeva-
ble , a toujours recommandé de tailler la vigne auffi-tôt que les feuilles 
font tombées, vers la fin d'Oclobre; & fon autorité, fruit d'une longue 
expérience, fera toujours d'un grand poids. C'eft auffi le fentiment de plu-
fieurs anciens, particulièrement de Crefcentius qui dit: Omnis arborum am-
putatio quandocumque fieri pote fi à tempore cafus foliorum. Soyez le pre-
mier , dit Virgile , à enlever le farment pour le brûler, à' bêcher la 
terre, &c. 
Les farmens qui, dans la belle faifon , ont pouffé & crû à la fin de 
l'automne, non-feulement ne font plus qu'un poids inutile, mais encore 
ils ne font que des êtres parafites qui dévorent la fubftance nourricière du 
cep & des branches principales. Ces êtres dévorans doivent donc être re-
tranchés le plutôt qu'il eft poffible, afin qu'ils ne confument point la nour-
riture de la plante-mère. En laiffant fubfifter, pendant l'hiver, les farmens 
qu'on fe propofe de tailler feulement au printems; ces farmens, qui , 
comme.nous l'avons dit, fe nourriffent aux dépens du tronc, fe fortifient 
encore par-là même, par l'abforption qu'ils ont faite d'une partie du fuc 
nourricier de la vigne, partie proportionnelle au nombre & à la grandeur 
des branches & des farmens qui ont crû ; & ce double effet n'eft-il pas 
en pure perte, puifqu'on doit retrancher enfuite ces farmens devenus inu-
tiles? Pourquoi occafionner une dépenfe fuperfiue d'un fuc auffi utile que 
celui qui entretient la vigne? Puifqu'il eft précieux, il faut le conferver 
avec foin, ou du moins ne pas le diffiper inutilement. 
J'efpere qu'on me difpenfera de prouver ici cette vérité qui fert de bafe 
au raifonnement précédent, lavoir: que dans tous les -terns de l'année il y 
a de la fève dans les plantes. Dans toutes les faifons, les plantes vivent, 
dans toutes, elles fe nourriffent. Ces effets font knpoffîblesfans Pexiftence 
confiante d'un fuc vivifiant, d'un fuc nourricier, mais ce fuc n'eft autre 
chofe que la fève elle-même. Qu'on enlève l'écorce d'un arbre, d'un cep 
de vigne, d'une plante quelconque, même au cœur de l'hiver, on verra 
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Je me contenterai de dire, qu'ayant fuivi les progrès annuels de l'accroi£ 
fement des deux vignes voifines dont j'ai parlé , & dont l'une étoit taillée 
en automne, & l'autre au printems, j'ai toujours obfervé que les feuilles, 
les fleurs & les fruits, paro.iffoient plutôt dans la première que dans la fé-
conde. On peut répéter cette obfervation , & on fera convaincu de l'évi-
dence de cette affertion. Rien n'eft plus facile que de vérifier ce fait; il n'en 
eft pas de celui-là comme d'une infinité d'autres qui font plus compliqués, 
&' dont les rapports font difficiles à faifir. D'ailleurs, cette vérité eft admife 
par tous ceux qui ont obfervé & qui ont écrit fur la vigne*. 
De tout ce que nous venons d'établir, il réfulte néceffairement que la 
maturité des raifins eft plus grande; car fi la fleur & le fruit fe montrent 
plutôt dans les vignes taillées en automne, que dans celles qui ne le font 
qu'au printems ; il eft de toute néceffité que le tems de la vendange étant 
le même pour les vignes d'un canton , foit qu'elles aient été taillées dans 
la première faifon, foit qu'elles l'aient été dans la féconde , la maturation 
doit être plus parfaite d'un côté que de l'autre. Voici comment je le prouve. 
Pour la maturité des fruits & du raifin , il faut une certaine fomme de de-
grés de chaleur , fi à caufe de l'irrégularité des faifons , des variations de 
la température & de la longueur desfrimats, la chaleur a été moins grande 
chaque jour pendant une année que dans une autre , il eft évident que 
l'époque marquée par la nature pour la maturité de chaque fruit , fer-a 
plus retardée , que le développement fucceffif fera plus lent ; le premier 
terme de la formation ayant été plus tardif, celui de la maturité ou de 
la perfection arrivera aufli plus tard. Une obfervation confiante nous prouve 
chaque année cette vérité, les amandes, les prunes, les poires, les pom-
mes, les cérifes, &c. &c. &c. font plutôt mûres quand l'année eft plus 
chaude, elles «uiriffent plus lentement lorfque les faifons font plus froides, 
c'eft-à-dire, quand la fomme des degrés de chaleur néceffaire pour la ma-
turation des fruits eft plus grande ou plus petite dans une même époque; 
alors le tems fixé par la nature eft plus ou moins hâtif Voilà pourquoi les 
raifins mûriffent plutôt dans certaines années que dans d'autres, & que la 
vendange fe fait plutôt dans un pays que dans un autre, & dans le même 
pays félon que la fomme des degrés de chaleur eft plutôt parvenue au 
tems fixé par la nature. Un coup d'oeil fur le tableau fuivant, le prou-
vera; il eft fait par le P. Cotte, pour le climat des environs de Paris, 
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pofe néceffairement la tranfpiration, il y a entr'elles la plus grande con-
nexion , & l'une ne peut exifter fans l'autre. 
Mais, pour ne rien fuppofer ici, voici une expérience que j'ai faite. Dé-
chauffez d'un côté feulement un cep de vigne qui foit fur u-n endroit élevé, 
& près du bord du terrein; inférez une branche de la racine dans un tuyau 
de verre un peu alongé & fermé hermétiquement par le bout oppofé. 
Qu'on l'ait empli auparavant d'eau, & qu'on ait mis du bon maftic à l'en-
droit de la jonftion, alors vous obferverez, comme je l'ai fait, que la force 
de fuccion des racines exifte réellement; qu'une partie de cette eau eft réel-
lement abforbée par la racine; car il n'y a aucune voie ouverte à l'éva-
poration, n'y ayant nulle ouverture. Ces deux expériences neuves & rela-
tives au fujet me paroiffent décifives & capables de déterminer tout le monde 
à admettre la raifon que j'ai propofée. 
. Après la taille ou le retranchement de tous les farmens fuperflus -qu'on 
a.fait en automne, le cep & les flèches qu'on y a laifiees pour la récolte 
fuivante font bien mieux nourris, puifque la quantité de fève qui exifte 
dans le corps de la plante , eft uniquement employée à leur entretien, 
tandis que dans l'hypothèfe contraire, cette quantité auroit été partagée. 
Il en eft de cet objet comme de celui des rejettons & des collatéraux qui 
pouffent fouvent au-tour du t-ronc des arbres & des arbuftes. Si on en laiffe 
plufieurs, ils profpéreront moins que fi un feul ou un petit nombre fub-
fiftoit. Cette raifon eft une conféquence direfte & immédiate de la préeé-
- dente, & le rapport de connexité eft des plus néceffaires. 
Non-feulement le cep & les flèches feront mieux nourris lorfqu'on aura 
pratiqué la taille d'automne; mais ce qui eft une fuite de ce principe, les 
flèches, feront plus fortes, & l'on fait qu'un bois plus fort donne de meil-
leurs raifins, que c'eft de la force du bois que dépendent la groffeur & 
la perfection de ce fruit. L'expérience prononce encore ici en faveur delà 
méthode générale que nous défendons. J'ai pris plufieurs branches de far-
inent coupées les unes dans une vigne qu'on tailloit ordinairement en au- • 
tomne, les autres dans la vigne d'un voifin qui faifoit pratiquer la taille 
au printems, j'ai pris ces deux fail'ceaux ou paquets de farmens retranchés 
du cep en hiver, dans le même, tems, (on n'avoit pas fait .à la dernière 
automne la taille de quelques ceps de la première vigne, exprès pour en 
faciliter l'expérience) je lésai examinés avec foin, je les ai comparés avec 
attention, & j'ai par-tout obiervé que les farmens de la vigne qui étoittaUU 
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été inutiles, comme je l'ai appris de plufieurs illuftres voyageurs que j'ai 
eu l'avantage de connoître.. Je ne parle point de ces pays qui enfantent 
d'autres productions qui nous font étrangères. Il ne faut point pour la vi-
gne des chaleurs ni des froids extrêmes, elle y périroit indubitablement. 
11 faut pour cette plante une température moyenne ; mais cette tempé-
rature moyenne a des limites & une certaine latitude dans laquelle font 
renfermés les divers degrés de maturation des fruits, & la perfection plus 
ou moins grande des liqueurs que l'art en fait tirer. Il en eft de la vigne 
comme du bled ; cette dernière plante ne réuffit pas par-tout. Et pour ne 
citer ici qu'un climat , j'affurerai que le blé ne vient pas à bien dans les 
Ifles de Bourbon & de Maurice. A cette latitude, le blé eft hors des li-
mites que la nature lui a impofées, & cette barrière ne s'étend guère au-
delà des tropiques. 
Par quels moyens eft - ce qu'on fait du fi bon vin dans quelques pays ? 
O n a foin de vendanger plus tard, c'eft-à-dire, de laiffer les raifins plus 
long-tems expofés à la chaleur du foleil; ce moyen eft bien fimple, & on 
peut affairer que rien n'eft plus efficace. Plufieurs iEnologiftes bien inftruits 
ajoutent encore à cette pratique celle de tordre la queue de chaque grappe 
de raifin, alors le raifin perd la furabondance de la liqueur aqueufe qui 
étoit contenue dans chaque grain, le muqueux doux fi néceffaire à la per-
fection du vin étant étendu dans une moindre quantité d'eau, fermente 
mieux & plutôt ; il eft plus élaboré, la décomposition des matériaux de 
la liqueur eft plus parfaite, & la recompoiîtion qui doit lui fuccéder eft 
plus complette. Si ces moyens font fi efficaces & procurent tant d'avanta-
ges , la méthode de la taille d'automne qui eft caufe que les raifins éprou-
vent une plus grande fomme de chaleur, doit être de la même utilité & 
produire des effets Semblables. 
L'expérience confirme ce raisonnement entièrement fondé en obfervations 
confiantes , c'eft-à-dire en expériences plus fûres encore que celles qui ne 
font faites que dans les bornes étroites d'un cabinet. Le vin recueilli d'iîne 
vigne taillée en automne eft toujours meilleur, eft d'une qualité Supérieure, 
& fur-tout plus durable. Cet avantage eft fans contredit le plus grand, 
puifque le but de la culture de la vigne n'eft que le vin de la meilleure 
qualité qu'on fe propofe d'avoir. C'eft là la fin où doivent tendre tous 
les travaux des agriculteurs, & toutes les recherches des favans qui font 
faites pour les éclairer. 
Si 
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yeïuf'ou bourgeons; ce font ces deux ou trois bourgeons qu'il faut com-
parer de part & d'autre, ce font ceux qui font plus proches de la tête 
du cep. Alors, tout eft égal des deux côtés, & la comparaison peut très-
bien fe faire pour voir la différence que les deux méthodes apportent.-
Cette obfervation préfentera le même réfultat, foit qu'on la faffe avant 
la taille, foit après la taille. On verra cet effet même avant la taille d'au-
tomne, car perfonne n'ignore que le bourgeon qui porte du fruit une an-
née, étoit formé depuis l'année précédente, quelques mois même avant la 
vendange de cette année précédente. Le célèbre Grew a mis cette vérité 
hors de tout doute. On obfervera le même effet après la taille d'automne 
flûte à une vigne, & comparée avec une vigne taillée au printems en quel-
que tems que cette comparaison-foit faite, depuis la naiffance du bourgeon 
jufqu'à fon développement parfait. 
Les bourgeons d'une vigne taillée en automne , ne peuvent être par 
là même mieux nourris , plus formés , ' qu'ils ne foient conféquemment 
plus forts & plus capables de réfifter à l'intempérie & à la variation des 
faifons, à la rigueur des frimats, & à l'influence des météores ; c'eft donc 
encore un autre avantage que nous procure la taille d'automne , & cet 
avantage eft de la plus grande importance; auffi, a-t-on fouvent éprouvé 
que les vignes taillées en automne , réfiftoient mieux aux injures des 
ftifons, que celles qui ne fubiffoient cette opération qu'au printems. 
Un bourgeon mieux formé eft plutôt développé, parce qu'en fe nour-
riffant mieux, il croît imperceptiblement dans la même proportion , qu'il 
fe difpofe progreffivement à éclore, & que fa formation & fa perfection 
ont été graduelles, comme fon développement fenfible le fera dans la fai-
fon. Nous montrerons bientôt la grande utilité que procure ce nouvel effet, 
& nous ne fufpendons cette confidération, que pour ne pas interrompre 
la filiation de nos idées. C'eft ici où l'on remarquera encore plus parfaite-
ment cet enchaînement de chofes dont nous avons déjà parlé. Si le bour-
geon eft plutôt formé en employant la pratique que nous recommandons, 
la fleur de la vigne, les feuilles qui couvrent la plante, & les fruits qui 
en naîtront, feront auffi plutôt formés, plutôt développés, approcheront 
plutôt de leur perfection & de leur maturité, car toutes les opérations de 
la nature font liées, leur marche eft réglée, leurs rapports font toujours 
les mêmes, & l'uniformité eft confiante comme le principe premier dont 
tous les êtres dépendent. 
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pendant douze heures d'un jour fort fec & fort chaud ; la tranfpiration J1 
pendant une nuit chaude, féche & fans rofée fenfible? eft d'environ trois 
onces. En ne comptant que 20 onces d'eau perfpiratoire pour la quantité 
moyenne qui pendant 12 heures de jour , eft exhalée du corps "de cette 
plante, nous aurons 34 pouces cubiques, puifque I pouce cubique d'eau 
péfe 2 f4 grains. Cette fomme étant divifée par le nombre 2286' pouces 
quarrés, qui exprime la furface des racines de cette plante , évaluée ainfi 
d'après des mefures moyennes , on aura slfg* ou | pour la hauteur du fo-
lide d'eau tirée par toute la furface des racines. La fuperficie de la plante 
hors de terre étant de f6l6 pouces quarrés , je divife de même par ce 
nombre les 34 pouces cubiques, & j'ai 34 ou
 T | ? pour la hauteur du folide 
d'eau tranfpirée par toute la furface de la plante hors de la terre. De-là, la 
viteffe avec laquelle l'eau entre par la furface des racines pour fournir à la 
tranfpiration, eft à la vîteffe avec laquelle fe fait cette tranfpiration, comme 
l 6 f font à 6 7 , ou comme g^  eft à t^3 à-peu.-près comme 5 font à 2-
feuilles, J i f6l<? 
L'aire des / racines, )> tant de < 22$6 
tige 
<j6i6 i V 16^ 
I V . I l 
OU 
de pouc' 
2286 ( 1 67 
34 pouc' 
La plus grande tranfpiration d'un cep de vigne dans le mois d'Août, en 
douze heures de temps , eft ordinairement de 6 onces 244 grains, la 
tranfpiration moyenne eft de f onces 240 grains, ou de <? ~ pouces cu-
biques. On peut évaluer la furface des feuilles dans ce temps à 1820 pou-
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Si, en fuppofant la taille faite en automne, le raifm qui paroitra l'an-
née fuivante eft né plutôt, eft cueilli à'la même époque que celui de la vi-
gne taillée au printems, n'eft-il pas évident que le raifin de la première 
vigne aura été plus long - tems expofé à la chaleur, conféquemment qu'il 
aura acquis une plus grande maturité , ce qui donnera un vin meilleur & 
d'une qualité fupérieure ? La chaleur & la maturité font les deux grands 
principes d'où féfûîfent les bons vins. Cette liqueur délicieufe ne l'ëft ja-
mais davantage que dans les années chaudes, comme le favent tous les 
JEnologiftes, & tous ceux qui obfervent la nature & la marche desfaifons; 
elle ne Teft jamais davantage que dans les pays chauds. Car, perfonne n'i-
gnore que dans les climats feptentrionaux, le raifin y eit toujours un peu 
verd , qu'il n'y mûrit jamais parfaitement ; que le contraire arrive dans les 
contrées méridionales où la chaleur eit plus forte, ou du moins plus lon-
gue , ce qui revient au même quant à l'effet dont je parle , c'eft-à-dire , 
quant à la femme des degrés de chaleur qui eft la caufe de la maturité 
des raifins & de la perfection du vin. 
Je n'ignore pas, à la vérité , que fi le climat étoit très-chaud, la vigne 
ne pourroit pas y profpérer , comme on l'a obfervé dans certaines régions 
de l'Inde Se du Nouveau Monde, où tous les efforts des agriculteurs ont 
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fourniflent une plus grande quantité de pleurs , que celles qui «font tail-
lées en automne. C'eft un fait confiant que tous les Agronomes peuvent 
certifier. En effet, rien n'eft plus naturel; moins le temps où une plaie 
a été faite eft éloigné, plus la plaie doit verfer de fluide lymphatique, ou 
nourricier ; plus il efl éloigné , moins grand au contraire doit être cet écou-
lement. Cette plaie efl d'autant moins cicatrifée qu'elle efl plus récente; elle 
l'eft d'autant plus qu'elle efl ancienne. Les lèvres & les bords de la plaie 
font plus grands quand la bleffure efl nouvelle ; le diamètre de l'ouverture 
diminue quand la guérifon efl plus avancée, & l'analogie qu'on obferve en-
tre les plantes & les animaux eft parfaite, lorfqu'il s'agit de cette matière. 
Prenez des vafes a.longés & étroits, inférez-y des flèches de farment te-
nant au cep, après que la taille aura été faite à différentes époques, que 
le bout des branches foit maftiqué avec le goulot du vaiffeau [ le maftic 
doit être fait avec de la cire, delà térébenthine & très-peu de cendre], 
on verra que les quantités d'eau qui couleront dans les vaiffeaux, feront 
en raifon inverfe du temps où la taille a été faite. J'ai quelquefois mefuré 
ces quantités , d'autrefois je les ai pefées , & toujours j'ai obfervé la loi 
de la raifon inverfe dont je viens de parler. C'eft dans un autre ouvrage 
fpr ce fujet, qu'on verra le détail de mes expériences , qui pafferoit ici 
les bornes preferites à un Mémoire. 
Un des avantages les plus importans que procure notre pratique, & qui 
efl une fuite des précédens, c'eft que la durée des ceps de vigne eft plus 
grande lorfqu'on taille en automne. Il fuffit , pour en être convaincu, 
de fe rappeller ce que nous avons prouvé, que la taille du printemps épuife 
& affoiblit la vigne, en occafionnant une plus grande déperdition de pleurs, 
c'efl-à-dire, de fève & de fluide nourricier, que le bois efl moins fort, les 
fruits moins beaux, moins fuçculens, moins nombreux, &c. Mais la durée 
de la vigne efl un objet du plus grand intérêt , puifqu'elle retarde les dé-
penfes néceffaires pour fe procurer une nouvelle vigne , & qu'une vigne 
nouvellement plantée ne peut donner du bon vin qu'au bout d'un certain 
nombre d'années, 
p* $i on doutoit de la fpibleffe & de l'épuifement qu'une trop grande abon-
dance de pleurs peut caufer à la vigne , il fiiffiroit de faire même la plus 
légère attention aux expériences fuivantes que nous préfente encore la Sta-
tique des végétaux. Un cep de vigne âgé de quatre ou cinq ans , & d'un 
quart de pouce de diamètre, ayant été coupé à 7 pouces au-defïus de 
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Si le vin, dans la méthode que nous tâchons d'établir , eft meilleur , 
& d'une bonne confervation, on peut auffi être allure que fa quantité eft 
plus grande. Une vigne taillée en automne donne plus de fruits que celle 
qui eft taillée dans le printems. Qu'on prenne deux vignes voifines & éga-
les en grandeur, ou fi elles font inégales, qu'on mette à part la vendange 
d'un égal nombre de ceps de part & d'autre, & l'on verra que le produit 
de l'une l'emportera fur celui de l'autre, qu'on retirera plus de tonneaux 
de vin, toutes chofes étant fuppofées égales , telles que les efpeces de vi-
gnes, les âges, l'expofition, le climat & toutes les caufes qui influent or-
dinairement fur cette plante. Cet effet, je veux dire, l'abondance de vin, 
réfulte néceffairement des principes d'expérience que nous avons établis juf-
qu'ici. Une vigne ne peut donner un bois plus fort & plus vigoureux, 
des bourgeons mieux formés & plutôt développés, des fruits plus abondans 
& mieux nourris, plus mûrs, plus gros, plus fucculens, que la quantité 
de vin ne foit plus grande. Mais cet avantage étant fuppofé n'avoir pas 
lieu, n'en feroit-on pas dédommagé par la qualité du vin qui feroit incon-
teftablement fupérieure ? 
Il eft un article que nous avons différé ji^qu'à préfent de traiter, pour ne 
point interrompre la chaîne de nos preuves, & qui eft de la plus grande 
importance. Perfonne n'ignore que chaque année il y a un temps marqué 
par la Nature pour l'écoulement des pleurs de la vigne. Ces pleurs ne-font 
autre chofe que la fève^qui s'écoule; cette fève eft plus abondante dans une 
faifon que dans l'autre , c'eft-à-dire , dans le printemps que dans l'hiver; 
elle l'ett plus en été que dans le printemps. Si elle parôît plus abondante 
dans le printemps que dans la faifon des chaleurs , où la force de fuccion 
eft plus grande , cette fimple apparence , capable de tromper ceux qui 
ne font pas Obfervateurs, vient uniquement de ce que la tranfpiration de 
la vigne,,en été, eft incomparablement plus grande que celle qui a lieu 
dans le printemps, & cette tranfpiration continuelle diflipant la furabon-
dance de la liqueur féveufe d'une manière infenfible, on se do'it point voir 
d?écoulement fenfible de la fève, 
Eh ! qu'on ne croie pas que la tranfpiration des plantes foit peu de chofe? 
On trouvera dans la Statique des végétaux , une infinité de belles expérien-
ces propres à éclaircir cette matière. Une de ces plantes fi connues fous îe 
nom de foleil, & fi communes dans tous les jardins & parterres, fournit 
par la tranfpiration une quantité d'eau de 1 livre 14 onces , feulement 
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les plus fatisfaifantes, quV« général'la taille de la vigne doit être faite eri 
automne plutôt que dans le printems. 
Ce point eflfentiel étant établi, examinons en fuivant, autant que cela: 
fera poffible, le même procédé dans la féconde confidération qui nous refte 
à traiter, & faifons tous nos efforts pour voir fi la pratique de tailler les 
vignes que la Nature nous indique en général, doit être universellement 
appliquée à tous les climats & à toutes les fïtuations des divers vignobles. 
Puifque nous avons établi une vérité effentielle, importante & générale , il 
nous refte à examiner fi elle eft applicable à tous les cas, ou s'il y a des 
exceptions. 
Quel eft donc le temps le plus propre pour traiter la vigne , relativement 
à la différence des climats & à la fituation des vignobles ? Il eft évident 
que par le mot de diverfité des climats, on n'entend iei: que la différence 
qu'il y a dans la température habituelle des pays divers, dans lefquels on 
cultive la vigne ; c'eft de cette manière qu'il faut envifager la queftion , & 
abandonner toute autre confédération étrangère. Car dire que les climats font 
des efpaces qui fe trouvent paralèles autour du globe terreftre, depuis l'équa-
teur jufqu'aux pôles dans chaque hémifphère, qu'on compte vingt-quatre 
de ces climats depuis l'équateur jufqu'au foixante-fixieme degré de latitude, 
tant feptentrionale que méridionale, évalués à une demi-heure, & qu'après 
le foixante-fixieme degré de latitude , les jours font d'un mois & augmen-
tent toujours jufqu'au quatre-vingt dixième degré où ils font de fix moisj 
rappeller tout cela, ce n'eft pas entrer dans les vues de la queftion. 
On ne doit donc entendre ici,. par différence des climats, que la diffé-
rence des températures moyennes & habituelles des pays divers dans lef-
quels la vigne eft cultivée. L'obfervation prouve qu'il n'y a pas de vignes 
dans toute l'étendue- de la furface de la terre; la plupart des contrées font 
habituellement ou trop chaudes ou trop froides. Comme il y a des plan-
tes qui ne croiffent que parmi les frimats & fous les glaces de§ Régions 
polaires, il y en a d'autres qui ne peuvent naître que fous les feux dévo-
rans de la Zone torride; de même aufîïily en a quelques-unes qui ne peu-
vent réuffir & profpérer que dans les climats tempérés ; de ce nombre eft 
la vigne. La queftion propofée doit donc être réduite à ces derniers cli-
mats. Mais les contrées qui paffent pour être tempérées comme le climat 
de la France, ne font pas propres dans toutes leurs parties à la culture de 
cette plante : non amnis fert omuia tdlm* La Normandie, par exemple. 
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ces quarrés, ou bien 12 pieds 92 pouces quarrés : le folide d'eau tranfpiré 
par la vigne en 12 heures de jour fera donc f_f5 = T | r de pouce. Mais 
l'aire de la coupe tranfverfale de la tige pouvant être regardée comme de 
\ de pouce, la vîteffe de la fève dans la tige fera à la viteffe de la fève à 
la furface des feuilles, comme 1820 x 4 , ou comme 7280 font à I. 
La vîteffe réelle du/mouvement de la fève dans la tige fera donc V$ ou 
38 de pouces environ. 
La fève fi précieufe pour l'entretien de la vie des plantes , doit certai-
nement être le plus confervée qu'il foit poffible de le faire, ou au moins 
ne doit-elle pas être inutilement diffipée, ce qui ne pourrait avoir lieu, 
fans que les plantes en foufFriffent beaucoup, car elles feraient alors dans 
le cas des animaux qu'on priverait d'une partie du chyle, en le faifant dé-
couler par les veines lactées hors de la fubftance même de l'animal. Mais 
il eft de fait, que l'écoulement de la fève de la vigne, ou les pleurs de la 
vigne , ce qui eft la même chofe , font beaucoup plus abondantes , lorf-
que la taille du cep eft plus récente. Si la taille eft faite depuis très-peu de 
temps, l'écoulement des pleurs fera fort grand ; fi l'époque de la taille eft 
plus, éloignée delà faifon des pleurs, la quantité dé celles-ci fera moindre; 
cette diminution, en un mot, fera d'autant plus grande que le temps de 
la taille fera plus éloigné de la faifon des pleurs de la vigne. Mais l'é-
coulement de la fève ou du fluide nourricier de la vigne ne peut être plus 
abondant & plus long que le cep ne foit plus affoibli & plus épuifé , 
comme cela eft évident. D'après ces principes, il eft facile de conclure que 
la taille étant indifpenfable,'ainfi que nous l'avons établi au commencement 
de ce Mémoire , celle qui fe pratique en automne étant plus éloignée 
de la faifon des pleurs que celle du printemps, la quantité des pleurs qui 
s'écoule dans le premier cas , eft plus petite que celle qui s'écoule dans le 
fécond , & par conféquent la plante en eft moins épuifée & affoiblie. Il 
if eft pas douteux que la fève n'eft pas de l'eau pure , mais un vrai fluide 
nutritif; car il eft prouvé par l'analyfe chymique, qu'elle eft chargée de par-
ties rnucilagineufes, falines & extraclives. , qu'elle eft propre à fubir la fer-
mentation fpiritueufe , & que par l'évaporation elle? fournit un extrait mu-
queux dont on peut féparer une partie faline. 
L'expérience décide hautement cette queftion ; & il n'eft aucun Agricul-
teur qui n'ait obiervé lui-même que les vignes taillées dans le printemps, 
X 2 
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nous parlons ; e'eft pourquoi nous nous en occuperons ; auffi la queftiorî 
propofée comprend-elle ce qui regarde le climat & la fîtuation. 
Par climats, nous avons dit qu'il falloit entendre la température qui règne 
habituellement dans divers lieux ; cette température eft ou chaude ou froide 
( la chaleur & la froidure étant fuppofées comprifes dans les limites où 
croît la mgns. ) L'une & l'autre font ou féches ou humides, ce qui dé-
pend de la fîtuation des vignobles qui font ou fur des coteaux ou dans des 
bas-fonds. On connoîtra facilement la température d'un lieu par les obfer-
vatîons faites dans cet endroit au moyen du thermomètre, non-feulement 
pendant une année, mais encore au moins pendant l'efpace de dix ans, afin 
de oonnoître la chaleur moyenne qui règne dans ce lieu, & qui elt plus ou 
moins grande dans un endroit que dans un autre. 
Ce principe fuppofé , fi un Pays peut être regardé comme chaud & qu'il 
n'y faffe pas froid en hiver, ou du moins très-peu froid, ce qui revient à-
peu près au même, on taillera la vigne en automne, parce que toutes les 
ïaifons tirées de la nature des chofes & déduites dans la première partie, 
k prouvent évidemment, & que de plus il ify a aucune raifon particulière 
qui s'oppofe à cette pratique dans le lieu pour lequel nous la propofons. 
Si le Pays eft réputé froid , & réellement affez froid pour ne pas pouvoir 
être rapporté à l'efpece du climat dont nous venons de parler, alors la taille 
étant fuppofée la même & de la même manière ( exception dont on fen-
dra la néceffité vers la fin de ce Mémoire , où l'ordre des chofes nous 
oblige de renvoyer cette confidération ) il faut différer la taille jufqu'au 
printemps, parce que dans des climats froids, l'hiver eft long, & que fes 
rigueurs fe faifant fentir long-temps, produiroient les plus terribles effets 
fur l'a vigne. 
Pour mieux comprendre la force de cette raifon , il eft néceffaire de 
nous arrêter,un moment k~ïa confidération de la nature de la plante dont 
nous parlons. Le bois de la vigne eft un des plus poreux & conféquem-
ment un des plus légers, auffi eft-il fort tendre, & fon écoree des plus 
déliées. La fève, au lieu de parler en grande abondance entre le bois de 
la vigne & fon écoree , comme cela arrive dans les arbres & la plupart 
des arbuftes, fe répand au travers de la fubftance même de ce bois, & 
coule par toutes les parties des tiges & des branches. Cette vérité, fondée 
fur l'anatomie végétale de- cette plante, elt très-certaine ; on n'a qu'à exa-
miner ce- que nous- venons, de dire » &. on verra par foi - même , ce fait 
étant 
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terre, & un tuyau de verre de 2f pieds de hauteur y ayant été fixé & 
maftiqué, on a vu la fève dans le temps de l'abondance des pleurs, s'éle-
ver quelquefois à raifon de un pouce en trois minutes , & à plus de i o 
pieds en un jour. Dans la même faifon des pleurs, un autre cep ayant 
été coupé à 2 pieds 9 pouces de terre, & le chicot fans aucun rameau 
étant de l de pouce de diamètre. On lui fixa une jauge de verre dont la figuie 
reffembloit à une 00 horifontalement placée, & dans laquelle du mercure 
fut verfé. La force dé la fève qu'on obferva avec attention fut fi grande, 
qu'elle éleva le mercure à 3S pouces, ce qui revient à 43 pieds 3 pouces 
\ d'eau. Cette force eft environ cinq fois plus grande que la force du fang 
dans la grande artère crurale d'un cheval, fept fois plus grande que la 
force du fang dans la même artère d'un chien , & huit fois plus grande 
que la force du fang dans la même artère d'un daim. 
Dans une autre expérience également faite au commencement de la faifon 
des pleurs, fur un farment vigoureux de deux ans, coupé à 2 pieds de 
terre, & auquel on avoit fixé un tuyau de 2f pieds de longueur, on ob-
ferva la levé monter avec tant de force, qu'au bout de deux heures elle 
s'en alloit par deffus le fommet du tuyau. Sans aucun doute, la fève au-
roit encore monté plus haut , fi on avoit adapté un plus long tube à la 
branche. 
11 eft donc certain que la trop grande abondance de pleurs qui s'écou-
lent delà vigne, affbiblit le cep, épuife fes rameaux & rend fes produc-
tions moins bonnes. Ecoutons un habile iEnologifte, dont le témoignage 
eft conforme aux principes que nous avons établis. Mr.. Bidet compte dans 
le nombre des maladies de la vigne la trop abondante effufion de la fève 
hors du bois. [ T. I. de l'on Ouvrage, p. 492. ] Les effets trop fenfibles 
annoncent cette perte de fève , car alors on voit la vigne languir & les 
feuilles fe faner enfuite. Et plus haut ce même Agriculteur dit : " Comme 
„ le bouton à fruit fe forme pour l'an fuivant, en Juin ou Juillet, il faut 
„ que le Vigneron faffe attention que la vigne foit rognée, pour la pre-
„ miere fois, auparavant , afin d'arrêter la fève & que le bouton croiflè 
„ mieux." Ibid. pag. 483. Je pourrais très-facilement rapporter ici d'au-
tres autorités, fi cet article étoit du genre de ceux qu'on peut contefter. 
Je ne crois pas qu'il foit poffible d'établir une vérité par un plus grand 
nombre de preuves que nous l'avons fait, en démontrant par des raifons 
tirées de la nature même des chofes
 ? des obfçryations & des expériences; 
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•en s'infinuant par cette ouverture qu'on auroit fi mal - adroitement prati-
quée , en altérant la moelle à laquelle ils communiquent, les etoufferoit 
dans leur principe, & feroit avorter tous les germes producteurs qui y fe-
roient contenus. Ce feroit donc inutilement que la Nature auroit couvert 
chaque bourgeon de plufieurs efpeces d'écaillés , & par-defTous d'une ef-
pece de bourre pour les défendre des rigueurs du froid , puifqu'un Agri-
culteur routinier & barbare leur ménageroit une entrée facile pour détruire 
avec le plus grand avantage l'ouvrage de la Nature elle-même , & rendre 
inutiles fes foins le"s plus induftrieux. 
Le danger en: encore plus confidérable qu'on ne le penferoit d'abord, 
parce que, comme nous l'avons prouvé plus haut, la taille d'automne ac-
célérant le développement des bourgeons & la pouffe des raifins, les bour-
geons ou boutons étant plus développés ( 7 9 ) dans un temps donné, que 
ceux des vignes qui n'auroient pas été ainfî taillées, ces bourgeons par-là 
même qu'ils feroient plus développés, feroient moins repliés fous leurs ef-
peces d'écaillés, fous leur enveloppe naturelle , fous la fourrure, fous la bour-
r e , fous le duvet que la Nature leur a ménagé, & dans cet état ils feroient 
plutôt expofés au-danger de périr, ils feroient alors d'autant plutôt détruits 
que l'invafion du mal fe feroit par deux routes oppofées, par la voie 
extérieure & par le chemin couvert que la taille auroit pratiqué du côté 
de la moelle. De ces funeftes effets réfulteroit donc au moins une mau-
vaife vendange, & d'autant plus mauvaife que le froid feroit plus con-
fidérable ; effets qu'on auroit évidemment prévenus dans les climats dont 
nous parlons, fi on n'avoit taillé qu'en automne , puifque, félon l'hypo-
thèfe, le froid étoit fuppofé affez grand pour /aire les ravages que nous 
avons décrits ; car fi le froid habituel & moyen n'eft pas capable de pro-
duire ces effets, il eft évident que ce climat n'eft plus le même que nous 
avons fuppofé , & qu'on a changé la thèfe. 
La confidération de la fituation des vignobles doit être liée néceflaire-
inent à celle de la différence des climats ; & c'eft avec beaucoup de raifon 
qu'on les exige l'une & l'autre dans l'énoncé de la queftion. En effet, le 
climat peut être regardé comme une pofition générale , & la fituation 
( 7 9 ) On ne parle ici que d'un commencement de développement, de quelques nuances 
d'un accroiflement progreiïif & graduel, qui , pour n'être pas trop fenfible à la vue de tout te 
nipnde, n'en eft pas moins fcnnbie. 
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où l'on recueille beaucoup de pommes pour en faire du cidre, n'cft pas 
propre à la vigne. Si cela étoit , les induftrieux Normands n'auroient pas 
manqué de l'y naturalifer & de l'y multiplier comme on l'a fait ailleurs. 11 
en eft de même de la Flandre & de quelques autres Provinces. Notre 
queftion eft donc encore renfermée dans des limites plus étroites; limites 
qui ne dépendent pas des limites géographiques, car il y a des contrées 
dont la latitude eft la même abfolument , qui font fous le même parallèle 
que d'autres, & qui cependant fe refufent abfolument à la culture de la 
vigne à laquelle ces dernières font propres. On doit en dire autant, & à 
plus forte raifon, de la longitude. Je vais plus loin , & je dis que les mê-
mes pays ne font pas toujours également propres à la culture de ce pré-
cieux arbufte. Entre plufieurs preuves, j'en prends une au hafard dans une 
des lettres que m'écrit un Savant avec qui je fuis en correfpondance. " Il 
„ n'y a point de vignobles dans la Province d'Artois , les vignes qui y 
„ croiffent font en efpalier. Les raifins qu'elles donnent ne mûriflent que 
p dans les bonnes années , le fruit fe mange ordinairement le 2f d'Août, 
„ mais il n'eft jamais affez mûr pour en faire du vin. Il paroît cependant 
„ par d'anciens titres du Chapitre de la Cathédrale d'Arras ,-; qu'il y a eu 
j , autrefois des vignobles dans les environs de cette ville. La diminution 
„ de chaleur, ou toute autre caufe, aura fans doute fait abandonner cette 
„ culture. Les vignobles les plus voifîns d'Arras font ceux de Beauvais. " 
C'eft par l'expérience qu'il faut chercher à reconnoitre fi un Pays eft 
propre ou non à la culture de la vigne, foit qu'il ait été autrefois propre 
ou non à ce genre de culture, parce que l'expérience eft la règle la plus 
fûre, & le flambeau le plus néceiïaire pour fe conduire dans les recherches 
de la nature de celles que nous examinons. Il eft bien fur que le degré 
de chaleur d'un climat, eft néceiïaire aux fuccès de la vigne ; ce degré de 
chaleur dépend de deux caufes générales, & de la diftance de l'équateur, 
& de l'abaiffement des lieux, toutes chofes égales d'ailleurs. La raifon de 
l'éloignement de l'équateur eft évidente & fe préfente à tout le monde ; 
celle de l'abaiffement ne l'eft pas moins ; car fi un lieu eft trop élevé, fut-il 
même fous la ligne équinoxiale, comme le fommet des Cordilières, il fe-
roit. couvert de neige ou de glace. Cependant, ces deux caufes, quoique 
principales & générales, ne fufEfent pas, comme nous l'avons dit, parce 
qu'elles font modifiées par une infinité d'autres, la nature de la terre , la 
iechereiïe
 ;ou l'humidité, les vent.s, &c. tput .cela concourt à Veffet dont 
I7"3 M É M 0 f R E S >D E L A S 0 C I É* T é 
noirs & gelés au midi, au lieu que ceux qui àvoient une expofition con-
traire, furent légèrement endommagés. D'après ces faits très-fûrs & connus 
généralement, dont il feroit facile d'augmenter le nombre, on doit con-
dure que l'humidité qui règne habituellement dans un pays froid, eft plus 
nuifible aux plantes & fur-tout à la vigne, que le iimple froid, quand il 
feroit plus grand. 
Si indépendamment de l'obfervation ,, on vouloit des preuves tirées de 
la phyfique, nous ne ferions pas en peine d'en donner, & nous montre-
rions avec l'a plus grande facilité, 1°. Que lor-fque la gelée fuit un temps 
humide, elle gèle l'eau qui formoit cette humidité; & 2°. Que l'eau ainfi 
gelée & dont le volume eft augmenté dans l'état de congélation, que cette 
eau devenue corps folide , & dont les dimenfions font plus grandes, dé-
chire néceffairement les fibres, les trachées, les utricules, & les autres vaif-
feaux des plantes, & les fait périr fans retour. Je penfe qu'on ne me con-
teftera pas que la glace ait affez de force pour déchirer & brifer le tifiu des 
corps des végétaux, car perfonne n'ignore que les vafes de terre, de verre, 
de bois, &c. qui contiennent de l'eau dans le'temps d'une gelée, font brilé» 
& rompus. Boyle nous attefte que de la glace qui s'étoit formée dans 
un tube de cuivre large de trois pouces,- avoit élevé un poids de 74 livres. 
Hijî.' Frigoris , tit. 10. Le célèbre Huighens a obfervé qu'un canon de 
fer rempli d'eau & fermé exactement, éclata avec bruit & fe fendit: Duha-
mel, Hift. Acad. Reg. lib. I. § . 2 . chap. I. Les Académiciens de Florence 
remplirent d'eau une fphère creufe de cuivre, & fexpofèrent à la gelée, 
qui enfin la fît rompre. L'épaiffeur du métal étoit égale à ,% de pouce 
& fa fermeté fut trouvée = • . 22 893 livres. Mais la force d'un pouce 
fphérique de glace qui agit en toute forte de fens, eft une fois plus gran-
de , car cette force eft à l'effort avec lequel la glace tend à divifer le mé-
tal , comme le rayon multiplié par la périphérie du cercle eft à l'aire du 
cercle, ou comme 2 : 1. Or , la fermeté d'un morceau de cuivre d'un 
demi pouce quarré d'épaiffeur, égale I27f o. Donc,
 T5
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car les fermetés dans cette occafion font comme les quarrés des épaiffeurs, 
dit Mufchenbroek. 
Lorfque des vignobles font dans des fîtuations humides & froides habi-
tuellement , il ne faut donc pas tailler la vigne dans l'automne ou dans 
Phi ver. Toutes les raifbns données pour le climat froid , & que nous 
avons rapportées plus haut, militent ic i , & encore avec d'autant plus de 
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étant du reffort des yeux , que telle eft l'organifation du bois de la vigne. En 
obfervant la vigne dans le temps des pleurs, on fera également convaincu 
par des effets très-fenfibles. L'opération de la greffe pratiquée fur la vigne, 
nous confirmera encore cette vérité, car on a obfervé depuis long-temps 
que la vigne feule fe greffe fans fujétion de la rencontre d'écorce , &c. 
Or , le froid , lorfqu'il eft fuppofé confidérable dans un pays, peut beau-
coup nuire à un bois dont l'écorce eft fine, qui lui-même eft très-tendre, 
très-poreux, fur-tout lorfque la moelle qu'il renferme, eft abondante & d'un 
fort grand volume : telle eft la vigne. Si donc on taille cette plante avant 
les frimats, lorfqu'ils furviendront, ils attaqueront la moelle, cette partie 
fi délicate & fi fenfible qui paroît n'être qu'un amas du tiffu cellulaire ; ils 
l'attaqueront avec le plus grand avantage ; étoit-ce en vain que la Nature 
l'avoit renfermée dans le cœur d'une fubftance ligneufe , recouverte en-
core d'une écorce qui recouvroit le tout ? En taillant la vigne dans cette 
faifon rigoureufe, ou avant qu'elle commence , ne feroit - ce pas enlever à 
'„ la moelle de cette plante , l'abri que la Nature lui avoit donné ? Ne feroit-
ce pas ouvrir la porte à l'ennemi, & préfenter fans vêtemens & fans dé-
fenfe un être délicat & fenfible ? Ne feroit - ce pas contrarier la fin de la 
Nature & fes loix ? Car on ne peut fe diffimuler que la plaie faite à la 
•plante qu'on a taillée, ne fe refermera que difficilement ; que les. lèvres de 
la bleffure ne fe reprendront & ne fe reffouderont qu'avec peine , fr onl< 
•peut fe fervir de cette expreflion. Cette moelle fi utile dans l'économie vé^ -
gétale fera defféchée, brûlée ou gelée par le froid; le tiffu de ce bois po-
reux qui eft fragile, fera fendu , gercé » déchiré & détruit; fes vaiffeaux 
lymphatiques, fes utricules, fes vafes propres, fes fibres, tout fera altéré, 
•rompu, brifé, & pour ainfi dire anéanti. Ces pernicieux effets n'auraient 
pas eu lieu fi la taille avoit été retardée' jufqu'aprè.s le'temps des gelées, 
parce que les dommages dont nous venons de parler, n'ont été faits qu'à 
caufe de la coupe du 'bois , &"ne fe font introduits que par l'ouverture 
qu'un art funefte auroit formée. : 
Le mal dont nous venons de parler eft néceffairement joint avec un au-
tre qui eft encore bien plus grand; & on peut dire que le premier ceffer 
roît d'en être un , fi le fécond n'avoit pas lieu. Les bourgeons ou boutons, 
de la vigne , déjà formés depuis un an, qui font I'efpoir de l'Agriculteur, 
& que nous devons confidérer comme un fétus tendre & délicat, feroient 
bientôt attaqués jufques dans le fein où ils ont pris naiffance. Le froid, 
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nuellement dans un lieu, & conféquemment pendant l'hiver, fervira à mon-
trer encore plus clairement l'humidité qui règne habituellement dans ce 
pays. Divers hygromètres, & fur-tout les hygromètres comparables, con-
courront au même but. Par le moyen d'un anémomètre, on faura quelles 
font les efpèces de vents qui dominent dans une année, & le nombre des 
fois que chacun fouffle dans une faifon plutôt que dans une autre. Des ob-
fervations de ce genre, faites pendant dix ans, donneront des réfultats pro-
pres à en tirer celui d'une année moyenne. 
Ecoutons fur le fujet que nous traitons maintenant, divers auteurs. "La 
gelée qui furvient à la vigne fraîchement taillée, dit l'auteur du Mémoire 
fur les Vignes de Bordeaux, envoyé à M. Bidet, avant qu'elle ne foit ci-
catrifée à la plaie que fait la ferpette, lui eft très-nuifible. C'eft un danger 
que court cette plante quand elle eft taillée à la fin de l'automne, parce 
qu'il arrive fouvent de fortes gelées en Guienne dans ce tems-là. „ La ge-
lée fit dans cette même Province de grands ravages fur les vignes qui fu-
rent taillées en Décembre & Janvier pendant les années I 7 f 2 , f 3 & f4 . 
Il y a du côté de Bordeaux, des palus où les vignes font ravagées par 
une gelée qui ne fait aucune impreffion fur d'autres palus. Aufli, dit-on, 
en manière de proverbe, que s'il furvient dans la Province pour un fol 
de gelée, celles-là en reçoivent pour onze deniers. La gelée, dit le P. 
Cotte dans fon Traité de Météorologie, eft nuifible à la vigne après des 
pluies & même après de limples brouillards. Hors de ces tems, elle peut 
éprouver de grands froids fans dommage. Ainlî, ce n'eft pas le froid ni 
la gelée par elle-même qui font funeftes, ce font les circonftances qui ont 
précédé, fur-tout l'humidité. En 1740, au rapport de M. duHamel, Mém. 
Acad. 174I. pag. i f 4 , on oublia une quantité confidérable de pommes 
dans un grenier expofé à la gelée. Pendant deux mois environ , elles fu-
rent gelées & dures comme des pierres, cependant à la Pentecôte, on les 
trouva aufli belles, aufli faines que celles qui avoient été confervées avec 
précaution. Le froid fait, donc moins de mal que l'humidité jointe à un 
froid même beaucoup moins confidérable. 
Par tout ce que nous avons dit jufqu'à préfent, on voit que nous avons 
dû, en fuivant l'ordre, l'enchaînement des chofes & la génération des idées
 y 
ne parler de la taille d'hiver que dans cette féconde partie, oùnousfup. 
pofons que cette faifon eft froide & humide dans certains pays -r car les 
preuves, que nous venons d'apporter
 a- montrent que la taiJLLe d'automne eft 
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comme une pofition particulière fur le globe; cette dernière eft encore plus 
eiïentielle que la première, elle feule pourroit peut-être fuffire, & on ne 
peut en dire autant de celle qui eft générale. Dans la fîtuation particulière 
d'un pays, on doit faire entrer tout ce qui a rapport à l'élévation du lieu, 
à fes montagnes plus ou moins hautes, à fes rivières plus ou moins nom-
breufes, plus ou moins confidérables, à fes étangs, à fes forêts, à la na-
ture de fon fol, & à d'autres circonftances locales de ce genre. Ces caufes 
réunies ou féparées , produifent un effet général qui eft plus ou moins 
grand, & qui a une influence confidérable fur la vigne , je veux parler de 
la fécherefle ou de l'humidité qui règne habituellement dans un pays. Cette 
caufe peut être plus puiffante & plus deftruclive que celle d'un froid ri-
goureux, & il eft prouvé par les obfervations les plus multipliées & les 
les plus certaines , qu'une gelée ordinaire qui furvient après un temps hu-
mide , eft toujours plus nuifîble qu'une forte gelée qui auroit lieu dans 
un temps fec. 
Une obfervation mémorable , &' qu'on n'oubliera pas de long.temps, 
prouve cette vérité de la manière la plus péremptoire. Tout le monde fait 
que le froid de 1709 a été très-confidérable ; ce ne fut point la rigueur 
de ce froid qui fit périr les oliviers & les autres arbres qui moururent • ils 
réfifterent très-bien à l'intenfité de ce froid ; ce fut un degré de froid 
moins grand qui furvint ënfuite après un faux dégel , & l'humidité qu'il y 
eut alors , qui produifit les ravages terribles dont l'agronomie s'eft long-
temps reflentie. Voici ce que dit un Phyfîcien dans un ouvrage imprimé il 
y a quelques années : " La plupart des • perfonnes penfent que le vent 
du nord gâte les jeunes bois taillis & les arbres fruitiers qui y font expo-
fés, mais elles fon.t dans l'erreur;, les bois taillis & les arbres ont plus à 
craindre à l'exporkion du midi qu'à celle du nord ; il eft vrai que la terre 
eft plus fouvent gelée au nord qu'au midi , & qu'ainfi il fait plus froid 
au nord ; mais la gelée étant plus nuifîble aux plantes lorfque la terre eft 
plus humide, doit faire néceflairement plus de défordre au midi. " Nous 
l'éprouvâmes en T75-9 au mois d'Avril ; il y eut une gelée un peu forte, 
la faifon étoit avancée ; les noyers qui étoient fur les bords des rïl 
vieres ou dans des endroits humides, gelèrent prefque tous, ceux des lieux 
plus élevés furent moins frappés. Les bourgeons des jeunes vignes furent 
brûlés, la fève y étoit très-abondante ; les vignes anciennes nouvellement 
fumées, fouffrirexit plus que les autres. Les bourgeons des bois taillis étoient 
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méthodes pent être employé dans tous les pays dans lefquels l'expérience 
du paffé;, feule règle fûre, feroit craindre que la taille d'automne ou d'hi-
ver ne fût nuiiible. Tous les cultivateurs favent qu'en taillant la vigne, on 
ne lailie ordinairement que deux ou trois flèches, & qu'à chaque flèche 
on ne laiffe que deux ou trois boutons ou bourgeons; dans ce cas, cha-
que flèche n'a qu'environ la longueur d'un pouce. Faites tailler en automne 
toutes les vignes dont nous parlons , en biffant des flèches doubles en 
hauteur, c'eft-à-dire, de deux ou trois pouces environ, & qui aient con-
féquemment quatre ou fix bourgeons chacune. Si-un froid rigoureux fur-
vient, il n'y aura que le premier pouce du bois qui fera endommagé, le. 
fécond pouce le plus proche de la tête du cep, feraauffi furement préfervé 
que fi le farment n'avoit pas été taillé. L'exj>érience la plus certaine & la 
plus confiante, attefte ce fait fans aucun doute ; j'ai fait ainfi tailler plu-
fieurs vignes, & j'ai toujours obfervé la bonté & l'efficacité de cette mé-
thode. Alors au printems on taillera de nouveau la vigne en enlevant le 
pouce de bois qu'on a laiffé par précaution à toutes les branches ou flè-
ches de chaque cep. Si la gelée n'eft pas furvenue, & s'il n'y a eu aucun 
dommage , on aura toujours foin de faire une féconde taille, de peur que 
la vigne portant trop de fruit , ne s'épuife & ne périffe bientôt. 
Cette méthode, comme je l'ai dit, réunit les avantages des deux prati-
ques de la taille en automne & dans le printems, elle peut même fe faire 
en hiver félon la commodité de l'agronome. Elle a l'avantage de la taille 
de l'automne, en ce que le fuc nourricier du cep né fert pas à l'entretien 
d'une grande quantité de farment.inutile qu'on retranchera au printems, &c. 
(rapportez ici toutes les raifons alléguées dans la première partie). On ne con-
fier ve uniquement que le pçu de farment néceffaire, afin que la gelée & le 
froid n'endommagent pas le.bois qui doit porter du fruit., & c'efticique 
reviennent toutes les raifons données dans, la féconde partie; mais qu'on ne 
perde pas de vue que les raifons de la première étant effentielles & tirées 
de la nature de l'objet, on doit y avoir néceffairement le plus grand égard, 
& qu'au contraire celles de la féconde ne font qu'accidentelles & locales , 
& indépendantes de l'eflence & des propriétés de l'objet. Si on peut donc 
concilier ces deux méthodes • PeîTentielle & l'accidentelle, on doit le faire: 
or, la nouvelle pratique en donne le moyen, il faut donc l'employer dans 
les endroits où an aurait lieu de craindre que la taille ordinaire d'automne 
ou d'hiver ne fût nuiiible aux yignes, c'eft-à-dire, dans les endroits où le 
froid 
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force., que le danger eft plus grand & les ravages plus confidérables ; car 
le§ bords de la plaie ou de la taille étant toujours humides, la gelée qui 
furviendroit feroit geler indubitablement l'eau qui forme cette humidité , 
d'où réfulteroit le'déchirement des fibres des membrane*, des vaiffeaux, &c. 
dont eft compofée l'économie végétale. Quand même il n'y auroit pas 
dans les plantes une humidité ou des liqueurs naturelles, celle qui hotte 
dans un air humide ne feroit-elle pas abforbée par le tiffu poreux & fpon-
gieux du bois de la vigne & de fon écorce, & l'effet ne feroit-il pas le 
même ? Ces effets deftructeurs, ne feront-ils pas encore plus grands, puif-
que dans la réalité, à l'eau de la végétation, il faut ajouter celle qui eft 
dans l'atmofphère ? 
Ces raifons font encore plus prenantes , lorfque les caufes qui rendent 
un pays humide font plus nombreufes. Les principales font les bas-fonds, 
les vallées , les rivières & fleuves qui coulent dans le voifinage d'une con-
trée , les étangs, les marais, les bois & les forêts qui en font près, un ter-
rain argileux & glaifeux, &c. toutes ces caufes, non-feulement diminuent 
l'intenfité de la chaleur propre à un climat à caufe de fa proximité plus 
ou moins grande de 1 équateur , mais encore rendent le froid plus vif 
& plus nuifible à raifon des parties aqueufes qui flottent dans l'air; elles 
rendent fur-tout ce froid plus long, & doivent toujours faire craindre que 
s'il a ceffé pour un tems, il ne revienne bientôt. Nous ne donnerons ici 
qu'un exemple, parce qu'un feul fufEt plutôt pour montrer l'application 
de notre principe que pour le confirmer. La Bourgogne , fituée à une dif-
tance égale du pôle & de l'équateur, devroit jouir dans toute fon étendue 
d'un air également tempéré ; mais fa fituation particulière, fcs hautes mon-
tagnes , fes nombreufes- rivières, fes étangs & fes forêts, diminuent les ef-
fets de la chaleur, rendent le printems froid & pluvieux jufqu'en Mai , 
occafionnent des gelées & des grêles, qui le plus fouvent détruifent les plus 
belles efpérances des récoltes ; ce qui nous eft confirmé par ce qu'ont pu-
blié de la Bourgogne les auteurs de la description générale £5? particulière 
de la France (féconde livraifon ). •- Dans tous les pays froids & humides, 
il lie faut donc pas tailler la vigne ni dans l'automne ni'en hiver. 
On connoît fticilement qu'un pays eft humide, enjettantun coup d'œil 
fur tout ce qui l'environne, comme les montagnes, les rivières, les bois, 
&c., en examinant fon fol, en confidérant fon ciel nébuleux, &c. L'udo-
mètre, inftrument propre à connoître la quantité de pluie qui tombe an-
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SUR LA FORMATION DES GRANITS, 
t P A R M R. L Î C O M T E D E R A Z O U M 0 W S K Y. 
• Remifes fe 2 j OEtobre 1 7 8 8 . 
1 v O u s devons déclarer avant toutes chofes, que nous-ne prétendons 
point reftreindrt cette dénomination au feul compofé du quartz, de mi-
ca , de feldspath auquel Cronftedt qui étoit loin d'attacher à l'étude des 
roches le degré d'importance qu'elle mérite, & loin aufli d'en connoître 
toutes les efpeces que l'on a reconnu depuis, l'a impofé, & nous regar-
dons au contraire avec Wallérius comme graniteufes, toute efpece de 
roche en maffe compofée de grains, & même les roches graniteufes feuil-
letées, & les lamelleufes ou gneufs des Allemands, puifque M. Charpen-
tier , Se d'autres après lui, au nombre defquels nous ofons nous ranger 
à notre tour, ont prouvé que ces dernières ne doivent être confédérées 
que comme des modifications du granit. 
Après cet avertiffement préliminaire, nous allons venir au but. 
Tous les naturalises fe font accordés à regarder les granits ou les ro-
ches graniteufes comme les plus anciennes de toutes; mais quelques-uns 
en admettant feulement qu'ils datent du commencement du monde, n'ont 
pas ofé achever de foulever le voile qui en deroboit la formation à nos 
yeux. 
D'autres plus hardis ont ofé feruter la nature de plus près, ils ont ofé 
lui arracher des oracles, & font parvenus enfin à prononcer une vérité 
inconteftable , & dont perfonne ne peut plus douter aujourd'hui, favoir: 
que le granit efi un produit de la criftallifation. 
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nuifible dans les pays où l'hiver eft froid & humide ; elles montrent auffi 
qu'elle eft également funefte dans ces mêmes contrées, lorfqu'on la fait en 
hiver. On peut dire même qu'elle eft encore plus pernicieufe , parce que 
le bois de la vigne fraîchement taillée, étant très-aqueux de fa nature, eft 
plus fujet à fe geler, & que les fuites de la- gelée & des verglas fur la 
bleffure des tailles, font de faire gercer le bois & de le faire fendre, &c. 
11 eft facile maintenant de répondre d'une manière plus particulière & 
par forme de corollaires, à la queftion qu'on s'eft propofé de réfoudre : 
quel eft le tems le plus propre à tailler la vigne relativement à la diffé-
rence des climats & à la fituation des vignobles ? Si le climat eft chaud , 
taillez en automne; s'il eft notablement froid, taillez dans le printems. Par 
fa fituation, votre vignoble eft-il dans un endroit fec, taillez en automne; 
eft-il dans un lieu humide & froid, ne pratiquez la taille que dans le prin-
tems ; votre vignoble eft-il expofé au vent d'oueft ou du fud, ou plutôt à 
des vents pluvieux &' humides, à des brouillards fur-tout dans un climat 
froid , c'eft dans le printems qu'il faut retrancher les farmens fuperflus; au 
contraire, eft-il expofé à des vents fecs qui enlèvent l'humidité quand même 
le pays eft froid, pourvu qu'il ne le foit pas confidérablement, vous pou-
vez tailler en automne ; votre terrein eft-il dans un vallon, près de quel-
ques étangs, de quelques rivières ou de la mer, fi le climat eft froid, ré-
fervez la taille pour le commencement de la belle faifon. Soyez au coiv 
traire un des plus diligens, fi votre vigne eft fur le coteau d'une monta-
gne élevée (toutes chofes égales d'ailleurs, ce que nous fuppofons tou-
jours , pour ne pas le répéter fouvent dans toutes les circonftances où l'on 
prévoit que cela doit s'entendre). Il en eft de même fi votre terrein eft 
fablonneux; c'eft le contraire s'il eft argileux & qu'il retienne l'humidité; 
il en eft de même fi vos vignes font proches de quelques bois ou forêts, 
les vapeurs aqueufes qui s'élèvent des arbres par la tranfpiration , rendent 
humide l'air de l'atmofphere; cet effet eft le même s'il y a beaucoup de 
plantes potagere-s dans les environs', toutes chofes égales d'ailleurs. 
Nous avons donné dans la première & la féconde partie, un grand nom-
bre de raifons defquelles nous déduifons ces corollaires , & je fuppofe 
qu'on les a actuellement préfentes à l'efprit. 
Quoique je puffe terminer ici ce Mémoire, peut-être déjà trop long,' 
j'aurois cependant le regret de ne pas propofer ici un moyen trop peu 
connu & trop peu pratiqué; moyeu qui réunifiant les avantages des deux 
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' Mais rien de tout cela^ comme on le fait, n'a lieu;- & de mémequeles 
montagnes à couches ne fe prefentent jamais fous forme d'énormes crif-
taux polyèdres, ni ne renferment de vrais filons métalliques, les.maffësgra-
niteufes ne fe prefentent jamais fous forme de véritables couches', ni ne 
renferment de pétrifications. 
De ces diffemblances frappantes dans les produits de la nature, il doit 
néceffairement réfulter une diffemblance non moins grande dans les cau-
fes; d'où il fuit encore néceffairement, que le fluide qui a donné naiffance 
au granit, n'a pu être le même que celui qui a donné naiffance aux mon-
tagnes à couches. 
Mais en reconnoiffant cette vérité comme inconteftable ," nous n'en 
fournies pas encore beaucoup plus avancés , & il refte toujours à favoir, 
quel étoit ce fluide? 
• Pour réfoudre ce problême important d'une manière fatisfaifante, nous 
ne concevons que deux voies : l'examen de l'aftion des fluides acqueux na-
turels que nous connoiffons de nos jours fur la terre vitrifiable ou quart-
zeufe qui forme la majeure partie des granits ; & l'analogie. 
Les eaux falées & les eaux douces font les feules eaux naturelles que 
nous conuoiflions aujourd'hui, & nous favons que ni les unes ni les autres 
ne font capables de diffoudre la terre quartzeufe parfaitement , ni par 
conféquent de former des efpèces de eriftaux comme ceux qui fe trou-
vent dans le granit (80). 
La chymie nous apprend, au contraire, que l'acide fpathique que l'art 
extrait du fpath fluor & le feul acide fpathique, uni à l'eau, eft éminem-
ment doué d'une femblable force diffolvante. 
Faudroit-il donc admettre qu'un jour & dans les premiers tems du 
( go ) Il paroit , à h vérité , que dans les fours à cryfiaux , il fe forme encore les plus bel-
les de toutes les cryftallifations de nos jours ; mais ces cryftallifations fe forment, pourainlî dire, 
pne à une & très-lentement, comme nous l'avons démontré , (Journal de Phyfique, Tom.XXVI. 
an. 1785. p. 4$o.) & l'on ignore encore totalement, quel eft l'agent que la nature employé à 
cette production. Tout prouve au contraire, que lors de l'origine du granit, les montagnes i e 
pe genre fe font produites prefqu'en même tems , par une cryftallifation trop prompte & fubite, 
pour être parfaite , ou plus tôt une efpèce de coagulum, qui a empêché les diverfes parties de 
ces maffes de s'étendre & de fe former ,• il eft poifible même , qu'en certains endroits, cette cryf-
.tallifation ait été encore plus précipitée que dans d'autres, & de-là les granits à glandes arron-
dies ou irrégulieres & comme roulées , qui'au premier abord peuvent refTembler à des brèches, 
qui forment l'efpèce 202 de IValterius, & celle que nous avons décrit, pag. 90 , de notre Ejfai 
d'iinfyji. de? Tranf. dans le rég. min-
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froid humide règne habituellement, ce .'qu'on, peut connoître par des ob-
fervations de plufieurs années faites avec le thermomètre, ^anémomètre» 
l'udomètre & l'hygromètre, ainfi que nous l'avons; dit plus haut. Cette mé-
thode mixte n'eft ici propofée que pour les pays oh: l'obfervation a prouvé 
que la taille de la fin de l'automne & celle de l'hiver, font-pernicieufes. 
On ne doit pas craindre que cette méthode foit .difpendïeufe-, car la pre-
mière taille d'automne fe fera fort vite; ellefe fera même avec une rapi-
dité étonnante, parce qu'on eft délivré de toute attention particulière. La 
féconde taille fe fera a la vérité avec la même attention qu'on apporte or-
dinairement à tailler*la "vigne, mais elle fe pratiquera fans la gêne & l'em-
barras qu'éprouve communément le cultivateur, lorfqu'il eft obligé de par-
courir une vigne dans laquelle il y a de longs farmehs qu'il faut prendre, 
couper, rejetfeer;de forte qu'atout confidérer, on peut dire que le tems 
total & la dépenfe feront les mêmes, ou que s'il y a quelque différence 
dans la dépenfe, elle fera de peu de chofe ; & quand même elle feroit un 
peu plus grande, les avantages qui en réfultent, ne dédommageroient-ils 
pas abondamment le propriétaire éclairé, qui abandonnant la routine, fe 
feroit déterminé pour une méthode utile qui eft le fruit de l'expérience? 
Tome III 
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bles moyens n'ont encore pu arriver, profondeurs , qui formoient fans 
doute le fonds du grand, vafe évaporatoire de la nature. Ce font peut-être 
les parties purement acqueufes de ce fluide, qui par la condenfation des 
vapeurs & leur régénération en eaux, ont formé les premières eaux vrai-
ment femblables à toutes celles que nous connoiffons aujourd'hui, qui ont 
enfuite recouvert le globe. 
Cet acide fpathique, ainfi que les autres fubftances falines primitives & 
les principes de -l'eau & du feu, nageoient fans doute confus & fans or-
dre fous forme gazeufe ou aëriforme avec les atomes très-divifés des ter-
res primitives dans le chaos qui a enveloppé l'Univers à l'origine du monde, 
& c'eft de la condenfation des parties de ce chaos, de la féparation des 
acides & des fluides, celle des parties terreufes & falines, & de la combi-
naifon plus ou moins intime de fes divers principes entr'eux félon les loix 
immuables de la pefanteur, de Pattradion , & des affinités qu'ont réfulté 
cette première coagulation crifialline , qui dès-lors a formé le noyau du 
globe, & ce fluide le plus ancien de tous qui ait jamais enveloppé notre 
globe, auquel le noyau ci-deffus mentionné a auffi dès-lors fervi de bafe. 
Quoiqu'il en foit de ces conjeftures que nous ne prétendons donner que 
pour ce qu'elles font ; toujours (nous lé répétons) nous paroit-il conftaté 
par tout ce que nous venons de dire & par tous les argumens que nous 
avons expofé ci - deffus, que le fluide qui a formé les premières montagnes 
du monde a été- totalement différent de tous ceux que nous connoiffons au-
jourd'hui dans la nature, fèf de tous ceux qui ont donné naiffance aux mon-
tagnes pofiérieures par leur origine aux montagnes primitives. 
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En effet, fi : l'on confidére l'enfemble des maffes que forment ces ro-
ches antiques dans les montagnes, lorfqu'elles n'ont point été dégradées 
par les eaux & les influences météoriques, on leur reconnoit ces formes 
pyramidales appointies à leurs fommets auxquels on a donné dans les dif-
férentes langues les noms de pics, pointes, cornes, &c. & fi on con-
tourne ces pyramides, on voit qu'elles font compofées de larges faces 
plus ou moins triangulaires, dont l'affemblage forme de véritables criftaux 
polyèdres. Quant aux couches que l'on a cru découvrir dans ces derniers 
tems au granit, on ne doit les confidérer, à ce qu'il nous femble, que 
comme les lames dont font formées tous les criftaux, lames, qui ici font 
d'autant plus épaiffes, que les efpeces de criftaux qui réfultent de leur 
affemblage font plus énormes. 
Et fi de ces formes générales nous defcendons à l'analyfe de ces pro-
digieufes maffes de granit par les fens , nous les- trouvons compofées ou 
de grains plus ou moins réguliers & criftallins, ou d'élémens doués d'une 
tranfparence plus ou moins parfaite, propriétés , qui, toutes ne peuvent 
être dues qu'à la criftallifation. 
O r , comme toute criftallifation emporte néceiïairement avec elle la fup-
pofition d'une diffolution antécédente par quelque fluide acqueux, il s'en-
fuit', que les granits & les montagnes graniteufes ont été formées comme 
toutes les autres fubftânces, même d'une époque beaucoup plus moderne, 
qui compofent les montagnes, par l'eau. 
Mais ce fluide qui a ^brmé les granits étoit-il de même nature quq ce-
lui qui depuis a formé les montagnes à couches calcaires, argilleufes & 
autres ? Nous avons déjà laiffé entrevoir dans notre Effai fur VHiftoire Na-
turelle dit Cercle de Bavière quelle étoit notre opinion à cet égard, mais 
c'eft ici le lieu de traiter cette matière plus amplement. 
Si le fluide qui a formé les granits & celui qui a produit les monta-
gnes à couches, euffent été de même nature, il femble évident qu'il n'au-
roit jamais dû former que des montagnes aufli de même nature, que des 
montagnes gra.niteufes ou des maffes plus ou moins criftallilées, ou que des 
montagnes à couches, & que ce fluide eût renferme conftamment & dans 
•tous les tems, les corps dont on retrouve les veftiges dans les couches du 
globe les plus modernes. 
Enfin, fi ce fluide eût toujours été de même nature, toutes les monta* 
gnes renfermeraient ou les mêmes mines métalliques ou les mêmes cou-
ches minérales. Z 2 
» 
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g,\ Bois foffile réduit en charbon, ou charbon de bois fojjile. 
Carbones lignoft fojjïles Wallerii. ' '•">, 
Ce font des morceaux ciiindriques de véritable charbon de bois, qui fe 
trouvent affez rarement dans les trafs Se les tuffas volcaniques des bords 
du Rhin, & même dans des couches d'une autre nature, voyez dans ce 
volume Observations propres à prouver que toute la Suiffe gréfeufe & la, 
plaine peu finueuje de la Bavière doivent, leur origine aux. eaux douces., 
3°. Bois pénétré par le fer. 
Tophus ferreus-ochraceus, longitudinaliter natus. Lin. fyjl. nat. p. 
fpee. 
$| Vegetabile'ferrenm fideroxylon Wall fyjl. min. IL fpec. 44 6. 
C'eft un bois jaune ou brun , qui tache les doigts, à demi pourri, ou 
dont les, fibres ont' été défunies par une eau martiale qui a pénétré au tra-
vers de ces. fibres, & adëpofé une ochre jaune ou brune dans leurs in-
terftices. On trouve de pareils bois dans des mines de fer,. &à Schinde-
hch près de Bullenreith en Bavière dans la tourbe ligneufe. 
Rarement cette forte de bois fe trouve en quantité allez grande pour* 
mériter quel qu'attention ; fi pourtant cela arrivoit quelque part, on pour-
ront l'exploiter'& le traiter comme les ochres & la plupart des mines de 
fer limonneufes qui à la vérité donnent des fers aigres & caffans, mais qui 
peuvent néanmoins fervix encore à la fabrication de nombre d'ouvrages 
groffiers , ô.u peuvent même être améliorés par le mélange d'un fer de 
meilleure qualité, comme cela fe pratique dans plufieurs pays à l'égard de 
femblables mines. 
4 0 . Bois change en mine de fer terreuse. 
Lignum foffile fcrreum-
> 
Ce font le plus fouvent des fragmens de bois ou des morceaux de racines: 
changés en mine de fer limoneufe , dans laquelle on reconnoît encore 
parfaitement le tiffu & l'organifation du bois. — On en trouve de femblat-
blés dans les marais vis-à-vis de Schiéter près de Morat. — Ces mines ne 
font point exploitées ,. & c'eft grand dommage, car nous croyons qu'el-
les 
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monde, notre globe étoit couvert d'une immenfe mer d'acide fpatliique, 
comme il a été. évidemment recouvert à des époques moins reculées par 
des mers d'eaux falées, femblables à nos" mers modernes ? 
Quelque finguliere, quelqu'abfurde même ,• fi l'on veut, que puifle paroître 
cette fuppofition d'abord, il eft certain qu'étant pefée mûrement, elle ne 
femble pas être entièrement deftituée de fondement. 
Car, s'il faut admettre ici, non une fimple fufpenfion des parties terreu-
fes dans un fluide, qui n'auroit donné lieu qu'à une fimple précipitation ou 
des couches fucce/nves, mais une véritable diffolution , & par conféquent 
auffi un véritable diffolvant capable de diffbudre toute l'immenfe quan-
tité de terre quartzeufe qui a fournie à la formation des roches graniteu-
fes , on ne peut , il faut l'avouer, concevoir d'autre diffolvant de ce genre 
que l'acide fpathique. 
Il femble même qu'on peut regarder comme des veftiges affez marqués 
d'un femblable menftrue, ces fpaths fluors qui de nos jours forment des ' 
veines dans les montagnes anciennes ou à filons, ou des maffes ifolées 
comme celle que nous avons fait obferver dans notre Effai fur le Cer-
cle de Bavière. Se£i. T. §. 62 . , veines & maffes qui dans leur enfemble 
produiroient une fi grande quantité de cet acide qui entre immédiatement 
dans leur compofition , que l'imagination auroit peine à concevoir où la 
nature auroit pu prendre toute cette quantité de menftrue, fi l'on n'ad-
mettoit qu'en effet comme nous l'avons dit ci-deffus, il a exifté dans les 
premiers tems du monde des mers, ou du moins de grandes maffes, des 
efpeces de vaftes lacs d'un femblable acide. 
Que fi l'on nous demande d'où vient qu'on ne trouve plus aujourd'hui 
des reftes d'un fluide tel que nous le fuppofons, tandis qu'on trouve en-
core par-tout ceux qui ont formé les montagnes à couches ? Nous répon-
drons qu'on ne peut pas plus comparer les caufes & les effets d'époques 
fi éloignées les unes des autres que leurs produits, que ces reftes mêmes 
n'exiftent ni ne peuvent plus exifter de nos jours, puifque ni les granits 
ni les fluors ne fe forment ni ne peuvent plus fe former, quoiqu'en ayent 
prétendu fans fondement un petit nombre de naturaliftes. 
Que toute criftallifation devant néceffairement faire fuppofer une éva-
poration & concentration antécédentes du menftrue, ce menftrue s'il s'en 
éft confervé quelques portions, ne fe trouve peut-être plus que dans quel-
ques très-grandes profondeurs de la terre où les hommes avec leurs foi-
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commun; leur charbon eft auffi plus ardent & plus chaud, & pourroit par 
conféquent être employé avec avantage dans les forges & les atteliers en 
fer, -d'autant qu'il n'a pas les inconvéniens qu'on reproche quelquefois à 
la houille. Malgré ces avantages , cependant ces bois & leur charbon ne 
doivent être fubftitués au bois & au charbon de bois communs que lôrf-
que ceux-ci manquent, parce qu'ils fe confument trop vite; peut-être pour-
roit-on remédier à ce défaut, en menuifant ces bois & les mélangeant avec 
de la terre dans des proportions convenables. Enfin, le produit de l'inci-
nération de ces bois, donne d'après les effâis qu'en a bien voulu faire à 
notre réquifition M. le Profeffeur Struve, une couleur brune , qui fans être 
bien fine, pourroit cependant en bien des cas fervir dans la peinture. 
Nous avons déjà fait voir que la Suiflè poflede abondamment dé cette 
-efpece de bois foffile; ce feroit donc une grande faute que de négliger 
plus long-tems une produdion auffi utile & une branche d'induftrie qui 
pourroit devenir importante, lorfque les moyens d'en tirer le meilleur parti 
poffible font indiqués. (Sur les bois noirs foffiles & aquatiques, leurs pro-
priétés, &c. confultez notre Hift. Nat. du Jorat & pays adjacens, &c. 
Tom. IL Sect. III. §. §. -if - 32. pag. 10%-126.) 
6'. Bots minêralifê par le fer vitriolé 6-f un principe bitumineux. 
Houille ligntufe. 
Vegetubile fojjile bituminofum. Carbonum. Lythantrax ligneus Wallerii 
fpec. 444. lit (c). 
Ce font communément des fragmens de bois & très-rarement des ar-. 
bres entiers convertis en houilles plus ou moins parfaites , ou en vrai 
charbon de terre. — Ils brûlent avec une petite flamme bleue & avec une 
forte odeur de foufre, & biffant après l'uftion une terre martiale rouge 
ou brune attirable à l'aimant. Ces bois font auffi fouvent couverts d'effîo-
refcences vitrioliques & alumineufes, & fe trouvent dans tous les rochers 
de grès de la Suiffe & ailleurs. — Comme les houilles ligneufes ne for-
ment jamais ni des veines ni des amas confîdérables , elles ne peuvent 
communément point mériter l'attention des gouvernemens; fi cependant 
on en trouvoît des rochers plus richement pourvus qu'ils ne le font à l'or, 
dinaire, on pourroit les traiter comme mines de vitriol ou d'alun. 
[ 18? ] 
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Relativement à leurs diverfes efpeces, particulièrement en SttiJJe, 8? aux 
ufages qu'on en peut faire dans les arts & en économie. 
P A R M R . LE- C O M T E DE R A Z O U M 0 \V S K Y. 
Remis le i Décembre 178,8-
-j. » 
- ' ' ' ^ • • ' . • 
JL/ES bois fofliles que l'on rencontre à des profondeurs-'plus ou moins 
grandes dans la terre où ils ont été enfouis par quelque révolution très-, 
ancienne, fe trouvent bien confervés & non altérés, ou totalement alté-
rés & même minéraliles. Dans tous ces cas, cependant, il eft néceffaire 
qu'ils ayent confervé au moins des traces du tiffu végétal , pour mériter 
d'être encore rangé parmi les bois fofliles. •  - -
Lignum foflile Wall. Spec. 448. • 
1°. Bois fojjîle non altéré. 
Ce font des fragmens de bois ou ""même des arbres entiers, mais dépouil-
lés de leurs feuilles, qui fe font confervés dans la plus parfaite intégrité , 
& dans lefquels on reconnoît encore tout le tiffu ligneux , & même fou-
vent l'aubier & l'écorce. — On rencontre dé femblables bois dans prefque 
toutes les tourbières baffes, & à la fuperficie des amas de. tourbe ligneufe 
d'Utznacb en Suiffe. Le bois foflile d'aimer ode appartient encore .ici" il eft 
compofé de couches minces qui femblent être de bois de liège., 
Lorfque ces bois forment de grands amas, ils peuvent aifément fup-
pléer au bois ordinaire dans tous les cas où ce dernier eft employé, &à 
fon défaut. • . 
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nat fupérieur j convertis en galène de plomb.— On en voit des échantil-
lons à Munich dans le cabinet de l'Académie. 
Si cette efpece & la précédente fe trouvoient en veines confidérables, 
on pourroit les exploiter & les traiter comme veines métalliques. 
i«i!jï< £^>iÏA!»! i&r. 
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Ruches cylindriques de paille & des ruches de bois, confiruites fur le même 
principe, avec quelques obfervations fur leurs avantages. 
P A R M R . D E G É L I E U. 
Remife le 2 s. Décembre 1 7 8 8 -
T. OUTES les ruches connues jufqu'à préfent ont .des avantages & des dé-
. favantages, qui n'échappent point à quiconque les compare attentivement 
pendant une longue fuite d'années. 
On ne peut enlever la cire & le miel aux ruches qui' font d'une feulé 
pièce , qu'en les renverfant, pour y tailler, avec le plus grand danger, tant 
pour celui qui fait cette opération difficile, que pour les abeilles mêmes. 
Quelque adreffe & quelques ménagemens que l'on y apporte, on ne man-
que jamais d'en tuer plufieurs, ou de les eftropier ; ce qui eft la même 
choie. Quantité d'autres font emmiellées. Le pillage en eft fouvent une 
fuite. Pour peu que la ruche foit haute, on atteint difficilement à fa partie 
fupérieure, où font toujours les rayons les plus blancs & les plus remplis -
de miel. Il fe fait dans la ruche un vuide plus' ou'moins confîdérabie, très-
nuifible à ces précieux• infe&es pendant les froids de l'hiver, & les retours 
4e froid affez fréquents au printemps. Comme les, ruches languiffent d'or-
: îî>ESf S C.I E N C E S P H Y S. DE L A U S A N N E. I 8 f 
les en valent la peine. Il s'en trouve des veines, ou plutôt des amas con-
fidérables prefqu'à fleur de terre , & peut être qu'à de plus grandes pro~ 
fondeurs il s'en trouveroit de plus confidérables encore. 
f °, Bois minéralifss par le fer eiërê & un principe bitumineux. 
Bois noirs aquatiques. Bois, noirs foffiles. 
Hift. Nat. du Jorat., &c. Tom. IL Setf. IL §. 16. pag. i W ' 
Matrix fuccini Hartmanni. 
Lignum fojjile bituminofum IVallerii fpec. 444. lit. (Jf). 
Ce font des bois rendus très-durs & très-noirs par le fer aéré uni aiï 
principe bitumineux des terres marécageufes, & plus pefans que le bois 
ordinaire dont d'ailleurs ils ont confervés tous les caraderes extérieurs. — 
Souvent l'écorce & l'aubier de ces bois noirs toute fendillée, s'enlève fa-
cilement, & devient lorfqifelle eft feche, très-caffante & très-fragile, & in-
térieurement & dans la fracrure iuifante , comme le charbon ou comme 
la houille ligneufe, tandis que la fubftance îigneufe elle-même devient plus 
élaitique, plus fouple , & pliante qu'elle ne Tétoit dans fon état naturel.— 
Ces bois brûlent avec beaucoup de vivacité , & en donnant beaucoup de 
chaleur.— A l'air libre, l'air fixe & le principe bitumineux qu'ils contien-
nent fe dégagent, & il refte un réfidu brun de fer déphlogiftiqué qui con-
ferve fa forme organique; dans les vaiffeaux fermés, l'air fixe & le prin-
cipe bitumineux s'uniffent enfemble en abandonnant la terre martiale, & 
enduifent les parois fous forme de plombagine. 
Le feu extrait encore de cette efpece une petite quantité d'huile brune, 
femblable au pétrole, qui par le refroidiffement fe fige en une matière graffe 
& collante comme de la poix. 
Ces fortes de bois fe trouvent dans les marais en Angleterre, en France» 
en Suiffe où ils fe trouvent auffi dans le fonds des lacs.. 
Il eft peu de.bois foffiles dont l'ufage pourroit être plus multiplié ; ou-
tre l'emploi qu'on en fait déjà dans les arts & celui bien plus important 
qu'on en pourroit faire comme nous l'avons fait voir ailleurs, nous croyons 
qu'ils peuvent par-tout où ils font en grande quantité être exploités comme 
mines de fer, & traités comme mines limonneufes. On peut encore s'en fer-
vir comme bois de chauffage, d'autant plus agréable, que la flamme qu'ils 
produifent eft bien plus vive & la chaleur plus grande que celle du bois 
Tome IIL A a 
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.Bourbon, avec la manière de s'en fervir. — D'autres expériences que je 
n'avois pas encore aflcz répétées, la difficulté de me procurer des ruches, 
de la forme indiquée, & d'autres circonftances, m'empêchèrent longtemps 
de les effayer. Enfin j'en fis une, dont le fuccès furpafTa mon attente. 
Comme je me fuis fait une loi de ne rien annoncer d'après un petit nom-
bre d'expériences, dont la réuffite peut dépendre de circonftances acciden-
telles, j'augmentai peu-à-peu le nombre de ces ruches, où je logeai des 
effainis plus ou moins forts, plus ou moins hâtifs , qui profpèrerent conf-
tamment au-delà de mes efpéranees. Alors j'en fis conftruire en bois, fur 
les mêmes principes, & après plufieurs tentatives inutiles , je parvins à la 
eonftruclion la plus fimple, & de l'ufage le plus aifé. Je décrirai d'abord 
ces ruches, tant de paille que de bois. Après cela, Je dirai quelque chofe 
de leurs avantages. 
Les ruches cylindriques de paille, dont je me ferois gloire d'être l'inven-
teur, mais que l'on doit au bon fens admirable des Sauvages, ont la forme 
d'un gros canon, de deux pieds de longueur, & d'un pied de vuide en 
dedans. On peut varier à volonté ces dimenfions. La feule chofe effentielle, 
& qu'il faut toujours obferver, c'eft que l'intérieur de ces ruches foit bien 
uni , & d'un diamètre parfaitement égal dans toute la longueur, de façon 
qu'un cordon ne déparie point l'autre. Pour leur donner cette juftefle, il 
eft. bon d'avoir un cylindre de bois, fur lequel on efTayela ruche, à chaque 
tour que l 'on fait en la travaillant. Un ouvrier bien exercé pourroit peut-
être , quoique difficilement, fe pafTer de cylindre de bois, & travailler affex 
bien pour qu'un cordon ne déparie point l'autre, en dedans. Deux fonds 
ou couvercles mobiles, de paille auffi, plats, bien arrondis, avec une poi-
gnée ou un manche de bois au milieu, doivent pouvoir gliffer intérieure-
ment tout le long de la ruche, c'eftà-dire , on doit pouvoir l'es avancer 
ou les reculer à volonté , fans qu'ils foyent arrêtés par aucun cordon. A 
chacun de ces fonds eft une ouverture, ou une entaille , pour fervir de 
porte:, celle de devant eft toujours ouverte, en tout ou en partie,, félon 
la faifon & la force de Teffaim : celle de derrière doit être exactement fer-
mée en tout tems_ Chacun de ces fonds eft fixé par trois petites broches 
de fer, ou fi ïon veut, par trois clous, qui, perçant les cordons de la ru-
che} entrent dans ces fonds; & comme ceux-ci ne peuvent pas, joindre 
bkn exactement tout autour , on aura foin de boucher , avec de petits», 
lambeaux de vieux linge, tous les interfaces, principalement fur le derriev 
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r \ Bois minéralifé par le fer fulfurê. 
Bois pyriteux. 
Vegetabile pyriticofum. Lithoxyhn pyriticofum. IVallerii fpec. 44 f. 
Ce font, ou des bois non décompofés comme le N°. I , recouverts & 
pénétrés de pyrite, ou des bois entièrement convertis en pyrite fulphu-
reufe. — Le bois foffile & aimer ode eft fouvent- recouvert de croûtes pyri-
teufes qui fe décompofent à l'air, &. l'on trouve des bois entièrement chan-
gés en pyrite dans les rochers gréfeux de la Suifle ; , mais comme ils ne 
s'y rencontrent que ça & là par nids ainfi que la bouille ligneufe, il efè 
rare qu'ils méritent quelqu'attention ; au contraire, lorfque cette efpece forme 
des veines confidérables comme à Aimer ode ,. on la traite à la manière 
des mines de vitriol ou d'alun pour en retirer ces deux fels. — C'eiï cette 
efpece & la précédente décompofées & effleuries à l'air , dont les natura-
lises ont fait deux efpeces diftinctes fous les noms de bois alumineux & 
de bois vitrioliques, avec lefquelles Wallerius a même confondu des tour-
bes pénétrées de ces fels. — Sur la terre & l'origine des houilles ligneu-
fes & des bois pyriteux, confultez notre Hiji. Nat. du Jorat, &c, Tom. IL 
Se&. IL §. §.27-33- & feû. ffî. %- 32. 
8°. Bois minéralifé par le cuivre fulphuré
 y ou bais changé en mine de 
cuivre. 
Fegetabilia fojfilia cuprea, IVallerii fpec. 447. 
Ce font des fragmens de bois entièrement, ou prefqu'entiérement chan-
gés en mine de cuivre. En Sibérie, on trouve de femblables fragmens 
de bouleau, intérieurement prefque tout à-fait converti en pyrite cuivreufe 
mêlée, de mine de cuivre grife, & recouverts extérieurement d'azur & de 
verd. de cuivre criftallifés. — Nous avons poffédé des échantillons où l'on 
reconnoiffoit encore des reftes d'écorce non altérée. 
9°. Bois mbiêralifé par le plomb fulphurê, ou bois changé en mine de 
plomb* 
Lignum foffile plumbaceunu 
Ce font des fragmens de bois entièrement changés en mine de plomb. — 
On en trouve de femblables à Maujeloch, près de Prefat dans le Palatf-
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l'arrête avec les. chevilles ou les clous , & on en garnit de nouveau les 
contours avec du vieux linge. 
Après, bien des effais, j'ai réuffi à faire, furies mêmes principes, des ru-
ches de bois auffi commodes, auffi. Amples,, que celles que je viens de dé-
crire. Une caiffe de trois planches fort épaiffes, & folidement affemblées, 
forme un quarré long^ de vingt-huit pouces dans fa plus grande dimen-
fion-, & d'un pied de vuide en dedans. Cette caiffe repofe fur une table, 
ou- un tablier , qui en fait le quatrième côté : ce tablier débordera d'un 
pouce, à droite., d'autant à gauche, & de trois à quatre pouces tant fur le 
devant que fur le.derrière , de forte qu'il aura 34 à 36 pouces de lon-
gueur ,.afin que les abeilles puiffent s'ypofer &s'y promener, comme dans les 
ruches ordinaires.. Ce tablier ne fera pas cloué à la ruche , mais celle-ci fera 
Amplement pofée deffus, comme les ruches ordinaires, qui font indépen-
dantes de leurs bafes, afin que l'on puiffe les vifiter & les nettoyer au be-
foin. On clouera deux petits liteaux de bois k long des deux côtés de 
cette bafe , en. dehors de la ruche , pour contenir celle - ci , & l'empêcher 
de fe jeter à droite ou à gauche. Deux morceaux de planches quarrés, 
épais de deux pouces, ou environ , & garnis d'une poignée ou- d'un petit 
manche , devront pouvoir gliffer facilement dans la caiffe , quand même 
l'humidité feroit gonfler le bois. Ces morceaux de planches quarrés, que 
j'appellerai les fonds, auront chacun une ouverture affez grande pour fervk 
de porte :. celle du devant fera toujours ouverte , en tout ou en partie, 
pour donner paffage aux abeilles : celle de derrière fera conltamment fermée. 
On .bouchera , avec des bandes de vieux linges, tout l'intervalle qui. fe 
trouve entre les fonds & les parois intérieures de la ruche. Le fond anté-
rieur demeurera fixe : celui de derrière devra être avancé ou reculé, fui-
vant le befoin , pour rendre la ruche plus ou moins fpacieufe. Pour arrêter 
l'un & l'autre de ces- fonds, que j'ai fuppofés épais de deux pouces, je fais 
faire plufieurs trous, avec un perçoir tout le long du deffus de la ruche, au 
milieu, de façon que ces trous foyent exactement à deux pouces de diftance 
l'un de l'autre. Je fais percer des trous pareils à droite & à gauche, fur les 
côtés de la ruche, toujours au milieu, en ligne droite, & à la même dif-
tance de deux pouces. Au moyen de frx doux ,. ou de fix chevilles, de fer, 
on fixe.où l'on, veut, chacun de ces fonds amovibles. Deux de ces doux , 
paffant par deux trous voifins , traverfent la planche qui fait le deffus 
de la ruche, de façon que la pointe de l'un fe trouve devant le fond an-
térieur ,. 
. ' 
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dinaire après la taille, bien des gens préfèrent la déteftable & ruineufe mé-" 
triode d'étouffer les abeilles pour s'emparer de leurs provifions. 
Les ruches à houffes, dont feu mon père fut l'inventeur il y a près 
de foixante ans ( en 1730 ) & toutes les ruches de plufieurs pièces en bois, 
en pailles, à magafin, &c. — que l'on a conftruites & ingénieufement va-
riées d'après le même principe, ont aufft leurs ihconvéniens. Elles font plus 
difficiles à travailler, conféquemment plus chères. Il faut une certaine adrefie 
& un certain courage pour enlever les hauffes, & pour en chaffer les 
abeilles. Les rayons des hauffes inférieures, privés de leur appui., tombent'' 
ou fe dérangent quelquefois. Il eft difficile d'unir les ruches de plufieurs 
pièces, de façon qu'il ne refte aucun interftice qui donne entrée aux in-
fectes , contre lefquels les abeilles fe prémuniffent avec le plus grand foin, 
en bouchant toutes les fentes avec la propolis, qu'aucun infefte ne peut 
ronger. Les rayons prolongés par le bas font toujours plus irréguliers que 
ceux des hauffes fupérieures, & contiennent beaucoup plus de ces gâteaux 
à grandes cellules de faux-bourdons. Surtout les ruches fort hautes font 
très-défavorables au couvain, en ce. qu'une grande partie de la chaleur né-
ceffaire pour le faire éclorre , fe diffipe dans le haut de la ruche , quand 
ce couvain fe trouve au milieu, comme il arrive toujours au printemps. 
Dans des ruches hautes, les abeilles font obligées de fe ferrer beaucoup au-
deffus du couvain & autour de lui, ponr y concentrer la chaleur; ce qui 
les met dans le cas d'abandonner la plus grande partie de leur vafte demeu-
re, & rend ainfi le pillage plus fréquent & plus facile. Cet inconvénient 
n'a pas lieu dans les ruches que l'on appelle fortes, c'eft-à-diré bien peu-
plées ;..mais il eft très-fenfible dans les ruches foibles, qui forment le grand 
nombre., fur-tout au printemps, & e'eft , à mon avis , la principale caufe 
de leur dépériffement. On ne peut guères l'éviter dans les ruches à hauffes; 
car fi vous en retranchez trop, vos abeilles feront affamées ; & fi vous en 
laiffez plufieurs afin de les bien approvifiunner , le couvain n'aura pas la 
chaleur néceffaire , à moins que la population ne foit confidérable. C'eft eu-
tr'autres/ pour cette raifon que les ruches oblongues ou applaties m'ont 
'conftamment mieux réufîi que les ruches fort hautes.-
Pendant que j'en efiayois de plufieurs formes & de diverfes grandeurs, 
tant de bois que de paille , pour en comparer avec foin-les avantages & 
les défavantages , je trouvai dans le Journal Helvétique de Mars 1773, 
page 83 , la notice d'une ruche en ufage à Madagafcar & dans l'isle de 
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Je ne pouvois me lâffer d'admirer la fimplicité de cette méthode, qui reiv 
nit tous les avantages des autres, fans en avoir les inconvéniens:, qui offre 
à la perfonne la plus timide, & qui craint le plus le redoutable éguillori des 
abeilles, les moyens, de s'emparer, fans le moindre danger, du fuperfiu de leurs 
provifions ; qui met un enfant même , un peu intelligent, & qui auroit vu une 
feule fois cette opération, en état de la faire fans • aucun fecours. Qu'il eft 
difficile & dangereux de récolter la cire & le miel dans des ruches de toute 
autre conftrudion ! Très peu de gens ofent attaquer celles de paille & de 
bois, qui font d'une feule pièce: fi elles font grandes & pefantes, il faut 
être adroit & robufte pour les tranfporter , & bien réfolu pour les renver-
fer. J'ai connu un amateur paffionné des abeilles ( Nicolas Belrichard , de 
Courtelari), homme très-intelligent & très-hardi, qui n'ofant retourner 
une ruche de paille éxceffivement grande & prodigieufement peuplée, & 
ne pouvant fe réfoudre à l'étouffer, prit le parti d'en couper le quart, du 
haut en bas, avec un couteau bien tranchant. A mefure qu'il détachoit la 
paille, il chaffoit les abeilles à force de fumée. Il enleva ainfi. le quart des 
rayons , & recoufut enfuite les cordons avec une adreffe finguliere. L'an-
née fuivante , il fit la même opération, avec un égal fuccès, fur un autre 
quart de la même ruche. Mais il eft bien rare de trouver des perfonnes 
qui ayent autant d'intelligence & de dextérité. Les ruches à hauffes ne* font 
pas tout-à-fait exemtes d'embarras & de difficultés. Il faut du tems & de la 
peine pour chaffer les abeilles de la hauffe qu'on a,prife., Quelquefois la 
reine s'y trouve. Quelquefois il y a du couvain. Mais ici, rien de tout 
cela. On ne déplace point la ruche pour la dégraiffer ; on ne la renverfe 
pas ; on ne tue aucune abeille ; on ne les irrite pas ; on ne s'expofe point 
à en être piqué. Si l'on choifit un beau jour d'automne pour leur dérober 
le fruit de leur travail, elles campagnent pendant & après l'opération, 
comme auparavant. 
2. Un fécond avantage , qui me paroît inappréciable , c'efl qu'on ne 
laiflTe aucun vuide dans les ruches. En les châtrant, comme on le fait 
communément, on y laiffe néceffairement un efpace vuide, plus ou moins 
confidérable, où le froid pénètre, & fait périr les abeilles qui le traverfent 
ou qui s'en approchent. Si la ruche eft forte & bien peuplée , l'humidité quife 
concentre dans cet efpace, moifit horriblement tous les rayons qui l'avoi-
finent. C'eft pour éviter ces inconvéniens , que diverfes perfonnes atten-
dent la,fin de l'hiver pour dégraùTer leurs ruches;.mais le miel qui a paffé 
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re : on fe fert pour' cela d'un vieux couteau, dont la pointe eftcaflee, 
ou de quelque inftrument pareil. Je garnis ces interftices avec du vieux 
linge plutôt de les enduire avec de ia chaux, de la beufe de vache , ou 
autres chofes pareilles, parce que l'on ne peut jamais nétoyer entièrement 
cet enduit quand il eu" fur la paille, & qu'il convient de tenir bien propre 
l'intérieur d'une ruche, où les rayons doivent être attachés. 
Ces ruches fe placent horifontalement , comme un tonneau plein dans 
une cave, foit fur un rucher, foit fur des fiéges féparés quand on veut les 
ifoler : mais il faut abfolument que l'on puifie aller par derrière la ruche, 
ifolée ou non. L'un de l'es fonds, où eft la porte d'entrée, eft fixé fur le 
devant, au moyen des trois chevilles de fer dont j'ai parlé , & doit y 
relier immobile. L'autre couvercle, ou fond , dont la porte eft toujours 
bouchée, doit être avancé dans l'intérieur de la ruche, de façon que dans 
les commencemens, un tiers, ou même une moitié de celle-ci refte vuide 
au-delà de ce fond , félon la force de l'effaim qu'on y loge. Quand il a 
rempli de rayons l'efpace qu'on lui a laifte entre les deux fonds, & qu'il 
commence à s'agroupper devant la ruche, on été les tampons ou bandes de 
vieux linge dont on avoit garai les interftices tout autour du couvercle de 
derrière; on ôte auffi les trois broches de fer qui fixoient celui-ci; & on 
le recule à volonté pour donner de la place aux abeilles x après qaoi on 
remet les brejehes de fer & les bandes de vieux linge. Quand nos diligentes 
ouvrières ont "rempli cet efpace de leur .induilrieux travail, & qu'elles s'a-
grouppent de nouveau en dehors, on retire jufqu'au bout de la ruche ce 
fond poftérieur ; ce qui fe fait avec la plus grande facilité,, fans en tuer., 
fans les incommoder , & même fans qu'elles s'en apperçoivenL 
Veut-on prendre du miel ? On doit attendre la fin de .Septembre, ou le 
commencement d'O&obre , fi l'on veut le prendre aifément. Alors on ôte" 
les chevilles & la garniture de vieux linge ; on arrache le fond de derriè-
r e , qui eft toujours collé aux rayons, & Ton taille telle quantité de ceux-
ci que l'on veut, en obiervant de bien nettoyer & racler tout autour les 
fragmens qui empêcheraient le couvercle plat de gliffer. Comme les abeil-
les fe cantonnent toujours fur le devant de la ruche dans Parriere-faifon, 
on. en trouve peu , & fouvent point, fur le derrière. S'il s'en préfente 
.quelques-unes, on les "écarte aifément avec la fumée d'une pipe. Quand on 
a taillé ce que Ion veut prendre, on remet le couvercle, en l'enfonçant 
jufqu'à-ce qu'il touche les rayons, afin qu'il ne refte aucun vuide ; puis on 
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mais ils bruniffent & deviennent enfin tout-à-fait noirs dans les vieilles ru-
ches , parce que chaque nymphe qui s'y metamorphofe laiiïe, autour de la 
cellule où elle eft née, une pellicule noirâtre, très-déliée, que les abeilles 
ne peuvent arracher. Quand on a laiffé ces gâteaux au i'oleil pendant fort 
long-temps, on peut féparer & compter ces pellicules. J'ai déjà dit que 
les abeilles dépofcnt principalement leur couvain fur le devant 'de la ru-
che , & qu'elles amaflent leurs provifions fur le derrière. Quand vous ver-
rez-, ou bout de cinq ou fix ans, ou davantage, que les rayons du de-
vant font devenus noirs, reculez jufqu'au bout de la ruche le fond pofté-
rieur ; puis retournez-la le devant derrière au commencement du piïntems. 
Ouvrez la porte qui avoit toujours été fermée, & fermez celle qui avoit 
toujours été ouverte. Les abeilles bâtiront à neuf dans l'elpace que vous 
leur aurez donné en faifant votre récolte en automne , & elles y place-
ront le couvain ; elles rempliront de miel les gâteaux noirs qui fe trou-
veront fur le derrière," & vous les enlèverez l'automne fuivante quand ils 
feront pleins. Leur nouveau travail ne fera point irrégulier, comme il ar-
rive dans les ruches que l'on taille félon, la méthode ordinaire. En retour-
nant ainfi de tems en tems vos ruches, vous les conferverez auffi long-
tems qu'elles auront des reines, c'eft-à-dire, pendant un tems indéfini. 
7. Comme ces ruches ont peu de hauteur, peu de largeur, & beau-i 
coup de profondeur , elles occupent peu de place fur un rucher, dont 
on peut faire les étages une fois plus ferrés que pour les ruches ordinai-
res. On peut auffi les efpacer convenablement; car elles ne doivent jamais 
fe toucher; il faut que des ruches quelconques foyent, au moins, à demi 
pied de diftance l'une de l'autre. On peut auffi les ifoler plus aifément 
qu'aucune autre, fur des fiéges féparés; ce-qui eft toujours très-commode 
& très-avantageux, pourvu qu'on les mette bien à l'abri du vent. 
8- Voulez-vous des ruches plus, ou moins grandes, pour les propor-
tionner à la force de vos effaims, félon qu'ils font plus ou moins gros, 
plus ou moins hâtifs ? Il dépend de vous d'augmenter ou de diminuer 
leur diamètre & leur longueur, pour avoir des ruches grandes, médiocres 
*& petites. 
9. Ces ruches étant ifolées, me paroiffent plus propres qu'aucune autre 
à former des' effaims artificiels. Je n'en ai point fait avec cette efpèce de 
ruches, parce qu'elles ont toujours effaimé dans le tems ; mais d'après plu-
sieurs expériences analogues que j'ai faites en divers tems, je puis en 
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teneur , qu'il déborde au moins d'un demi - pouce ; la pointe de l'autre 
clou touche le même fond en dedans ; deux autres pointes pareilles traver-
fant la paroi de la ruche à droite, & deux autres à gauche , le fond fera 
fixé prefque auffi folidement que s'il étoit cloué. Si les fonds ont moins 
de deux pouces d'épaiffeur , on fera les trous plus près, afin'que l'une des 
pointes touche le fond en dedans, & l'autre en dehors. On peut employer 
des vis, & alors il ne faudra que trois vis pour chaque fond, parce qu'el-
les entreront dans ce fond., au lieu de le toucher Amplement comme les 
clous; l'une de ces vis fera au-deffus, & les deux autres aux côtés; elles 
pafferont par des trou? que l'on aura faits d'avance à la ruche , à égales 
diftances Comme il eft plus facile d'avoir douze clous que fix vis, je m'en 
tiens à la manière la plus fimple & la moins couteufe. Peu importe que la 
caiffe foit quarrée, triangulaire , pentagone, &c. , pourvu que les fonds 
ayent la même figure, & p raflent gliffer intérieurement. Si la ruche eft trian-
gulaire , on pourra l'ifoler en plein air, fur un fiége féparé, fans avoir be-
foin de la couvrir d'un furtout. Comme les abeilles dirigent beaucoup plus 
fouvent leurs rayons en longueur qu'en travers , je fais clouer ou chevil-
ler folidement une planche mince au milieu de la ruche en dedans, & en 
travers, afin que fi les rayons font longs ou obliques, ils trouvent un point 
d'appui, & ne foyent pas expofés a tomber quand on taille a l'un des 
bouts : cette planche tranfverfale , qui tient lieu de mur mitoyen , eft 
clouée au haut & aux côtés de la ruche , mais ne defeend pas jufqu'au 
bas ; il doit y avoir quatre à fix pouces de diftance entre elle & la bafe 
ou le tablier, & elle fera percée de quelques grands trous, afin de laifler, 
tant par ces trous, que par le bas, un libre paffage aux abeilles. Le t'ems 
& la manière de prendre le miel, font les mêmes que pour les ruches de 
paille. 
Telle eft la conflruction de ces ruches ; je vais dire un mot de leurs 
avantages. 
I. Quand les ruches que j'ai décrites, ne feroient recommandables que 
par la grande facilité avec laquelle on peut prendre la cire & le miel, elles 
me femblent préférables à celles de toute autre conftrudion. Dès mon en-
fance, j'appris à aimer & à foigner les abeilles , qui furent dès lors mon 
amufement & mon délaffement le plus doux. Mais elles ne me procurèrent 
jamais de jouiffance' auffi vive, ni de plaifir auffi vrai que j'en reffentis les 
premières fois que je taillai des rayons dans ces ruches de paille & de bois. 
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inconvéniens, réels ou appârens, que divers amateurs leur ont reprochés. 
Premier inconvénient. 
On ne peut pas netoyer les ruches, comme il eft fouvent nécefifaire de 
le faire au printems. 
Je réponds, que l'on peut très^facilement & très-bien nétoyer les catf-
fes de bois que j'ai décrites, puifqu'elles ne tiennent pas à leurs bafes, 
fur lefquelles elles font Amplement pofées, comme des ruches ordinaires. 
Quant aux ruches cylindriques de paille, je conviens qu'il eft inipof-
Able de les nétoyer, & cette feule confidérâtion a failli à me détourner 
d'en faire l'eflai ; je ne croyois pas qu/uiie ruche pût fubfifter, A on ne la 
débarraflbit pas des cadavres & des miettes de cire:qui s'y trouvent fou-
l e n t en quantité. Je m'empreflai d'en ôter, au printems, le fond pofté-
rieur pour les vifiter , & à mon grand étonnemertt, je les- trouvai fort 
propres,* les ouvrières avaient déjà emporté tout, ce qui pou voit y eau-
fer de l'infection, ou attirer des faufles teignes. Une feule de ces ruches, 
que j'avois retirée dans la maifon pendant l'hiver, parce qu'elle étoit foî-
'ble en automne, & qu'elle n'a voit pas rempli de rayons l'efpace que je 
"lui avois donné, avait beaucoup d'abeilles; mortes ..au printems: j'en ôtat 
ce que je pus avec la barbe d'une plume - les ouvrières emportèrent le 
• refte, & la ruche devint excellente Je conjecturai que la forme de ces ru-
ches en facilite la propreté,' parce que la chaleur y étant plus égale & 
plus foutenue,îes diligentes abeilles, qui s'empreflent de les nétoyer, n'y 
fouftrent pas du froid , comme dans les ruches hautes où la population 




 y qui doivent ' être bâtis en travers, on fort obliquement, dans 
des ruches de cette "efpece', "n'y permettent pas la libre circulation de l'air. 
Je réponds, que les abeilles pôffedent parfaitement l'art de renouveller l'air 
dans les recoins les plus reculés de leurs habitations. Elles favent fe ranger 
en files, plus ou moins longues, plus ou moins ferrées, félon le befoin. 
Ces files fe prolongent dans le bas. & fur les côtés de la' ruche; toutes les 
têtes des abeilles qui forment ces files, font tournées contre la ruche: tou-
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fhiver dans une ruche habitée, n'eft jamais auffi bon que, celui que Ion 
prend en automne. Ici, jamais il ne refte de vuide ; quand on a pris des 
rayons, on enfonce le couvercle ou le fond poftérieur , jufqu'à ce qu'il 
touche ceux qu'on a lailTés dans la ruche. Refferrées dans un plus petit ef-
pace pendant les fortes gelées, les abeilles fe confervent mieux, &. entre-
tiennent plus aifément le degré de chaleur néceffaire pour empêcher leur 
miel de fe durcir ou de fe grain er. 
3, On peut aggrandir les ruches à volonté, félon lebefoin. Quand vos 
abeilles y feront trop à l'étroit, reculez le fond poftérieur autant que vous 
le jugerez néceffaire , & même jufques tout au bout de votre caifTe , ou 
de votre cylindre creux. J'ai conftamment obfervé, que quand les abeilles 
oifives & agrouppées au-devant de leur demeure, font mifes au large de 
cette manière, elles travaillent avec plus d'ardeur que dans les ruches 
aggrandies par l'addition des.hauffes placées les unes fur les autres. Les 
nouveaux rayons dont elles rempliffent l'efpace qu'on leur a donné , font 
très-blancs & très-délicats, & c'eft les premiers que l'on taille en automne. 
Chacun fait que les abeilles placent toujours de préférence leur tréfor 
fur le derrière de leur habitation, fans doute parce qu'il eft moins expofé 
au pillage. 
4. Si quelque ruche a befoin de nourriture au printems, rien de plus fa-
cile que de lui en fournir, fans s'expofer à être piqué, & fans y attirer des 
abeilles étrangères , comme cela n'arrive que trop. Reculez le fond pofté-
rieur de votre ruche, autant qu'il le faudra pour pouvoir placer, entre ce 
fond & les rayons, l'approvifionnement que vous deftinez à vos ouvrières. 
D'une feule fois, vous leur donnerez à manger pour plufieurs jours, & 
même pour quelques femaines, fans que les voleufes puiffent y pénétrer. 
f. Je ne .répète pas ce que j'ai dit d'entrée, que. les. rayons de ces ru-
ches ayant peu de hauteur, les effaims foibles, &. ceux qui fe font affoi-
blis en hiver, peuvent plus aifément y entretenir, pendant les froids du 
printems, le degré de chaleur néceffaire pour faire éclore le couvain; cha-
leur qui fe diffipe à pure perte dans la partie fupérieure d'une ruche, fort 
haute. Quelque foible que foit une peuplade, elle profpere, fi elle a de 
la nourriture ; le froid n'y fait jamais avorter le couvain ; c'eft un avantage 
que je compte pour beaucoup. 
6. On peut renouveller & rajeunir les ruches;' ce qui n'eft pas non plus 
un petit avantage. Tous les gâteaux nouvellement conftruits font blancs ; 
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été à l'abri de cette bife impetueufe, qui avoit pénétré dans les ruches dont 
les rayons fe trouvoient dirigés contre la porte. Dès-lors, j'ai fait plufieurs 
fois la même remarque. Ainfi, je compte pour un avantage que les rayons 
foyent en travers dans les ruches cylindriques; elles s'en conferveront 
mieux en hiver. 
Troijïeme inconvénient. 
On ne peut agrandir ces ruches que d'une quantité déterminée. Quand on. 
a reculé le fond jufqu'au bout, il n'y a pas moyen de donner plus dépla-
ce: on n'a pas la facilité d'ajouter des hauffes, comme aux ruches de toute 
autre forme, pour les agrandir autant qu'on le veut. 
Il y a un moyen de prévenir cet inconvénient , & un moyen d'y re-
médier. 
Le moyen de le prévenir, c'eft d'augmenter la longueur & le diamètre 
de ces ruches quand on les fait à neuf, afin qu'au befoin on puiffe met-
tre les abeilles au large, en reculant davantage le fond poftérieur. Mais-en 
augmentant la longueur, je crois qu'il convient d'augmenter proportion-
nellement la largeur ou le diamètre. Cette proportion que je voudrois dans, 
les dimenflons, n'eft qu'une Ample conjecture de nia part; je voudrois 
que les ruches fuiïent comme des boyaux: peut-être qu'un diamètre d'un 
pied furfiroit pour un tonneau de deux pieds & demi, ou même de trois 
pieds de longueur; l'expérience nous donnera des lumières là-deffus. 
Le moyen de remédier à cet inconvénient , c'eft de tailler des rayons 
fur le derrière de la ruche, au fort de l'été, lorfque le miel abonde., au 
point qu'après avoir tout rempli, les abeilles manquent de place pour le1 
loger, & pour fe loger elles-mêmes. C'eft ce que je fis deux fois l'année 
dernière. Je n'avois donné qu'environ vingt pouces de longueur à la pre-
mière ruche cylindrique dont je fis ufage. Quoiqu'elle m'eut donné un ex», 
cellent effaim le 2 Juin, elle fe. fortifia tellement enfuite, la récolte du miel 
fut fi abondante, & les abeilles s'agrçupperent en fi grand nombre au-de-
vant de leur demeure , que je craignis qu'elles ne bâtiffent des rayons en 
dehors. Ayant reculé le fond juiqu'au bout, & ne pouvant point jmettre 
de hauffes, je me trouvai fort embarrafle , & je me décidai à tailler les 
xayons qui étoient fur le derrière; ce que j'exécutai le I I Juillet, avec 
en fuccès & une facilité qui jflrpafferent de. beaucoup mon attente. .J'ô'tai9 
le 
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êxpofer la. manière avec certitude. Elle fe.trouve, indiquée dans le Journ. 
Helvet.' de Mars 1773 , que j'ai déjà cité; je ne ferai que la détailler un 
peu plus. 
Quand une ruche cylindrique fe trouvera furabondamment peuplée, fans., 
vouloir pouffer d'effairns, & que la faifon ne fera pas trop avancée, pre-
nez une ruche vuide qui lui foit parfaitement femblable; avancez-en le fond 
poftérieur, & fixez-le vers le milieu de la ruche, environ. Dans le vuide 
que vous aurez laiffé entre les deux fonds, fufpendez un morceau de gâ,-
teau, pris tout récemment dans une autre ruche, & dans lequel il y.ait 
des trois efpèces de couvains, favoir des œufs, des vers, & des nymphes 
renfermées dans des cellules bouchées. Àuffi - tôt après, & avant que le 
couvain foit refroidi, emportez votre ruche pleine à une centaine de pas, 
pour le plus, ou à une dixaine de pas, pour le moins, de la place qu'elle 
occupoit. Remplacez-la fur le champ par la ruche vuide où eft le morceau 
de gâteau. Si vous le faites par un beau jour, environ les dix heures du 
matin, toutes les abeilles qui font en campagne , & la plupart de celles 
qui fortiront encore le même jour, & quelques-uns des fuivans, de la 
ruche habitée, reviendront à leur ancienne place, s'affembleront autour 
du couvain, le feront éclorre, formeront une reine avec ce couvain, bâ-
tiront des rayons, y amafferont du miel, & vous aurez un effaim tiré ar-
tificiellement de la vieille ruche qui ne vouloir pas en pouffer. Celle-ci 
ne tardera pas à fe repeupler par le couvain qu'elle renferme , & par la 
ponte de la reine; elle détruira le couvain de faux bourdons; quelquefois 
même elle extermine entièrement ces ventres pareffeux, dont on ne con-
noît point encore la deftination ni l'utilité. Mais on- ne peut point tranf-
pofer ainfi une ruche qui fe trouve près d'autres ruches, parce que les 
abeilles qui reviennent de campagne ne trouvant plus leur ancien logemenj, 
fe jetteroient en partie dans les ruches voifines, où elles pourroient être 
tuées. Au refte, on peut tirer ainfi des effaims artificiels de toutes les ru-
ches ifolées ou éloignées des autres; mais il me femble qu'il doit être 
beaucoup plus aifé de le faire avec des ruches cylindriques de paille, à 
caufe de leur peu de hauteur. Je réponds du fuccès, fi l'on obferve tou-
tes les précautions que j'indique , pourvu que l'année foit bonne, & que 
la faifon ne foit pas trop avancée. 
Tels font.les principaux avantages des ruches cylindriques de paille, & 
de celles de bois faites fur le même principe. Je ne dois pas diffimuler les 
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Je n'ajouterai qu'une feule confidération. Il n'eft point de méthode unî-
verfelle pour le gouvernement des abeilles, comme il ne peut pas y en 
avoir pour l'agriculture. Cultivez vos terres en Suilfe comme on les cul-
tive en Afrique, ou feulement en Italie, vous n'obtiendrez aucune récolte. 
La culture doit être appropriée à la nature du fol. Gouvernez vos abeil-
les dans ce pays, où l'on connoît peu la navette, & où l'on ne fème 
point de bled farrafin, comme on les conduit dans l'Orléanais ; imitez 
dans le Nord de l'Europe les procédés qui réuffiffent dans des climats plus 
chauds, vous perdrez tout. C'eft l'éeueil de tant de méthodes propofées 
jufqu'à préfent ; j'aime à croire qu'elles ont. un plein fuccès dans les pays 
de leurs Auteurs ; mais elles ne font point à profit dans d'autres pays. 
Il n'en eft pas< ainli des ruches cylindriques de paille ; elles font en ufage 
fous le ciel brûlant de Madagafcar; je me fuis allure par ma propre ex-
périence qu'elles conviennent mieux qu'aucune autre dans le pays que j'ha-
.bite, qui eft plus froid que tempéré; qu'elles y conviennent dans les an-
nées bonnes, médiocres & mauvaiies; je fuis perfuadé qu'elles auront le 
même fuccès dans le Nord. Eft-il une méthode connue qui préfente un 
tel avantage ? 
Comme j'achevois de copier ce petit Mémoire, une perfonne refpec-
table qui m'honore de fon amitié, & qui m'avoit prié de le compoier , 
après avoir vu mes ruches, m'a envoyé l'ouvrage de Mr. le Chanoine 
Biemymé, (imprimé à Paris chez Didot & Durand, en 178O5) qui fait 
la defcription de ces ruches, & qui en recommande l'ufage. Je fuis très-
étonné qu'il s'avance comme en étant l'inventeur, puifque fon ouvrage 
n'a été imprimé qu'en 1780, & que la notice en exiftoit depuis 1 7 7 5 , 
dans le Journ. Helvét. Peut-être n ' a - t - il point lu ce Journal, qui étoit 
pourtant répandu : mais je ne doute point que la même notice n'ait paru 
dans d'autres Journaux; les eftimables Auteurs de celui de Neufchàtel ne 
l'ont pas imaginé ; on fait qu'ils avoient l'attention d'extraire des Jour-
naux étrangers divers arides qu'ils jugeoient utiles au Public. Si j'en 
avois le tems, je rechercherois, dans les ouvrages périodiques de ce 
tems-là, la fôurce de cette notice. Eft-il croyable que Mr. l'Abbé Bien-
aymé ait exactement des ruches de même forme, de mêmes dimenfions & 
de même ufage que celles de Madagafcar, fans en avoir pris nulle part 
l'idée ? Je me fouviens d'avoir vu fon Mémoire chez un ami, peu de 
tems après fa publication ; je m'empreflai de l'ouvrir, à l'article des faux-
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^çs leurs ailes en mouvement chaffent l'air en arrière , & font comme une 
fuite dé ventilateurs, qui renouvellent:& purifient l'air dans toutes tes fi-
nuofîtés de l'intérieur. Les faux-bourdons qui font plus grands, plus'forts; 
& dont les aîles font beaucoup plus longues, feroient plus propres à cela: 
ils devroient, ce femble', être dans les ruches ce que font les forçats aux 
galères, ou ce qu'étoient les Hôtes à Lacédémone. Mais point du tout: les 
ouvrières fe chargent de tout le travail, tant au dedans qu'au dehors, & 
la feule occupation des bourdons fainéans paroit être de manger, de di-
gérer, &.. de fe promener quand il fait beau tériis. Ain fi, quelle que foit 
la direction des rayons, quand même ils repoferoient & feroient colés fuir 
le fond, comme cela arrive dans les vieilles ruches, ne craignez pas que 
l'induitrieuie & infatigable abeille ne fâche, ou ne puiiïe pas y renouveller 
Pair, pourvu que la porte foit alTez grande: car fi elle étoit trop étroite, 
on ne pourroit pas y placer un nombre fuffifant de ventilateurs; alors les 
abeilles rongent pour tâcher d'aggrandir l'ouverture. Je fais de très-gran-
des portes à mes ruches; mais j'en ferme la moitié, les trois quarts, & 
même plus, avec de petits coins de bois, que j'ôte fucceflivement à me* 
fure que la ruche fe fortifie, & je ne l'ouvre entièrement que quand les 
abeilles commencent à s'agroupper au devant de leur demeure. 
Je faifirai cette occafion pour combattre un préjugé généralement ré* 
pandu, dont j'ai été moi-même imbu affez long - tems, que les rayons 
doivent être dirigés contre la porte, & que les ruches ne profpérent pas 
fi bien quand ils font en travers. L'expérience m'a détrompé. J'ai conftam-
ment obfervé que les ruches dont les rayons font en travers, ou fort obli-
ques, fe confervent mieux en hiver, & iéfifteht beaucoup mieux aux grands 
froids & aux fortes gelées. Pendant une abfence de plufieurs jours que je 
fis une fois au commencement de l'hiver, les larges portes de mes ruches 
furent entièrement ouvertes , par l'etourderie de quelques enfans, qui 
avoient pris mes petits coins de bois, fans doute pour s'en amufer. Il fur-
vint une bife mordante, & le froid fut fi rigoureux, que dans une par-
tie de mes ruches, le quart, le tiers, & jufqu'à la moitié, dès habitantes 
périrent, tandis que mes autres ruches ne fouffrirent prefque aucun dom-
mage. J'examinai la raifon de cette différence, & j'oblervai que les ruches 
dont les rayons étoient en travers, ou fort obliques, avoient très - peu* 
fouffert; je compris que ces rayons, prolongés jufqu'au bas desquelles,. 
étoient comme autant, dé murs mitoyens^ derrière lefquelles abeilles avoient 
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4 prouver que toutei la Syijfe grèfejife \& toute la plaine peu finueufe 
du Cercle de Bavière, doivent leur origine aux eaux, douces Lacuftres. 
P A R M R . L E C O M T E " G. D E " R A Z O U W O 'W S K Y. 
Remis le ? i Décembre 1 7 8 8 . 
T 
§. l.xj 'AI dit dans mon Hiftoire Naturelle du Jorat & pays adjacents (*) , 
Tom. IL Sect. VI. §. 16. Que peut-être tous les grands lacs de la Suiffe, 
n'ont formé autrefois qu'une feule &. même ,maffe d'eau , du fonds de laquelle 
les pointes les plus élevées qui dominent aujourd'hui ceux-ci, s'élevoient £çf 
prêfentoient comme autant d'isles. Ce n'étoit - là alors qu'une conjecture, 
mais conjecture que j'avois lieu de croire bien fondée d'après les nombreux 
faits rapportés dans l'ftuvrage que'je Viens de citer, & je défirois ardem-
ment de la vérifier, pour apprendre à en apprécier moi-même la valeur; 
prêt à revenir de mes propres idées, avec cette franchife qui doit carac-
térifer tout Naturalifte impartial & exempt de préjugés & de fyftêmes, fi 
je me fuffe trompé. C'eft pour fatisfaire ma curiofité à cet égard & éclair-
cir ce point important de géologie , que je profitai-, vers la fin de 1788 , 
d'un refte de belle faifon , pour vifiter avec le plus grand foin cette par-
tie de la baffe Suiffe , que je n'avois point encore vu. Mes defirs ont 
été remplis au-delà, de mon efpérance, & peu de théories en Hiftoire Na-
turelle ont peut-être eu en leur faveur un plus grand nombre d'obferva-
tions, plus conftamment concordantes entr'elles. Ce font ces obfervations 
en preuve de notre théorie fur le baffin grèfeux de la Suiffe, qui vont 
(,*) Cet ouvrage intéreffan f^e trouve chez l'Editeur de ces Mémoires. 
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le fond poftérieur ; j'écartai les abeilles , fans la moindre peine , avec un 
tampon de linge fumant; j'enlevai près de dix livres de rayons très-blancs, 
• fans tuer aucune abeille , & j'en euffe pris davantage , s'il ne fe lut pas 
préienté du couvain, auquel je me gardai bien de toucher. Je remis le 
fond, & je le fixai tout au bout avec les petites broches de fer. Dès le 
lendemain, le groupe qui étoit fur le devant de la ruche difparut : les ou-
vrières, que le défaut de place avoit forcées à demeurer oifives , travail-
lèrent avec un redoublement d'ardeur , remplirent le vuide que j'avois 
fait, & le i o Octobre, je pris à cette même ruche feize livres de rayons 
parfaitement beaux: il en refta fuffifàmment pour nourrir les abeilles pen-
dant le rigoureux hiver, & le printems tardif & fâcheux qui fuivirent. . 
Encouragé par la réuflite, je fis la même opération, avec une égale fa-
cilité & un pareil fuccès , fur One autre ruche cylindrique de paille, où 
j'avois logé le gros effaim du 2 Juin dont j'ai parlé. Celle-ci avoit deux 
pieds de longueur. L'agrouppement des ouvrières m'annonçant qu'elle 
étoit pleine, je l'ouvris par derrière, le 17 Juillet, & j'y taillai onze li-
vres de magnifiques rayons, avec les mêmes précautions & le même fuc-
cès que je l'avois fait à fa mère. Tout fut auffi promptement rebâti, & 
le 2 3 Septembre, j'enlevai à la même ruche dix-huit livres des plus beaux 
rayons que j'aye vus de- ma vie. 
D'après ces deux tentavives heureufes, je fuis bien décidé à ne pas ajou-
ter aux dimenfions de ces ruches , qui me paroiffent affez grandes dans 
tous les cas. 1°. Elles ont beaucoup plus de capacité que les ruches or-
dinaires. 2° . Tous les effaims qu'elles m'ont donné ont- été très-gros, & 
leurs féconds effaims ont été plus forts que les féconds effaims des autres 
ruches, 3?. En ajoutant à leur diamètre, on retomberoit plus ou moins 
dans l'inconvénient des ruches hautes. 4°. En augmentant leur longueur", 
elles avanceroient trop dans les petites allées qui font derrière mes ruchers, 
&. elles m'empêcheroient d'y paffer librement. Ç°: Toutes les années ne 
font pas abondantes en miel comme l'année IV88- Sur dix années, il 
n'y en a guères que deux pareilles. 6°. Dans ces années très-abondantes, 
la taille des rayons au fort de l'été fupplée parfaitement aux hauffes, & 
à toute elpèce d'agrandiffement. Par toutes ces raifons, je m'en tiendrai 
à la mefure des Sauvages, indiquée dans le Journal Helvétique de Mars 
I773-
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traire, méritent plus d'attention, & s'annoncent avec tous les caradîeres£ 
qui, dans les pays de grès, tels qu'en Suiffe, promettent,un minéral de 
bonne qualité. 
§.,4. La houille des affleuremens d'Unau, eft déjà affez bonne, & d'a-
près les effais que Mrs. les Moines du couvent de St. Urbain en ont fait 
faire, elle fe trouve être affez propre à l'ufage des forgesj elle eft néan-
moins encore fans confiftenee, fehifteufe & compofée de lamelles minces 
& facilement féparables, comme la plupart des houilles de la fuperficie. 
Ce qui eft fur-tout remarquable, & m'a fait, je l'avoue, un plaifir extrê-
me , c'eft qu'entre les lames ou les feuillets de ce charbon minéral, oa 
trouve beaucoup de fragmens de coquilles très - minces , plus ou moins. 
mutilées & calcinées, dont les plus entiers offrent les rapports les moins 
équivoques avec la mince moule des étangs mytulus ariatihus, que nous 
avons prouvé être un des habitans des lacs de la Suiffe, Hift. Nat. du 
Jorat\ Tom.. iJjSeft, FI. § .20 . & Tom. IL Seiï. IL & F 8c beaucoup 
d'empreintes de planorbis à 4 fpirales de la plus petite efpèee dont l'ana-
logue vivant fe. retrouve dans le lac de Genève. Voyez l'ouvrage cité
 a 
Tom. IL Se0:. IL §. 9. 
§. f.. Vers l'extrémité feptentri'onaîe du lac de Zurich, contre fà rive 
occidentale & du côté du Mont-Albis, à trois lïeues de diftance de la mê-
me villey près, du village de Horgen fur Kaepfnach, on exploite depuis; 
bien Iong-tems une mine de charbon de pierre, dont Scbeucbzer a déjà 
parlé,, & n\ dit qu'un mot. ( Voyez notre.. Hift. Nat. du Jorat &c. 
Tom. II. pag. 2 1 8 , note (b). La couche minérale paroît avoir ici fa dû 
reftion entre l'es iz & les 6 heures, ou du Nord Eli au Sud-Guëft ( 8 1 )» 
de manière qne la tête du filon regarde le Nord-Eft & fon pied le Sud-
Ouëft.. Qn y a pouffé une gallerie horizontale
 y longue environ de 4 8 0 
pieds^ à une profondeur de 69 pieds fous la furface de la colline, & la 
puuTance totale du filon paroît être de 12 à 16 poucesj,; mais, comme; 
(ffi ) Nous dirons* parok dirigée du Nord-Eft au Sud-Ouëft, parce que, parla fuite de ce Mé-
moire , il fera fuffif.tmmeot conllaté que la direction générale de toutes ces couches de charbon 
minéral eft totalement oppofée à.celle-là, & que lorfqu'on voit en apparence une téce de filon 
regarder le Nord ftft; ce n'eft dans la réalité que le pied ou le corps de ce même filon , qui, à 
de plus grandes dift.<r>ces, s'eft relevé prefque jufqu'au j,our dans ce fens
 f en fuivant les inegali* 
tés du terrdn & les profondeurs des, vallées. 
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bourdons-; (p. 19.) fur lefquels je commençois à faire des recherchesj 
mais trouvant, dans ces deux pages, quantité d'erreurs manifeftes & grof-
fieres, je jugeai du livre par ce chapitre , & je n'en continuai pas la lec-
ture. Je viens de. lire l'ouvrage entier avec attention, & j'y trouve au-
tant d'erreurs que de pages. Comme mes procédés différent beaucoup 
des liens, & que je crois très-périlleux de prendre le miel dans le tems 
& de la manière qu'il indique ; je me flatte que ce petit Mémoire ne 
fera pas inutile; fans quoi, me voyant prévenu, je l'aurois jette au feu, 
fans regretter mon travail. Je me fuis appefanti fur les détails de la conf-
truftion, parce que j'ai voulu me rendre intelligible fans le fecours des 
planches. 
C e s 
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de Hohkoblen ou Schieffer-Kohkn , & que nous avons nommé à plus jufte 
titre, Tourbe ligneufe , qui, quoique portant des traces moins certaines 
du féjour des eaux douces fur notre terre & de fa formation dans le fein 
de celles-ci, que les couches de bitume que nous venons de décrire, n'en 
doit pas être moins confidérée comme devant fon origine à de femblables 
eaux, d'après les argumens très-puiflants en faveur de cette opinion, que 
nous avons confignés dans un Mémoire envoyé à la Société Phyfico-mé-
dicale de Basle, qui a pour titre: Description d'une efpèce de bitume peu 
connue. i 
§. 9. Une Société dans laquelle fe trouve Mr. le Do&eur Ziegler, fait 
exploiter, à fes frais, des mines de houille près d'Elgg , territoire de Vin-
terthour, entre la ville de ce nom & celle de N^iel. Ce charbon doit 
être d'affez bonne qualité; il eft accompagné des mêmes couches pierreu-
fes qui renferment communément les houilles du Pays-de-Vaud & celles 
ci-deffus décrites, & eft encore rempli des mêmes coquilles foffiles fluviati-
les, fur-tout des planorbis. 
§. 10. On a trouvé, près de St. Gall, une afifez jolie veine de jayet, 
mais on n'y a point encore rencontré de charbon minéral; nons ne dou-
tons point néanmoins qu'avec un peu de recherche on n'en trouve, vu 
qu'il exifte, près de cette ville, des grès & même des couches d'un mar-
bre marneux & hépatique , que l'on y nomme même Leber-Stein, entiè-
rement femblables à ceux qui renferment des couches de charbon minéral 
dans les cantons de Berne & de Fribourg, & qui partout où on l'a ren-
contré jufqu'ici, a montré des traces d'animaux rluviatiles. 
§. I I . Enfin nous avons trouvé près du lac de Confiance, dans une 
hauteur tenant, à une petite chaîne de collines, qui d'un côté va s'appuyer 
contre les montagnes de la Turgovie, des affieuremens de houille, qui, 
•vu le terrain où elle ie trouve, ne promet ni beaucoup de fuite , ni un 
minéral de bonne qualité, & ne renferme point non plus de coquilles fof-
files dans l'endroit où elle paroit au jour; mais cela ne nous empêche pas 
de croire qu'elle ne contienne de femblables coquilles foffiles, fluviatiles, 
dans la terre, pui'qu'il eft certain qu'elle fe trouve dans la même direc-
tion que les autres couches minérales, bitumineufes. dont .nous avons parlé 
dans les paragraphes précédents, & dont elle ne paroît être qu'un pro-
longement ou une portion, & que d'ailleurs on doit avoir trouvé de fem-
blables couches coquillieres de charbon minéral, accompagnées auffi de 
pierre 
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faire l'objet de cet écrit, qu'on peut en conféquence regarder comme for-
mant fuite au fécond volume de notre Hiftoire Naturelle du Jorat & d'une 
partie de la Suiffe Romande. 
§. 2. C'eft dans nombre d'endroits des chaînes de hauteurs, compofées 
de grès, de la Suiîfe, que nous avons prouvé dans notre Hift. Nat. du 
Jorat, Tom. IL avoir été formées dans le fein des eaux douces, qu'on 
trouve des couches coquillieres évidemment fluviatiles, & ce font fur-tout 
les couches ou filons de houille ou de charbon minéral qui y abondent, 
qui , comme celles des cantons de Berne & de Fribourg, Hift. Nat. du 
Jorat. &c. Tom. IL Se£i. IL fourniffent les plus riches dépôts de ces co-
quilles, auxquels nous croyons avoir fuffifarnment prouvé ailleurs qu'elles 
doivent leur origine. Voyez l'ouvrage cité ci-deffus, Tom. IL Seïï. FI. 
§§• 3 - 7 ; & & l ' o n n e reconnoît pas avec la même facilité tous les dépôts 
feniblables dans toute l'étendue du baffin grèfeux dont nous allons nous 
occuper; c"eft que ou ils ne fe trouvent pas également répandus par-tout, 
ou ils s'enfoncent dans les profondeurs fous des amas de brèches, de 
cailloux roulés, ou de graviers, ou enfin ils fe trouvent mafqués par l'en-
veloppe extérieure couverte de verdure & fouvent de bois qui recouvrent 
la plupart des montagnes les moins élevées & toutes les pentes des mon-
tagnes les plus hautes. Nous allons faire connoître fucceffivement tous ces 
dépots dans l'ordre de leurs directions refpecfives, (& nous en prendrons 
auffi occafion de faire connoître plus particulièrement ees productions uti-
les de divers cantons fur lefquelles on n'a encore que des notions impar-
faites,) en évitant néanmoins autant que poffible tous les détails fuper-
flas, & ne parlant que fuccinftement des objets, qu i , par leur reffem-
bknce parfaite avec d'autres pareils que nous avons déjà fait mention ail-
leurs dans d'autres parties de la Suiffe , ne.pourroient offrir que des ré-
pétitions' faftidieufes. 
§. 3. On a trouvé au jour dans le canton de Lu cerne, à Unau, k 
une lieue de l'Abbaye de St. Urbain, & auffi à quatre lieues du même 
couvent, contre Lucerne, des affleuremens de houilles ; les derniers, qui 
portent tous les caraderes de ces affleuremens fans fuite, & qui ne mé-
ritent nulle attention, dont nous ferons mention dans un Mémoire fur le 
charbon minéral auquel nous travaillons maintenant, ne paroiffent pro-
duits que par des fragmens de houille ligneufe & vitiïoliqve , Hift. Nat. 
du Jorat. &c. %&: II. §§; '27-31,; Ceux des environs d'Unau, au con-
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Randen, qui fans doute n'eft qu'un bras du Jura, qui joint cette montagne 
avec celles de la Souabe. 
§. 17. Les collines de grès des environs de St. Gall, dont nous avons 
déjà fait mention , offrent une obfervation bien digne d'attention & bien 
intérelTante. Ces collines forment un vallon agréable au fonds duquel elfc 
fitué St. Gall même, & dont toute la chaine des hauteurs, fituées au Sud 
de la ville, s'appuye immédiatement par fon extrémité contre les monta-
gnes calcaires du canton d'Àppenzel & de la Turgovie ; cette chaine de 
hauteurs renferme un grand nombre de coquilles foffiles, (& fur-tout leurs 
noyaux) toutes marines, telles que des turbinites, des buccinites, quel-
ques jolis volutiles & trochlites, & fur-tout de grandes & petites téré-
bratùiitès ou peCïonculites , tandis que dans toute la chaine oppofée & 
au Nord de la ville, on ne voit que des cochlites, qui offrent tous la 
coquille foffile & plus fouvent le noyau du limaçon terreftre, connu en 
françôis fous le nom de Jardinier, Hélix lucorum. 
§. 18- Comme les chaines de hauteurs grèfeuies qui fe prolongent 
depuis Viriterthour , par "Wiel & St. Gall, vont fe joindre vers le Nord-
Eft aux monts de Rofchach , qui viennent s'abailTer prefque contre le lac 
de Conftance à fa rive méridionale ; il y a lieu de croire que les mêmes 
couches coquillieres qui fe trouvent dans les environs de St. Gall, fe re-
trouveraient encore dans les monts de Rofchach avec un peu de recher-
che. Selon Mr. André, l'on a même déjà rencontré dans la partie Sud-
Elt de cette même rive méridionale de ce lac, à Berlingue, des couches 
femblables, offrant un grès rempli de moules d'eaux douces & de lima-
çons terreftres, & renfermant auffi quelquefois des ofthéolithes; on y a 
trouvé un fragment de bois d'un jeune cerf. Briefe ans der Scbweitz , 
p. ^8- note (c) Tab. 9. fig. d. 
§. 19. Toute cette langue de terre qui fépare la partie occidentale du 
lac de Conftance en deux portions allongées & étroites, qui prennent deux 
noms différens, (favoir: le Bodmer-Zée au Midi de ce Cap, & le Zeller-Zée 
à fon Nord ) , eft également bordée & comme enceinte d'une chaine de 
hauteurs d'un afpect fort agréable, couvertes de vignobles & compofées 
de grès tendre ou de mollaiTe blanchâtre allez mauvaife, dans laquelle 
on rencontre aufli quelquefois de petites pierres roulées par les eaux, ou 
des galets femblables à ceux que l'on trouve dans nos rivières & aux em-
bouchures de nos lacs, & où l'on a trouvé auffi des ofthéolithes. 
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c,ette> couche , en pluiîeurs endroits, eft coupée, & comme divifée en plu-
fleurs veines par d'autres couches, d'une terre noire , fch'ifteufe, argilleufe 
& bitumineufe , i\ n'y a ici dans le fonds guères plus de deux pouces & 
demi d'épaiffeur de bon charbon. Les couches qui l'accompagnent font 
marneufes, tendres, graûfes & grifes, lorfqu'elles font pures, plus mai-
gres , plus blanchâtres, plus dures „ lorfqu'elles font fort mêlées de relies 
- de teftacés & approchantes quelques fois de la nature du marbre marneux 
& hépatique des mines du Pays- de-Vaud avec lefquelles elles ont en géné-
ral de très-grands rapports. (Voyez encore notre Hiji. Nat. du Jorat &-c. 
Tom. IL Sett. IL 
• §. -6. Le charbon de cette mine eft un vrai charbon de pierre, & fe-
roit un des meilleurs que j'aye encore rencontré en Suiffe, s'il n'étoit 
rendu fort fulphureux par un mélange pyriteux ; il a de grands rapports 
avec le bon charbon gras ou luifant d'Angleterre, eft folide, compa&e, 
compote de lits épais intimement joints enfemble, & fe caffe irrégulière-
ment, à moins qu'il ne foit fort coupé de veinules blanches, produites 
par de grands amas de coquilles , qui le divifent en lamelles minces, ou 
de pyrite fulphureufe qui produit le même effet, & fe trouve aufli fouvenE 
femée ça & là , dans .l'intérieur de fa maffe en forme de taches rondes, 
ovales, allongées, ifolées, ou réunies, que l'on diroit avoir été produi-
tes par des gouttes d'une efpèce de guhr pyriteux ( 8 2 ) . * 
§. 7. Entre les lits de ce charbon de pierre & des couches qui l'ac-
compagnent, on retrouve encore une quantité de reftes de teftacés fofli-
les, & ces teftacés' font toujours fluviatiles & toujours les mêmes planor-
bis & les mêmes moules, qui fe plaifent dans les lacs & les rivières, & 
toujours les mêmes encore que nous avons vu dans le Jorat & ci-deffus, 
àUnau , §. 4-5 Us o n t confervé quelquefois la belle nacre intérieure de 
leur têt & font prefque toujours mutilés & fouvent calcinés. 
§. 8- A l'extrémité méridionale du lac de Zurich, fur les confins du 
canton de Glaris, il exifte un autre combuftible naturel, rangé communé-
ment parmi les fubftances bitumineufes, connu des Allemands fous le nom 
( 82") Ce charbon s'enflamme affez difficilement ; mais il y a tout lieu de croire, qu'une fois 
allumé , il donne beaucoup de chaleur. On en a fait ufage avec fuccès à Zurich , fur-tout dans 
l'hiver de 1785, &. on l'employé auiïi à la fabrique de tuiles, établie près de cette ville. 
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tance, eft un petit endroit appartenant, ainfi que le pays adjacent, à l'Evê-
que de Cônftance , Prince de Mersburg. Les carrières font fituées pref-
qu'au fommet d'une hauteur qui: s'élève en pente douce d'environ» 30 k 
4 0 toifes ou même plus au-deflus de la rive droite du Rhin. Celle que je 
vifitai fe trouve placée à trois bons quarts de lieue à l'orpeiit du couvent 
d'Oeningue ( 8 4 ) . à l'extrémité d'un plateau traverfé par mx ruiffeau , 
qui près de la carrière où il coule, a la propriété d'incrufter l'es corps 
fur lefquels il palFe, d'une croûte pierreufe calcaire, & à un petit quart 
d'heure d'une tuillicre , ce qui lui a fait donner le nom de carrière de la 
tuilliere, ou près de la tnilliere. 
§. 24. 11 y a voit près de cinq jours, lorfque j'y fus, qu'un de ces 
ébouiemens auxquels' on eft fort fujet ici, & qui fouvent font courir de 
grands dangers aux ouvriers qui travaillent dans ces carrières, en avoit 
enieveli 12 à 16" pieds de profondeur, de forte que je ne pus voir que 
là partie fupérieure de cette carrière, qui n'avoit point foufFert, & dont 
les couches qui fe dirigent de l'orient à l'occident, comme la montagne, 
font prefque horizontales ou du moins très-légèrement inclinées contre le 
Nord, & difpofées de la manière fuivante, à compter de la furfaee. 
I» . Environ 24 pieds de couches éboulées, compofées d'argille bleue 
& de glaife commune. 
2 p . I pied de pierre marneufe , blanche, dure, compofée de plufieurs 
lits, d'un pouce & demi d'épaiffeur, qui s'enlèvent en pièces plafc-
tes, qui peuvent fervir à plufieurs ufages d'architecture; on les a 
employé , par exemple, pour paver les corridors & les grandes 
pièces du couvent d'Oeningue. 
3Q. 2 pouces de marne brune , lameîleufe, qui peut-être pourroit fervir 
en agriculture comme engrais. 
4 0 . 2 pouces de marne lameîleufe un peu fablonneufe.. 
f ? . 3 pouces de marne jaune, martiale, féche & fort fablonneufe. 
(84) Ce couvent eft habité par des Chanoines réguliers de l'ordre de St. Auguftin ; un de ces 
Meilleurs , ( le Profefleur Peter Pfiffer ) eut la complaifance de me conduire aux carrières, ap-
partenant à Ton couvent même dont on va lire la defcription ; mais comme il lui avoit été enjoint 
par fes fupérieurs, d'être de retour pour les onze heures, heure à laquelle ces bons moines dînent» 
je n'eus, en me hâtant, que précisément le tems néceffaire pour faire mes obfervations. 
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pierre hépatique du côté de "Wangen , dans les profondeurs des mêmes 
couches de pierre marneufe qui forment les carrières d'Cbningue dont 
nous parlerons bientôt. Vide- André Brîefs ans der Schvceitz,, pag. Ç7. 
§. 1-2. Ainfi les couches bitumineufes coquïîlieres de la Suiffe, avec 
les fubftances pierreufes qui les accompagnent, fe retrouvent très-proba-
blement jufques aux bords du lac de Confiance. 
§. 13. Après avoir fait connoître les Couches coquiilieres bitumineufes 
.de la Suifle grèfeufe ou de la baffe Suiffe, ( ainfi nommée par oppofition à 
•cette portion de ce pays, compofée de montagnes beaucoup plus hautes 
& plus anciennes que celles dont il s'agit dans ce Mémoire ). Nous allons 
jetter un coup-d'œil fur fes couches grèfeufes également coquiilieres ou pi as 
ou moins abondantes en oftéolithes , & nous verrons que ces dernières, 
comme les premières, s'étendent de même jufqu'au lac de Confiance. 
§. 14. On trouve de femblables couches en nombre d'endroits-, & 
snous n'en connoiflbns fans doute que la moindre partie, faute d'obfe-rva-
teurs, qui ayent |>u noius initruire fur tous ceux où on en trouve de 
•femblables. 
§. If. Contre les chaînes de montagnes calcaires extérieures, qui com-
me nous le verrons plus bas* ceignent le bafftri que forme la baffe Suiffe., 
s'appuye affez conftamment une chaîne de hauteur grèfeufe, tenant encore 
elle-même de la nature calcaire, remplie de reftes -de coquilles marines & 
fluviatiles & d'ofthéolkhes d'animaux aquatiques & terreftres, que nous 
avons décrite dans notre Riftoire Naturelle du Jorot &c. Tom. II. Se3. IV. 
'& qui fe prolonge jufques dans «le canton de Soleure , où il exifte à peu 
de lieues de la ville du même nom , des carrières d'une femblable pierre 
prefque auffi renommée que celle de la Molière & qu'on tranfporte auffi 
€0111 hors du pays, qui conftitue ces chaînes de hauteurs. Ces chaines de 
hauteurs qui retracent à la fois & les derniers degrés de l'abbaiffement ou 
du dëcroifîement des eaux de la mer fur cette terre, & la première épo-
•que où les eaux doucgs ont commencées à remplir ces baffins abanjdûRnées 
tpeu à peu par la mer, ne forment par-là même que les lizieres extérieures 
nàu baffin grèfeux que nous allons faire connoître. Voyez notre Hijl.. Nat. 
du jorat é fe Tom. IL Se®, IV. §. 6. A 
§. 16. De pareiîlescouches de grès calcaire, abondantes en ofthéolithes, 
fe retrouvent encore dans le canten de Schaffoufè, .adoffées contre le mont 
Tome IIL D d 
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profondeur avec celles que nous venons de décrire, que nous allons ren-
voyer à ces dernières tout ce que nous avons à dire des pétrifications que 
l'on a jufqu'ici trouvé dans ces carrières, & dont il exifte des collections 
auiîi précieufes qu'inftrudives chez Mr. le Profeffeur Peter Pfiffer, d'Oe-
ningue, & fur-tout chez Mrs. le Docleur Lavater, à Zurich, & le Doc-
teur Amann,\ Schaffoufe. 
§. 26". La pierre, N". S, efl: compofée de lits plus ou moins épais, 
plus ou moins intimement joints enfemble , & quelquefois fi fbiblement 
qu'un léger effort fait avec l'ongle ou quelque inftrument, fuffit pour les 
détacher, & dont les lignes de féparation fe marquent à l'extérieur par 
des traits parallèles blancs ou noirs; elle eft ou blanche ou grifâtre, ou 
bleuâtre. Quand on vient à féparer les feuillets ou les lames qu'elle for-
me , on en trouve prefque toujours les furfaces tigrées de petites taches 6f 
de petits traits noirs qui faliffent les doigts, & qu'avec le fecours d'une 
loupe on ne peut méconnoître pour des fragmens de feuilles de plantes 
& notamment de rofeaux de marais réduites en charbon. Le Profeffeur 
Peter, pofféde même des morceaux de charbon de bois affez gros, qu'il a 
tiré de cette pierre, où ils étbient logés dans une cavité exactement affez 
fpacieufe pour les contenir. 
§. 27. Quelquefois les lits ou les feuillets de cette pierre font alterna-
tivement noirs & gris ; les furfaces de ceux qui font noirs tachent encore 
les doigts & font recouvertes d'une fine poudre entièrement femblable à 
de la fuie, qui doit faire préfumer que la .couleur noire même de ces lits 
11'eft due qu'à de fines particules d'une pareille fuie intimement combinées 
avec la matière encore molle de ceux-ci; en effet, il fuffit d'approcher feu-
lement une pierre a in fi colorée du feu, pour que la couleur .difparoiflè 
promptement, exactement comme feroit la fuie en pareil cas. 
§ .28- C'eft entre les feuillets dela.même pierre encore qu'on a trouvé 
le plus communément des reftes de poiilons & de coquillages, très-rare-
ment des empreintes de feuilles & des infedes. On ne rencontre le plus 
communément que les parties dures & offeufes des animaux; cependant 
leurs parties molles, recouvertes de.toutes leurs écailles, fe font auffi con-
fervées quelquefois. , . . •. •• \ 
§. 29. Les poiffons ( fur-tout lorsqu'ils fe trouvent dans la variété bleue 
de cette pierre dont nous avons fait mention ci-deffus ) fe présentent auffi 
fous un état charbonneux comme les feuilles de rofeaux dont nous avons 
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§, 20. Ces ofthéolithes ont été rencontrées dans des carrières dans plus 
d'un endroit, & particulièrement près de Stade, village fitué à la pointe 
de la langue de terre dont nous venons de parler, vis-à-vis de Mersburg, 
& qui, comme la petite isle de Meinau & le territoire adjacent, appar-
tient à l'ordre Teutonique: le peu qu'on a pu fauver de ces foffiles étran-
gers à la terre-, des mains peu foigneufes des ouvriers de ces carrières, a 
été diiperfé dans quelques collections d'Hiftoire Naturelle, & entr'autres 
celle d'un couvent de Bénédictins, nommé Petershaufen , à Confiance, & 
celle de l'Evêque de Confiance à Mersburg ; ils font en général de même 
nature que ceux de la Molière, que nous avons décrit, Hiji. Nat. du Jorat 
£^c. Jom. IL Se£i. IF. §. 1 f. & préfentent des vertèbres & d'autres frag-
niens d'os qui femblent avoir appartenus à des poiffons d'eau douce ; les 
vertèbres fur-tout ont les plus grands rapports avec les plus groffes de cel-
les qui forment la colomne vertébrale du brochet, Ifox lucius, conjec-
ture d'autant plus vraifemblable, qu'on a trouvé dans la même pierre, & 
avec ces mêmes reftes d'os, des empreintes de rmrfculites & des mufculi-
tes même, qui ont indubitablement appartenues aux eaux douces. 
§. 21 . Enfin dans le même grès tendre de Stade, on a trouvé un frag-
ment d'un gros os rond, qui pourroit bien avoir appartenu à quelque gros 
quadrupède ; mais ce fragment eft à la vérité fort endommagé & mal 
caractérisé. 
§. 22. Toutes les preuves en faveur de notre théorie que nous venons 
de raffembler, quoiqu'en grand nombre, font pour ainfi dire, éparfes qa 
& là ; mais on peut dire qu'elles le trouvent toutes réunies en un feul 
lieu des environs du lac de Confiance. En effet, il n'eft guères poffible 
de raffembler un plus grand nombre de faits de ce genre, qu'en offrent 
à"4a fois les carrières dOeningue, fi renommées par les belles pétrifications 
qu'elles renferment, comme on va en juger par la defctïption .que nous 
allons donner de ces carrières extrêmement remarquables, avec d'autant 
plus de complaifance, que je ne fâche point qu'aucun Naturalifte s'en foit 
encore occupé avec quelque détail. 
§ . 2 3 . Oeningue, fitué près de Stain ( 8 3 ) > à cinq lieuesde -Conf-. 
'( 8V) Stain , eft une petite ville qui Ce gouverne elk-mêrae fous la protection du canton de 
Zurich. 
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•douces, favoir le Mure, Silurus Glanis (80*). O r , & ceci eft remarquable J 
il eft certain que de "nos jours le Sihire ne fe trouve nulle part, ni dans 
le lac de Confiance, -dont ces carrières ne font guères éloignées que d'envi-
ron une petite lieue, ni dans le Rhin au - deflus duquel elles fe trouvent 
fituées immédiatement ; on en voit au contraire dans quelques lacs beau-
coup plus petits de la Suiffe & de la Bavière. (Voyez notre Hift. Mat. du 
Jorat. &c, Tarn. IL Seêt. 1H. §. 12. />_ r o i . & notre Fffai fur IHlft. 
•Na% du Cercle de Bavière )., & cette obfervation importante trouvera ci-
deffous fon application. 
§. 52. Parmi les coquilles totêes fluviatiles que cette pierre renferme, 
on ne trouve communément que les plus grandes, telles que la moule d'é-
tang Mytulus Anatinus , & quelqueCçis la moule-commune Mya pi&orum^ 
qui prefque toujours ont confervées leur belle nacre dans toute fon inté-
grité ; on y rencontre rarement les petites efpeces , qui pour l'ordinaire 
font des Planorbis & de petits imccins fl-uviatiles, & lorfque cela arrive, 
•elles font calcinées; ain'ii le -même feu qui tfa-crnifinni que tes parties les plus 
molles des poiflfons , n'a pu calciner que les coquilles les .plus petites & les 
plus minces ; c'eft là une obfervation à laquelle nous prions notre lecteur 
de donner toute fon attention , nous y reviendrons vers la fin de ce 
Mémoire. 
§. 33. Enfin., outre les animaux aquatiques, cette même pierre a offert 
quelquefois les dépouilles d'animaux terreftres & même d'oifeaux & de 
reptiles bien confervées, & parfaitement reconHoiflàbles. Les pétrifications 
les plus remarquables de ce genre qui , jufqu'à préfent font parvenues à 
ma connoiflance , font les fuivantes. 
1°. Une chauve-fouris., qui fe trouve dans le cabinet de M. le docterrr 
LavateY 
(-86 ) C'eft le mêmepoifTon connu le Jongdes bords du lac de Neufchârel & de Morat, fous fie 
nom dç'Saiut. Du tems de Sc'ieuchzer , iln'exïfto'it, à ce qu'il paraît, de cette pétrification atiflî 
•rare que le paillon au >uel e^ lle appartient, que le feul exemplaire qu'il a décrit, & quifetrouv.e 
aujourd'hui avec partie de fa co'lleclion che'z un de fes defcendans du même nom, Dodteur en Mê-
jjpcine à Zurich. Depuis, on en a découvert trois autres , dont l'un qui fe trouve à Oeningue, 
Chez le.Père Profejfeur Peter Ppffer, reffemble préfqu'ent'iérement à celui de SJieuchzef,- un 
autre qui fe trouve chez le Docteur Amann, à Sçhaffhoufe , a quelques os de plus. M. le Ooâcur 
Amann poflede même quelques os ïfolés dans la pierre d'Oeningue, qui pourraient bien-avoir 
appartenu au même animal i & le troiûeme enfint qui iè trouve dans la belle colleâion de M. h 
Chanoine Geffher a Zurich. 
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6\ • 3 pouces de marne comme le N \ 4. 
7 0 . a pouces de marne jaune, martiale, féche & fort fablonneufè,, 
comme le N°. f. 
8°. 6 pouces de pierre marneufe, blanchâtre ou grifâtre, feuilletée. 
9 . I Q pouces de la même pierre marneufe, feuilletée, que le N°. g-
ci-deffus. Ces deux couches fe trouvent féparées par une efpèce 
d'écorce très-fînguliere, qui n'a pas plus d'un quart de ligne dyé~ 
paiffeur, & qui eft compofée de trois zones de couleur différente-
& de deux fubftances diftînftes. La fubftance moyenne très-blan-
che , tendre, prefque friable & à l'état de craye, & celle des deux 
lifieres minces comme du papier qui l'enveloppent, qui font bru-
nes, d'une confiftancç terreufe, recouvertes quelquefois de petites 
herborifations noires & d'autres fois d'une forte de croûte toffeufe, 
blanche, fort mêlée de ces traces noires charbonneufes dont nous 
parlerons bien-tôt. Cette efpèce d'écorce durcit un "peu en fe fé-
chant à l'air & répand au feu une odeur de bitume
 t mais la fub£ 
tance brune plus que la fubftance blanche. 
IOo. 13 pouces d'un banc divifé lui-même en plufieurs couches, d'une 
pierre marneufe, dure, prefque comme le marbre marneux Sf /;é-
patique du Jorat, Hijî. Nat. du Jorat &c. Tom. IL Sett. IL 
§§. 6, 17 & 23 , entremêlé de veines plus tendres chacune d'un 
pouce d'épaiffeur. 
i r . 1 pied 8 pouces & demi, de pierre marneufe, calcaire, d'un gris 
blanchâtre, groffiere, fenfîblement fablonneufe. 
12°. 4 pieds de pierre marneufe, calcaire, femblable à la précédente, 
mais plus compade & d'un grain affez fin, quoique reffemblant 
à celui du grès. Elle eft néanmoins peu mêlée de particules l'ablon-
neufes, & on l'extrait pour en faire de la chaux qu'on dit ex-< 
cellente. 
Ici les couches recouvertes par des éboulemens, recommencent & fc 
fuivent à peu-près dans le même ordre que ci-deffus, & c'eft à cette pro-
fondeur d'environ 3 3 pieds 3 pouces & demi, qu'on commençoit à trou-
ver les poiffons, les coquilles, & autres foffiles étrangers que ces couches 
renfermoient. 
§.. 2f. C'eft donc à caufe de la reffêmblance parfaite des couches delà 
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blanche, qui fe divife & fe fubdivife en feuillets pour ainfi dire à l'infini. 
Ces feuillets font tout-à-fait femblables par leur légèreté , & le fon creux 
qu'ils rendent à des cartons très-minces. C'eft dans cette pierre qu'on ren-
contre le plus grand nombre de coquilles rluviatiles, fur-tout des Plauorbis, 
& toutes plus petites que celles que l'on rencontre communément dans 
les couches coquilliéres fluviatiles de la Suiffe , mais entièrement fembla-
bles à celles du lac de Conftance, qui en amène beaucoup contre le pro-
montoire de Stade, dont nous avons parlé ci-deflus, où on peut en trou-
ver en grand nombre quand les eaux font baffes. Ces coquilles font plus 
ou moins calcinées. ( Voyez à ce fujet ce qui a été dit ci-defflis §.'32. 
•§. 3f.' C'effencore dans cette même pierre communément blanche Se 
fouvent comme polie à fa furface , qu'on rencontre le plus grand nombre 
d'infectes &de feuilles de plantes. — La plupart de ces corps n'offrent 
que des empreintes; il en eft pourtant, quelques puiflent être les raifons 
que l'on ait de fe refufer à la pétrification de corps auflî mous, il en eft 
qui femblent être de véritables pétrifications ; en effet, on n'y diftingue 
pas feulement une figure en creux, comme l'eft celle d'une empreinte, 
mais oh apperçoit aifément avec un peu d'attention, fur-tout à l'aide d'une 
loupe, aux extrémités de ces figures, une efpece de relief ou une faillie 
-femblable à celle que préfenteroient à leurs bords une feuille ou un in-
fecte comprimé. ' 
§. 36. Les infe&es que nous avons vu font le plus fouvent de ceux 
qui habitent dans les eaux douces, mais quelque fois auflî de ceui dont 
les larves fe tiennent le plus volontiers dans la terre ou d'autres corps. 
Parmi les premiers on remarque le tourniquet Gyrinus Natator. La cre-
vette de rivière Cancer Pulex, & fur-tout une grande quantité d'emprein-
tes très-reconnoiffables de lar\es de demoifelles , & particulièrement à ce 
qu'il paroît celle de la grande efpece: nommée VEléonore Libellula flaveola. 
Parmi les féconds nous avons obfervé une efpece de taupin Elater , un 
charmant morceau de la collection de Mr. Amann , dans lequel on ne peut 
méconnoître par la forme générale du corps, le port des étuis, & fur-tout 
la difpofition des bandes des elytres encore très - bien confervée, notre ef-
carbot des ruches. Hift. Nat. du Jorat &ci Tom. I. Sec~L F. %. 49. ou le 
clairon à bandes rouges de Mr. Geojfrôi, Attelabus Apiarius ; des diptères 
tels que des mouches communes Mufca Domejika , la mouche apiforme 
Mufca tenax, & une efpece d'azyle azylus. 
D E S S c i E K C E S P H Y S. D E L A U S A N N E . 2 1 f 
parlé, mais beaucoup plus rarement, & encore toutes les parties ofleufes 
n'ont-elles jamais été réduites en charbon , & n'ont été que noircies exté-
rieurement , comme fi le feu qui paroît avoir agi fur ces poiffons , avoir, 
été en quelque façon d'une fubtilité extrême , & n'eut eu que le degré de 
force néceffaire pour réduire en charbon feulement leur fubftance charnue 
& leurs parties intérieures molles, & qu'il n'eut fait en quelque forte que 
lécher la charpente offeufe ; & cependant, prefque tous les poiffons.ou 
leurs empreintes que renferme cette pierre , même ceux réduits en char-
bon, fepréfentent droits comme tout poiiTon qui meurt naturellement, fi 
bien, qu'on peut citer comme des morceaux exceffivement rares
 r quel-
ques-uns de ces ychtyolites qui font arqués ou recourbés fur eux-mêmes 
comme le poiffon qu'on a fait cuire dans l'eau, de manière, que ce même 
feu que nous avons dû d'abord fappofer fi fubtil, paroît néanmoins avoir 
été affez fubit pour furprendre ces animaux au point que leurs mufcles , 
leurs tendons , & leurs chairs, n'ont pas eu le tems d'éprouver le degré 
de contraction & de raccorniffement néceffaire, pour leur faire prendre la 
courbure que leur communique» communément la chaleur de la cuiffon. 
§. 30. Tous les poiffons que l'on trouve ici font la plupart habitants 
du lac de Conftance, & le plus commun de ces derniers le brochet exox 
lutins, s'y rencontre auiïi le plus fréquemment ( 8 f )• 
§. 31 . C'eft encore dans cette pierre qu'a été trouvée cette belle pétrifi-
cation, portion d'un fquelette, qu'on a longtems regardé comme un an-
thropolite d'après Scheuchzer, qui le premier a fait connoître ce beau & rare 
morceau , qu'il croyoit être un refte d'humain échappé à la deftruction du 
déluge, & dont il a donné la figure dans une differtation particulière, in-
titulée homo Diluvii teftis & dans fon Herbarium Diluviamtm ; mais ces reftes 
prétendus d'humain de Scheuchzer, Mr. le Profefleur Blumenbach vient de 
prouver aujourd'hui dans fon Manuel du Naturalifte, Handbnch der Na~ 
turforfcher, qu'on ne doit fans doute avec bien plus de raifon les confidérer 
que comme les reftes d'un des plus grands poiffons qui habitent dans les eaux 
( 8 0 On peut confulter fur les poiffons & les autres reftes d'animaux & de végétaux que l'on 
a trouvé dans les carrières d'Oeningue, les Voyages de Scheuehzer, fon Hiji. Hat, delà. SuiJJe , 
& fur-tout fes Pifcium Qiierel. Virid. & fon Herbarium Diluvianum. 
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fous & d'autres corps, (voyez ci-delTus §. 26. ) on a tout lieu de croire 
que les-couches de cette carrière & celles de la même colline qui leur 
font contigues, étoient jadis auffi recouvertes d'une femblable pierre & en-~ 
tiérenient encadrées dans le grès comme toutes les couches marneufes du Jo-
ràt eh particulier, & en général celles du grand baffin grèfeux de la Stiijfe? 
& pays contlgus dont nous prouverons bientôt inconteftablement l'exiitence> 
& déterminerons les limites. 
§. 42. Les foffiîes étrangers à la terre dont nous avons fait mention, 
né fe rencontrent pas également dans toutes les carrières des environs i 
d'Oeningue, ni dans toutes les couches avec la même .profufion , & en: 
général, -on-'en rencontre plus rarement aujourd'hui que dans l'origine des-
exploitations ; les morceaux qu'on en extrait fe vendent auffi beaucoup 
plus cher qu'ils ne'fe vendoient autrefois, tant à caufe--de leur plus grande 
rareté, que par le' prix qu'ils ont acquis depuis que.les Anglois trop fou-
vent fans connoiiïaiice & fans choix fe font avifés,.;d'en acheter, & que le, 
prince évêqne-'de-Con.ftance1 s'eneft refervé lapoiTeffion exclufive-, & a 
faïtfi défendre d'êo:'livrer ailleurs qu?à fon cabinet, ce qui fait qu'on n'err 
vend plus aujourd'hui qu'à la dérobée & par contrebande. 
' '•§. 43. Nous'terminerons cette relation fur les carrières d'Oeningue , 
par une confidération qu'il nous paroît important de faire pour prévenir, 
les objections que les amateurs des alluvions locales &des caufes violentes 
pourroient bien nous faire. , : 
§. 44. La 'maniéré dont on trouve la plupart desr reftes d'animaux que 
renferme les carrières d'Oeningue, ne répond nullement à l'hypothèfe de l'o-
rigine de femblablès couches par des révolutions fubites & violentes, telles 
que le déluge univerfel, admis par, plufieurs anciens Naturaliftes , comme 
Scheitchzer~,-Woodvcard'&/autres, ou des inondations particulières adoptées 
par plufieurs Naturaliftes plus modernes. De pareilles révolutions n'auroient 
dû former que des; dépôts tumultueux, -les couches qu'elles auroient pro-
duites d&vroient être 4rréguliéres , les relies des animaux que la matière en-' 
core molle de ces couches auroient enveloppée , ne devraient préfenter 
que des.' fragnieràs informes plus ou-moins menuifés, de vrais détritus, tous 
les; animaux'- & les plantes y les pouTons, les coquilles, auroient dû être 
eonfôndEts;: . . . . : . • 
§. 4T. Au lieu de cela, -on trouve) ici des couches régulières;diftincles & 
parfaitement parallèles, lés celtes d'animaux même les .plus délicats font en» 
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lavâter ; cet animal paroit avoir fouffert & avoir été écrafé avant la pétri-
fication , & il eft fi défiguré , qu'à peine peut-on en déterminer l'efpece ; 
il paroît cependant qu'il appartient à celle de la chauve-fpuris commune, 
Fefpertilio Murinus. 
2°. Une belle ornytholite que pofféde M. le dofteur âmann & qui fé-
lon lui, a fait partie de l'oftéologie d'un oifeau appartenant, à. l'efpece de 
ïa beccaffine , Scolopax Gallinago. Cette ornytholite offre un pied entier 
d oifeau dont les os font encore articulés comme dans leur état naturel, & 
dans laquelle on diftingue parfaitement le phémur, le tibia, &.toutes ..les 
pièces du Tarfe. ,,..;. . ... 
3% Une belle amphybiolithe, qui aujourd'hui fe trouve aufîi chez M. le 
dofteur Lavâter, & qui paroit devoir fe rapporter à l'efpece du crapaud, 
Eana bufo. Cet.animal a été comprimé & écrafé comme-la:.chauve-Jouris 
dont nous avons parlé ci-deffus, mais bien moins défiguré , , & ce qui eft 
remarquable, c'eft que non-feulement il femble que toute la région infé-
rieure de l'abdomen & celle du ventre , avec toutes leurs parties molles 
intérieures & leurs tégumens extérieurs fe font confervés, mais même des 
parties plus molles & beaucoup plus délicates encore, telles par exemple, 
qu'une portion de la moelle épiniere ou moelle allongée, extravafée par 
la violence de la compreftipn hors de fa.prifon, & qui maintenant occupe 
la place des vertèbres cervicales tout-à-fait emportées ou même détruites,; 
excepté ces vertèbres cervicales qui manquent ici, la région dus dos de cet 
animal entièrement privée de fes chairs & de fes enveloppes , fait voir la 
colomne vertébrale très entière, avec fes côtes..& fes- fauffes .cotes , l'os 
facrum & le coccyx articulée encore avec les os iliaques ou leslbs du baf-
fm. La boëte du . crâne eft prefque-entière aux os. temporeaux & d'une 
portion du fommet de- la tête près, qui manquent f, accident heureux, 
puifqu'il met toute l'organifation intérieure de cette tête, la cavité du cer-
veau que l'on voit être très-petite, avec fes finus à-découvert. Il ne relie 
des pieds du devant que.les os du feras & portion de ceux de la jambe; 
«eux de derrière offrent les os /des. cuiffes ,8c des jambes complets.. & enr 
core articulés enfemble; mais les os des tarfes-qui s'y retrouvent aufli fon£ 
•éparpillés çà&- là autour..des os, des jambes Tous.ces détails font fort 
bien exprimés dans la figure que.JVXçv André/a donné de ce. morceau inté-
areffant, André Briefe nus der Scbweix Tab. M . pag..267.. 
-§. 34. Les N \ 8 & 9, des carrières d'Oeningue offrent une pierre 
Tome IIL £ e 
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Et que le feul poifTon dont On retrouve également les refies dans les 
couches des collines d'Oeningue , & qui n'habite plus aujourd'hui dans 
le lac de Confiance, fe retrouve cependant encore également dans ceux de 
la Suiffe. 
§. 49. Si à ces confédérations nous ajoutons : 
Qu'il y a à quelques modifications locales près de très-grands rapports 
entre toutes les couches du pays grèfeux que nous venons de parcourir. 
Que les mêmes couches marneufes tendres ou dures, & même le marbre 
marneux hépatique que nous avons trouvé dans la Suiffe Romande , Hifi, 
Nat. du Jorat &c. Tom. IL Seci. IL s'étendent prefque jufqu'au lac de 
Confiance. Voyez ci-deflus §. §. 10 & i l . 
Que le même grès ou la même moîlaffe que nous avons vu dans l'ou-
vrage cité , conflituer les hauteurs du Jorat, & le fonds du lac de Genève. 
Tom. IL Se&. L fe prolonge jufques au lac de Confiance, dont il forme 
également le lit comme celui de tous les lacs de la Suiffe Romande. 
Et qu'enfin, par tout depuis la rive feptentrionale du premier de ces 
lacs jufqu'à la rive méridionale du dernier , on retrouve toujours , foit 
dans les couches de houille qu'on rencontre çà .& là , foit dans d'autres-
couches. , les traces nullement équivoques de dépôts fluviatiles ou lacuflres; 
§. fO. Il ne pourra plus, ce me femble , refier aucun doute que tout 
le pays compris entre le lac de Genève & celui de Confiance
 y n'ait formé 
une fois un feul & même baffin, rempli par une feule & même maffe 
d'eau, formant un lac immenfe, qui pouvoit avoir plus de cinquante-neuf 
lieues de longueur du fud - ouefl au nord - eft , & dont les extrémités fe 
trouvoient fans doute aux deux extrémités de la largeur des deux lacs 
mentionnés. 
§. f i . Ce baffin s'appuyoit par ces mêmes extrémités & par fes côtés 
contre les montagnes calcaires les plus avancées de la Suiffe montagneufe & 
de l'Allemagne, dont quelques bras détachés & qui s'avancent vers le fonds 
de ce baffin, tels que îe fameux Mont Randen dans le Canton de Schaffou-
fe , & le Legerberg dans la Comté de Raden, y forrnoient des isles & re-
tracent encore aujourd'hui l'image d'isles femblables, féparées du Jura & 
des montagnes de la Souabe, dont ils font des prolongements par les dé-
pôts fablonneux & graveleux du lac qui formoit ce baffin , (voyez à la 
un de ce Mémoire la carte que nous avons dreffé de cet ancien baifm 
grèfeux de la Suiffe. ) 
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§. 37. Lés feuilles de plantes que nous avons vu appartiennent la plu-
part aux plantes aquatiques ,' cependant il en eft qui appartiennent auffi 
aux plantes qui croiflTent fur terre. La production végétale dont on y re-
trouve fur-tout & le plus communément les reftes, ce font de longues & 
minces feuilles de rofeaux de marais diverfement contournées, parmi lef-
quels on trouve le plus fouvent les empreintes des larves de demoifelles, 
dont nous avons parlé ci-deffus, qui vivent comme on fçait dans les mêmes 
eaux au fonds defquelles croiffent ces rofeaux ; les autres feuilles, font 
celles de tilleul, de houx, de faule, de cerifier, de platane, des bruyè-
res &c. ,. & lorfque ces feuilles ou ces plantes tiennent à des portions de 
pédicules & de tiges, ces tiges & ces pédicules font conftamment com-
primés. ' • 
§. 38- Tous ces corps font d'une fubftance jaune ou brune, & quelque 
fois (fur-tout les feuilles ) ochreufe, & affez fouvent à l'état charbonneux. 
Leurs empreintes font-fouvent enduites de la même couleur. 
§. 39. Toutes les couches de cette carrière étant plus ou moins fchif-, 
teufes, donnent dans nombre d'endroits iffue aux eaux qui en fuintent conti-i 
nuellement, & qui en paffant au travers, fe chargent de parties calcai-/ 
res , & forment enfuite en lesdépofant cette incruftation mince en forme 
de croûtes luifantes , compofée de parties ondées qui revêt toute la furface 
extérieure de plufieurs de ces couches:, & ces' ftalactites jaunes îpathiques 
& demi tranfparentes qui pendent çà & là. 
§. 40. Monfienr le profeffeur Fêter l'fiffer ayant fait faire, des fouilles 
en plufieurs endroits, a reconnu que les couches qui forment cette car-, 
riere, font plus élevées dans la partie moyenne de cette colline ou celle ou 
elles ont .été exploitées, que dans fes parties lattérâles ou dans les côtés 
oriental ou occidental , ce qui peut être dû,aux différentes finuofités de 
la colline même ou de là pierre qui fert de^bafe à ces couches<',r ou bien 
encore à ce qu'une portian des couches Supérieures dé cette colline, peut 
avoir été détachée & emportée par les eaux dans les tems reculés où celles-; 
ci recouvraient ce pays. 
' §. 41 . En effet, lorfqu'on vient à obferver que la bafe de cas couch.es 
eft une mollaffe ou un grès, quand on a reconnu:parmi ces coucherimêmé 
un mélange grèfeux ( voyez ci-deffus la defcription de la carrière d'Oe. 
ningue § . 2 4 . . ) , mélange que l'ori doit retrouver ici dans'd'autres carriè-
res de cette colline même dans la pierre qui renferme des reftes de p'oif-
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très-profonds, il a laide encore après lui des eaux-qui ont formé un grand 
nombre de lacs beaucoup plus petits. Telle eft fans doute la première ori-
gine de la plupart des lacs de la.SuiiTe, qui par^la fuite fe feront accrus des 
eaux qui y auront afflues des montagnes voifines & auront à leur tour 
éprouvé les diverfes révolutions dont ils offrent tous les traces plus ou 
moins récentes. 
§. ff. Nous croyons avoir maintenant fuffifamment prouvé que les 
couches de grès, de pierres marneufes , de houilles &c., plus ou moins 
remplies de reftes de productions fluviatiles ou lacuftres que nous avons fait 
connoître dans le cours de ce Mémoire , font produites par une grande 
& vafte maffe d'eau douce. Nous avions déjà prouvé dans 4e fécond vo-
lume de notre Hift. Nat- du Jorat & pays adjacents, que le grès qui conllitue 
les hauteurs de la Suiffe Romande, & toutes les couches plus ou moins 
profondes & épaiffes de dépôts compofées de brèches de graviers & de cail-
loux roulés qui recouvrent prefque par tout le grès , doivent aufîi leur 
origine à "de femblables maffes d'eaux réunies, & nous y avons même dé-
terminé jufquà un certain point les plus grandes hauteurs que ces eaux 
ont dû atteindre à l'époque où elles couvraient ce pays ( 87 X 
§. f 6. Il ne nous refte plus pour porter notre théorie prefque jufqu'au 
degré de l'évidence, que de prouver la continuité de tous ces dépôts grè-, 
feux, caillouteux & graveleux de la Suiffe, dans toute l'étendue de notre 
grand baffin de la Suiffe, en eflayant de tracer ici d'après nos propres 
obfervations, 
La 
( 87 ) Il e " t été utile fans cloute d'étendre ces observations à tout le baffin gréfeux que nous 
venons de faire connoître , ainfi que l'obferve fort bien M..Wyttenbach, qui fembleroit déjà avoir 
foupqonné que tout je pays entre St. Gall & le lac de Confiance, eft un produit des dépôts des 
eaux douces, & qui s'exprime ainfi en parlait des collines & des hauteurs, toutes cojnpofées 
de cailloux roulés de ces cantons. " Il ne faut pas oublier que ces galets font de beaucoup d'ef-
„ peces ditférentes, te lies que de grands fleuves les rajfanblent après un long cours , & dans lef. 
„ quels de grands pays & beaucoup de montagnes ont verfé leurs décombres & leurs débris. La 
„ hauteur exaâe de ces montagnes feroit très-effentielle àconnoitre, pour favoir à quelle hau-
„ teur les eaux ont dû monter pour former ces ainas ". Manuel pour les/avons & les curieux 
qui voyagent en Suiffe, Tome II pag. 175. Malheureufement un excellent b:romêtre, conf-
truit par M. Ram/den, que nous avions avec nous & qui avoit parfaitement fupporte la rouce 
jufcju'àZurich, n'a pu réfifter aux chemins effroyables qui fe trouvent entre Zurich & Wiei. 
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core d'une confervation fi parfaite, que non-feulement on peut déterminer 
quel a été leur lieu natal, la terre, l'air ou l'eau , mais encore leur clai-
fe, leur genre, & quelque fois même comme on le voit par la. defcrip-
tion que nous avons donné ci-deffus de ces corps leur efpece ; les êtres y; 
font fi peu confondus, qu'il eft très-rare de trouver les poiffons dans.les 
mêmes couches que les infeftes & les feuilles de plantes, & même les 
groffes coquilles dans les mêmes couches que les petites. 
§ . 4 6 . On croit même avoir obfervé que les feuilles & les infectes, 
comme les corps les plus légers, fe trouvent plus près de la furface, ainfi 
que les petites coquilles, & dans .les couches les plus minces, telles que 
celles des NQ. 8 & 9 des carrières ci-deffus décrites §. 24. & que les poif-
fons' & les coquilles fur-tout les plus gros poiffons & les plus grandes des 
coquilles fiuyiatiles comme les^corps les.plus pefants , fe trouvent plus 
dans la profondeur & dans les couches les plus folides & les plus épaiffes 
telles .que celle N°. 2. de notre defcription des carrières d'Oeningue. 
§ . 4 7 . 11 eft donc bien vrai, que tous ces faits s'oppofent à l'idée de 
dépôts tumultueux formés par une révolution fubite ; mais il eft certain 
au contraire , qu'ils font parfaitement concordants avec celle de dépôts for-
més par des eaux en féjour, & des eaux telles que celles dont nous avons 
jurqu'à préfent offert par tout des traces dans la partie grèfeufe de la Suiffe 
& pays adjacents que nous venons d'examiner. 
§. 48- Si nous arrêtons encore un moment notre attention furies nom-
breux faits que nous venons de rapporter, & fi en récapitulant les princi-
paux de ces faits nous venons à confidérer : 
Que tous les reftes d'animaux qu'on trouve dans les différentes couches 
de l'intérieur du pays grèfeux dont nous venons de nous occuper, font 
tous dés animaux d'eau douce ou terreftres. 
Que les coquilles iont toutçs fiuviatiles. 
Que les végétaux font auffi ou terreftres ou de ceux.qui croiffent dans 
les lieux humides ou dans les eaux douces, & qu'il n'y a pas dans tout 
cela un feul refte de corps marin, & par conféquent, pas un feul veftige 
du féjour de la mer, mais toutes les preuves les moins inconteftables de 
celui des eaux douces. 
Que tous les reftes d'animaux teftacés & de poiffons qui fe trouvent dans 
toutes ces couches appartiennent originairement aux mêmes efpeces qui 
habitent encore aujourd'hui dans le lac de Confiance, comme dans ceux 
de la Suiffe. 
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Entre Genève & Yverdon. 
Près de Payerne & de Moudon. 
Entre Berne & Thoun. 
Entre Lucerne & Merifchwand. 
Entre Merifchwand & Bade, oh krfqu'on ceffe de voir le 
gravier, la brèche fe préfente à nud» 
Entre Zurich & Bade. 
Entre Bade & Lentzbourg. 
Près de Lentzbourg. 
Entre Wieï & Elgg. 
Entre Elgg & 'Winterthaur, ou il recouvre la mollajfe. 
Dans nombre d'endroits de la Suiffe grèfeufe , confiant-
ment à la furface des couches pierreufes, & quelque-
fois à une profondeur de 8, i o , jufqu'à celle de 30 
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§. f2. Ce prodigieux baffin, étoit donc borné au midi par les chaînes 
de montagnes calcaires extérieures du Faucigni, qui forment aujourd'hui 
la rive méridionale du lac de Genève, & au nord - eft , [ car le nord du 
lac de Confiance eft encore formé de collines grèfeufes de la nature de la 
mollaffe] parles montagnes de la Souabe, qui réunifient en quelque forte 
les montagnes calcaires de la Suiffe avec celles du Duché de "Wurtemberg 
& de l'Alface, à l'occident & entre Genève & Bâsle , il étoit borné par le 
Mont Jura , dont les chaines extérieures forment encore aujourd'hui les 
parties les plus occidentales de la Suiffe [voyez notre Hiji. Nat. dujorat, 
&C. Tom. IL Se£l. VI, ] & vers l'orient enfin, il étoit borné par les chaines 
extérieures calcaires des Alpes du Gouvernement d'Aigle, du pays de Gruyè-
res, [voyez l'ouvrage, le Tome & la Section cités ci-deffus ] , des Can-
tons de Berne, de Lucerne, d'Underwald., de Glaris, du Toggenbourg 
ou Turgovie, & du Canton d'Appenzel. Tous less autres Cantons de la 
Suiffe que nous n'avons pas nommé, & partie de quelques - uns de ceux 
dont on a fait mention, font renfermés dans les limites de ce baffin grèfeux. 
§. f3 . Nous avons déterminé ci-deffus §. fo . quelle pouvoit être à-
peu-près la longueur de ce lac en Suiffe ; on peut auffi en fuivant les dépôts 
grèfeux, "graveleux & caillouteux, que ce même lac a formé dans les 
directions oppofées à celles de fa longueur , reconnoître à-peu-près de la 
même manière fes autres dimenfions , & particulièrement fes dimenfions 
en largeur. Comme il étoit un peu allongé dans fa moitié méridionale, 
& plus étroit que dans fa partie feptentrionale où il s'ouvroit beau-
coup [ voyez notre Carte ] , fa plus grande largeur coupant prefqu'à 
angles droits la ligne de fa longueur ou de fa direction , devoit être 
dans la première portion d'environ douze lieues , à - peu - près dans 
l'étendue de pays fituée entre Thoun ( ou fon voifinage ) & Bienne ou So-
leure, & dans la dernière d'environ vingt-trois lieues , dans l'étendue de 
pays fituée à-peu-près entre Utznach à l'entrée de la Limmat dans le lac 
de Zurich & Basle dans le canton du même nom. Quant à la forme de 
cet ancien baffin, ces contours & fon circuit, on peut confulter la carte 
que nous avons placé à la fin de cet ouvrage , qui en donnera une idée 
auffi exacte qu'il eft poffible de l'efpérer à la diftance où nous femmes de 
l'époque qu« nous décrivons. 
§. f 4. Ce lac s'eft écoulé en grande partie par le Rhin & par le Rhô-
ne; mais dans certains endroits qui après fon retrait ont offert des fonds 
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§. f 7. C'eft encore fur cette même direction du fud-oueft au nord-eft » 
que nous avons ci - defTus §. 20. reconnu au grand lac qui a rempli & 
formé tout le baffin grèfeux de la Suiffe, & dont nous venons de déter-
miner la nature & les limites. C'eft fur cette même direction, difons-nous, 
que fe trouvent placées toutes les couches ou les filons de charbon miné-
ral dont nous avons fait mention , tant dans ce Mémoire que dans notre 
Hiftoire Naturelle du Jorat & pays adjacents, 'Font. II. Seti. 11. & comme 
ce combuftible fe retrouve dans tous ces filons de la même nature , avec 
les mêmes circonftances, accompagné des mêmes couches remplies ainfi 
que lui des mêmes dépôts fluviatiles , & devant par-tout, comme nous 
l'avons démontré fon origine aux mêmes eaux douces ou au même lac 
qui a jadis recouvert le baffin grèfeux mentionné, il s'enfuit [ chofe que 
perfonne encore n'avoit à ce qu'il me femble foupçonné avant nous ] , qtre 
le charbon minéral avec les fubftances pierreufes qui l'accompagnent, peut 
être confidéré comme formant lui - même dans la terre une -couche d'une 
étendue prodigieufe, & d'environ 49 à f 0 lieues feulement en SuilTe, & 
peut - être de plus de 70 lieues , fi l'on compte que cette couche fe 
prolonge fort avant en Allemagne où nous l'avons conftamment fuivi , & 
nous fommes perluadé que par tout où les circonftances locales en per-
mettront facilement la recherche, on trouvera des houilles fur toute cette 
étendue qu'elles parcourent. 
§. f8- Cette couche d'une étendue fi confidérable, qui traverfe toute la 
baffe Suiffe dans fa longueur & paflTe par le Tyrol & la Souabe, s'appuye 
par fes extrémités d'un côté, contre les montagnes les plus avancées de la 
Bavière, & de l'autre fans doute par deflous le lac de Genève, contre les 
montagnes extérieures de la Savoye ( 88 )• 
§. 5*9. Mais ce qu'on n'auroit peut-être pas ofé foupçonner, c'eft que 
les brèches que nous avons vu dans notre Hift. Nat. du Jorat &c. T. II. 
Sep, 1. §• 48- recouvrir le charbon minéral ou plutôt les couches qui lui 
(88 ) Quelques obfervations, mais qui ne font pas encore en affez grand nombre, pour ofer 
prononcer à cet égard avec quelque certitude, donnent lieu de prél'umer que cette même cou-
che de houille dont on fuit les traces fur toute la longueur du baffin grèfeux de la Suiffe & dans la 
même direction , s'étend aufli dans la profondeur avec les couches de celui-ci & dans le Cens de 
fa largeur, à d'affez grandes diftances, & que comme ce baffin même, cette couche eft plus large 
dans fa partie feptentrionale que dans fa portion méridionale. 
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La ligne de démarcation exiftante entre- ces dépôts 8? les dépôts calcaires 




Toute la vallée du Pays-de-Vaud. 
Les rives orientales des lacs de Neufchâtel & de Bienne. 
Les bords du lac de Morat. 
Près de Soleure & de Basle. 
Près de Berne. 
Entre Berne & Lucerne. 
Près de Baden, où on le voit s'enfoncer fous le gravier. 
Entre Bade & Zurich. 
Le long du lac de Zurich. 
Près d'Elgg, & entre Wiel & Winterthouf. 
Près de St. Gall. 
Entre St. Gall & "Wiel au bord de l'Achen, qui va tomber 
dans le lac de Confiance. 
La rive feptentrionale du lac de Confiance. 
Toute la rive droite du lac de Conitance , & ça & là fa 
rive gauche, par exemple, près de Rofchach. 
Près de Reineck à l'embouchure du Rhin dans le lac de 
Confiance. 
Et fans doute tout le pays compris entre ceux nommés. 
Vers l'extrémité orientale du lac de Genève. 
Près de Tho'un dans le canton de Berne. 
Entre Merifchwand & Bade. 
A la rive droite du lac de Lucerne. : 
A la rive droite du lac de Zurich, où elle recouvre le grès. 
Près de St. Gall, où le grès s'enfonce deffous elle. 
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cette couche on en trouve une autre à-peu-près de même épailTeur , d'un 
pétrofilex également brun avec des taches blanches, & le tout fe trouve 
encaftré dans un grès marneux ou une forte de mollaffe , & montre des 
vertiges ou des rertes de coquilles fluviatiles & fur-tout des Phmorbis. 
§. <5f. Il y a furement en Bavière beaucoup d'autres veines de houilles 
femblables & qui offrent les mêmes phénomènes, les mêmes particularités, 
& les mêmes vertiges d'origine animale & fluviatile ou lacuftre. 
§. 66. Entre Donnavert & Regensburg, il exifte une pierre marneufe 
en lits minces ou en feuillets blanchâtres ou jaunâtres, femblable à la pierre 
d'Oeningue, & qui comme elle renferme des empreintes de poiflbns qui 
paroiffent tous fluviatiles & même des reptiles. 
§. 67. A Kelheim & à Weltenbourg fur le bord du Danube, & fur les 
confins du Gouvernement de Traubing en Bavière, on a trouvé dans une 
pierre marneufe fiffile, des ichtyolithes qui femblent encore avoir leurs ana-
logues dans nos eaux douces, & l'on a trouvé dans le même endroit une 
amphybiolithe , qui offre les rertes d'une grenouille qui doit fe trouver 
maintenant dans le cabinet de Mr. le Profeifeur Florer à Munich. 
§. 68- Le peu de faits de ce genre que nous avons pu recueillir en 
Allemagne où nous avons été furpris par la mauvaife faifon, ne nous laif. 
fent aucun doute qu'on ne puiffe en raffembler encore un bien plus grand 
nombre de femblables , & quelque peu nombreux que foyent ces faits, 
nous les croyons néanmoins; vu leur parfaite analogie avec ceux que nous 
a offert la Suiffe, affez fuffifants pour nous autorifer à conclure : 
§• 69. Que toutes les hauteurs grèfeufes & la plaine peu finueufe de la 
Souabe & du cercle de Bavière, comprifes entre la rive feptentrionale du 
lac de Conftance & la rive méridionale du Danube, ont formées une fois 
un feul & même baffin, rempli par une feule & même marte d'eau, for-
mant un très-grand lac, qui communiquoit fans doute avec le lac qui rem-
plilToit alors le grand baffin de la Suiffe , & qui s'eft écoulé par le 
Danube. 
§. 70. Comme nous connoiffbns ce baffin de l'Allemagne} bien plus 
imparfaitement que celui de la Suiffe, nous ne pouvons en déterminer avec 
quelque jufteffe, ni les dimenilons, ni les limites, dont néanmoins on 
peut prendre une idée par 








feux de la 
SuiiTe. 
La rive méridionale du lac de Genève, formée par la 
chaine extérieure du Faucigny, contre laquelle le grès 
s'adoffe par-deiïbus l'eau. 
La partie occidentale du Pays-de-Vaud. "] 
Les rives gauches des lacs de Neufchâtel &{ Formées parla 
, r>. I chaîne exte-
£ g * occdentales des G u ^ J ^ J -
Soleure & de Basle. J 
Dans le Canton de SchafFoufe, ou le Mont Randen, qui 
paroît être un bras du Jura, /enfonce en partie fous le 
grès. 
Près de Bade, où le grès recouvre par-deffous la plaine les 
couches les plus baffes du Legerberg, qui eft un bras du 
Jura, qui du côté de cette montagne s'enfonce également 
fous le grès. 
Les parties méridionales des Cantons de 
Berne, deFribourg, de Lu cerne. 
Les montagnes les plus feptentrionales des 
Cantons d'Underwald & de Glaris. 
Les parties les plus orientales du ToggenY calcaires exté 




Les parties les plus feptentrionales desi 
montagnes du Canton d'Appenzel. j 
rieures-des Al-
pes delà !iuiife. 
Au Nord-Ouëft & près de Zurich, il y a une colline dont 
on tire une pierre calcaire , noire, qui paroît être un 
prolongement des couches des montagnes de la Tur-
govie , qui s'enfoncent par-dejfous le grès. 
La chaine extérieure de la Souabe, au Nord-Eft du iac 
de Confiance, qui va fe réunir au Mont Randen. 
F f a 





Près de Memmingue, où il y en a 8 » 10 pieds & plus 
d'épaijjeur. 
Près, de Munich. 
Entre Munich & WafTerbourg. 
Près de WalTerbourg & jufqu'au pied même des monta-
gnes de l'Evêché de Saltzbourg, & en général toute 










de la Souabe 
& de la Ba-
vière. 
\Qpi forment îes 
La rive méridionale dj^Danube & le Pala-^ limites de ce 
tinat fupérieur. /baffin vers le 
r
 ) Nord. 
Les hautes montagnes avancées de l'Evê-Y^ , iforment 'es 
ché de Saltzbourg & de la Bavière mon-} ! /m ' t e s d e c e 13
 ( banni vers 
tagneufe. TT Orient. 
Les hautes montagnes avancées du Ty 
roi. 
AQut limitent ce 
> baffin vers le 
/ Midi. 
La chaine de montagnes les plus élevées^ . 
de îa Souabe, qui femble être un p r o - ^ r e Ce i J TX r> J o -Tr- i b a " i n contre longement du Mont Kanden en Smfle. J l'Occident. 
§• 7 i . 
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fervent de toît , femblent l'accompagner encore dans tout le refte de 
la Suiffe & jufqu'en Allemagne , & former par conféquent elles-mêmes 
dans l'intérieur de la terre un banc plus ou moins continu fur toute l'é-
tendue que nous avons affigné à la couche que forme ce combuftible, 
(voyez ci-deffus §. f 7. ) comme on le voit par le paragraphe y 6. où 
nous avons tracé la marche de ces brèches , & où l'on obferve que même 
au jour ou à la furface , celles - ci s'étendent fouvent fur de très - grandes 
diftances. 
§. 60. Ces brèches dans l'origine n'étoient fans doute que ce que font 
aujourd'hui nos cailloux roulés chariés par les rivières, accumulés avec le 
limon & le fable qu'elles charient auffi à leurs embouchures dans les lacs, & 
étendus enfuite fur tout le fonds du baffin de ces derniers, foit par le mouve-
ment imprimé à leurs eaux lors de leur crue ou de leur diminution fublé-
quentes, ou dans les tems d'orages, foit même au moyen des courants que 
l'on obferve dans le fonds de tous les lacs pour peu qu'ils foient confidéra-
bles, & qui après le retrait de ces mêmes eaux ont été enfin changés en 
brêche9, par la déification totale & le durciffement du limon plus ou moins 
fablonneux qui a formé la matière agglutinante de ces divers cailloux. 
§. 61 . Nous avons vu ci-deffus §. f 2. quelarivefeptentrionale du lac de 
Confiance étoit bordée de hauteurs compofees de mollaffe, & par conféquent 
de même nature que le baffin grèfeux de la Suiffe. Cette mollaffe fe prolonge 
du midi au nord , foit à la furface de la terre , foit dans fa profondeur 
recouverte alors de fables & de graviers jufqu'à la rive gauche du Danube, 
& offre comme en Suiffe des couches coquilliéres fluviatiles, ou des cou-
ches remplies d'oftéolithes d'animaux aquatiques ou terreftres, & par con-
féquent des traces indubitables du féjour des eaux douces fur cette terre. 
§. 62. Ces traces fe retrouvent encore principalement comme en Suiffe, 
dans les couches de charbon minéral , que nous avons déjà dit §'. 5-7. 
n'être que le prolongement de celles de la Suiffe, & qui ont par confé-
quent la même origine que ces dernières. 
§. 63. On a découvert depuis peu d'années une pareille couche de char-
bon minéral non loin de Leikirch , ville impériale fituée dans le cercle 
de Souabe. 
§. 64. On trouve de pareilles couches de houilles encore à Haring près 
deKuefstein, en Tyroï, qui ont pour toit une pierre marneufe dure hépa-
tique brunâtre, ou plus claire; & ce qu'il y a de fingulier, c'eft que fur 
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§. 7f. De tous ces faits & de toutes ces obfervations il fembleroit qu'on 
doit naturellement conclure, que ce feu fouterrein dont nous venons de 
ràffembler les traces étoit très-foible, & devoit avoir très - peu d'attivité, 
de manière qu'il devoit être confîdéré plutôt comme une chaleur jouter-
reine , fans doute d'autant plus confidérable qu'elle étoit renfermée & con-
centrée dans l'intérieur de la terre, que comme un véritable feu fufcepti-
ble de brûler ( 9 0 ). 
§. 76. Mais en admettant cette conclufion, on eft , il faut l'avouer, 
fort embarraffé à concevoir ce que c'eft que cette chaleur, & comment 
elle a pu s'étendre à d'auffi grandes diftances , que celles fur lefquelles 
on en retrouve aujourd'hui les veftiges, & comment en général, fi foible 
dans fes effets , elle a pu néanmoins avoir encore une aclivité affez 
grande ou du moins ajfez continue pour calciner & confumer une auffi. 
grande quantité de matièrescalcinables ou combuftibles, & être l'agent.de 
la bituminifation de couches auffi étendues que celles que forment dans la 
terre, comme nous l'avons prouvé §. Çj, le charbon minéral & les fubf-
tances coquillieres qui l'accompagnent ( 9 r ) , & l'on ne peut s'empêcher 
de fe demander. Quel étoit donc le fiége de cette chaleur fouterreine, 
quel en étoit l'aliment, & fur-tout quel en étoit le foyer ? 
§."77. Nous fouîmes affurément loin encore de prétendre réfoudre en-
tièrement cette queftion épineufe & délicate, en faveur de laquelle nous 
n'avons jufqu'à préfent nul fait certain. Il y a néanmoins peut - être déjà 
affez de données pour pouvoir fe permettre à cet égard quelques conjec-
tures bien fondées. 
§. 78. Toute chaleur fouterreine circonferite dans un efpace plus ou 
moins étroit telle que celle des eaux thermales & des terreins ardents , peut 
plus ou moins facilement s'expliquer par les caufes locales & les plus or-
dinaires de ces fortes de phénomènes, tels que l'embrafement d'ammas de 
pyrites, ou celui de fubftances fulphureufes décompofées & autres fembla-
( 9 0 ) Nous avons prouvé dans un Mémoire fur les inflammations produites au moyen de la 
chaux vive , inféré dans le Journal a"Hifloire Naturelle de M. l'Abbé Bert/wlon , Tom. IL p. \2z. 
que la matière du feu n'a pas belbin d'être à l'état d'ignition , pour réduire en charbon les fubf-
tances combuftibles. 
( 91 ) Nous avons prouvé dans notre Hifloire Naturelle du Jorat & pays adjacents, Tom. IL 
SeB. VI. §i 18-20. que la nature a eu befoin. du concours de la chaleur pour produire le charbon 
minéral & les bitumes en général. 
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. La ligne de démarcation exiflante entre les dépôts grejeux , caillouteux 
fëf graveleux de ce baffin de l'Allemagne , & les dépôts calcaires an-
térieurs aux premiers contre lefquels ceux-ci s'appuyent conjîamment j 
que nous allons tracer ici d'après nos propres obfervations ( 89 )• 
Grès très-
évident. 
Près de Memmingue. 
Près de Leikirch. 
Près de Kempten. 
A une lieue, à f lieues, & à 20 lieues de Munich, en 
remontant l'Ifer. 
A Bettingue, non loin de Saltzbourg. 
Près de Kuefftein enTyrol, fur les confins de la Bavière. 
Et fans doute dans la profondeur, tous les lieux inter-
médiaires à ceux nommés. 
Brèche 
évidente. 
Entre Memmingue & Mindelheim, ou elle eji recouverte 
de cailloux roulés du côté de la Bavière. 
Près d'Oldenbourg au-deffus de l'Alza. 
Près de Stain, au-deffus de la Diteran. 
Près de Saltzbourg, le long de la Salza, & en général 
toute la chaine de hauteurs baffe, & la plus avancée 
des montagnes de l'E'vêché de Saltzbourg. 
( 89 ) Nous prions notre Lecteur de fuivre cette ligne de démarcation fur une bonne carte du 
cercle de Bavière. ' 
• % # * 
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nord-eft de ce pays dans le pays de Neubourg qui touche à la Bohême * 
près d'Amberg & dans le mont Gummelberg qu'on a trouve' des bafaltes 
en colomnès & même une chauffée, de bafalte entière, dont nous ferons 
plus ample mention dans notre Ejfai fur ïHiftoire Naturelle du .Cercle de 
Bavière, que nous remettrons bientôt.
 ;à la Société ; il fuffit pour le pré-
fent de dire, que ces colomnès renferment de la chryfolite des volcans. 
§. 8?- Une fois l'exfftence des volcans éteints prouvée en Suiffe & en 
Bavière,, if fera bien moins difficile de rendre raifon de ces grands animas 
de coquilles calcinées, de cette grande quantité de matières brûlées & plus 
ou mains confumées, de cette immenfe étendue de la couche de houille 
que -nous" ayons obfervé,. & de ce dérangement dans les couches du baffîn 
grèfeux de la Suiffe, & félon toute apparence de celui de la Bavière, que 
l'on apperçoit en plufieurs endroits, ( voyez notre Hifi. Nat. du Jorat &c:. 
Tom. ILSect.lF^. io.&Se&. FI §. i8- ) & enfin , il fera bien moins 
difficile d'expliquer comment les effets de ces feux fouterreins, s'étendant 
fans doute de proche en proche & par communication jufques à de fort gran-
des diftances ( puifque félon notre calcul les points extrêmes de celles-ci 
le trouvoient à des 20 & des 30 .lieues les uns des autres), s'affoibliffoient 
à mefure qu'ils s'éloigrioient des foyers volcaniques où ils avoient pris naif-
fance ; & comment de cette manière., ces feux fouterreins eux -mêmes 
devenoient à4a. fin, ainfi quecnOus l'avons dit §. 7f. plutôt une chaleur 
concentrée & continue qu'un feu. acf if & violent. , . 
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§. 7 1 . Nous croyons maintenant avoir fuffifamment rempli le but que 
nous nous étions propofé dans ce Mémoire, & que nous avons annoncé 
dans fon titre, qui étoit de prouver par les faits les plus concluants & 
les moins équivoques, que toute la Suiffe grèfeufe ^f toute la plaine peu 
finueufe du cercle de Bavière, prefentent deux grandi baffins, qui ont été 
remplis jadis par un lac immenfe, ou plutôt formés par deux lacs qui com-
muniquaient enfembk par la rive feptentrionale & le coté oriental du lac de 
Confiance. 
§. 7s, Il ne nous refte plus actuellement, qu'à arrêter encore un mo-
ment l'attention de notre lecleur fur un autre objet qui quoi qu'acceffbire 
à notre travail, ne lui eft pourtant pas entièrement étranger, puifqu'il pa-
roît plus ou moins intimement lié avec quelques branches de la théorie de 
la terre, & fur-tout avec quelques phénomènes de celle de la formation 
de baffins femblables à ceux dont nous venons de nous occuper. 
§. 73. L'objet dont il s'agit ici , ce font les traces évidentes d'un feu 
fmterrein, qu'offrent en nombre d'endroits les couches des deux baffins 
grèfeux que nous venons de faire connoître , & la recherche des caufes 
de ce phénomène fingulier. 
§. 74. Nous avons vu ci-deffus en décrivant les différentes couches co-
quilliéres du baffin grèfeux de la Suiffe parvenues à notre connoiffance , 
& celles des carrières d'Oeningue § § 4 - I I . & §. 32. & même celles du 
baffin grèfeux des Cercles de Souabe & de Bavière § §. 6l-6f. que la plu-
part des reftes de teftacés qu'elles offrent , s'y trouvent à l'état de corps 
vifiblement altérés par le feu £5? calcinés, & nous avions déjà précédem-
ment fait la même obfervation à l'égard des couches coquilhéres de la 
Suiffe Romande dans notre Hijloire Naturelle du Jorat & pays adjacents. 
Tom. IL Seiï. IL où nous avions même déjà foupçonné Tom. IL Seft. VL 
§. 18. l'exiftence d'un feu fouterrein ou d'une chaleur fouterraine. Nous 
avons vu de plus ci-deffus encore en décrivant les carrières d'Oeningue, §. 
26. 29. 38- que plufieurs des reftes de végétaux & d'animaux enveloppés 
par la matière encore molle des couches de ces carrières & fuiceptibles 
par leur nature de combuftion , avoient été réduits en charbon , & nous 
avons obfervé fur-tout §. 32. que le plus grand nombre de ces corps 
calcinés ou réduits en charbon étoient ou les plus mous & les plus minces, 
ou les plus petits de ceux qu'on y trouve, & par conféquent de ceux qui 
offroient le plus de prife au feu. 
Tome II1. G g 

: D E S S c i E $ c E s P H Y s. D E I A U S A N J : B . 2 3 f 
blés; mais lorfque les effets de cette même chaleur fouterreîne paroiffent 
avoir embraffés de fort grands efpaces & de grandes étendues de pays, il 
faut fans doute alors en chercher la fouree dans une caufe beaucoup plus 
puiffante, & cette caufe a ce qu'il nous femble, n'a pu exifter que dans 
quelque foyer ardent tel qu'un "Volcan. En effet, fi nous raifonnons pour 
le paffé d'après l'analogie des faits que nous offre le préfent, nous voyons 
que de nos jours il n'y a que les volcans dont la puiffance fe fafie. ref-
fentir à des diftances plus ou moins grandes , & dont les influences s'é-
tendent au loin. L'Europe tremble quand le Véfuve ou l'Etna s'ébran-
lent ( 9 3 ) , & c'eft du fein du Véfuve & de l'Etna fans doute:, que font 
parties toutes ces matières brûlées qui ' recouvrent la majeure partie de l'I-
talie méridionale. 
§ . 7 9 . Mais les matières brûlées des baffins grèfeux qui ont fait le. fu-
jet de ce Mémoire, à quel foyer volcanique peuvent-elles être attribuées ? 
jufqu'à préfent on n'a trouvé aucune trace de femblables foyers, ni dans 
l'intérieur de la Suiffe, ni dans l'intérieur de la Bavière. 
§. 80- Nous oferions cependant prefque prédire que l'époque n'éft pas 
éloignée où de pareilles traces le dévoileront à l'œil d'un obfervateur ; 
nous oferions prefque''prédire qu'on trouvera enfin ici des volcans éteints, 
& on les trouvera fur les confins des deux pays nommés. 
§. 81- C'eft fur les confins de la Suiffe, que nous avons déjà décou-
vert une montagne entiére-qui forme 'un cône ifolé , eoinpdfée d'efpeces 
de roches porphyriteufes, fort femblables à des roches volcaniques, toutes 
remplies de larges veines d'une fuperbe zéolithe rayonnée , qui reffemble-
roit beaucoup à la zéolithe que produifent les volcans de l'Islande, fi elle 
n'étoit plus belle encore par la variété des couleurs qu'elle offre ; & c'eft 
aux environs de ce même cône dont nous -avons envoyé la defcription à la 
Société Helvétique de Basle pour le dixième volume de fes Aiïa Hehetica, 
que s'élève une autre montagne plus haute , qui renferme un bafalte qui 
offre tous les caractères du bafalte, volcanique. 
§. 82. C'eft auffi fur les confins de la Bavière, dans la partie nord ou 
(92) Ceux qui obfervent les événemens avec quelqu'attention, auront bien reconnu dans les 
tremblemens de terre qui fe fuccéderent rapidement prefque dans toute l'Europe & même une 
partie de i'Afie , peu après le dernier tremblement de terre de Aleffine & de la Calibre , les effets 
de cette terrible cataftrophe & l'influence du grand volcan de l'Etna. 
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Quant aux écrits minéralogiques, concernant le pays de Saltzbourg, 
à peine en exiftoit-il quelques-uns : la troifieme partie de l'ouvrage de M. 
Hacquet traitant de ce pays, venoit à la vérité de paroître, mais perfonne 
encore ne l'avoit à Saltzbourg; je n'y ai trouvé que le feul petit Mé-
moire de M. Schroll, fur les filons aurifères inféré dans le Journal Al-
lemand de M- Moll (-93 ) , dont j'aie pu tirer parti, & en extraire ce qui 
pouvoit convenir à mon plan , en ajoutant à cet extrait la partie miné-
ralogique qui étoit très-infuffifante dans l'écrit de M. Schroll, rempli d'ail-
leurs d'excellentes obfervations métallurgiques. Je ne ferai, pas mention 
d'un autre petit ouvrage du même auteur, intitulé: 'Grundlinien einer 
Saltzburgifcher Minéralogie , qui, quoiqu'eftimable, n'eft qu'une fimple 
nomenclature des productions du règne minéral , même incomplette, parce 
qu'il paroît que lorfque l'Auteur la compofa il ne connoiffoit point encore 
toutes celles qu'il a appris à connoître depuis & que nous avons vu dans 
fa collection. Ainfî la plus grande partie des faits que nous avons raflem-
blé ici, des raifonnements auxquels ils ont donné lieu, & dont nous avons 
formé le petit corps d'ouvrage que nous préfentons à la Société , font les 
fruits de nos obfervations & de nos méditations fur les intéreffantes col-
lections que nous avons vu & lès converfations que nous avons eu avec 
leurs poffeffeurs éclairés , à l'exception des objets relatifs aux falines , 
dont VHifloire Naturelle n'a été compofée que fur les matériaux que nous 
avons recueilli nous-méme en vifitant les mines de fel & tout ce qui en 
dépend. 
(9? ) Obcrdeutfdic Bcytràge zur Naturlehre und Ockonomie. Saltzburg. an. i"87- pag. 
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§. 2. Du même côté ce granit eft recouvert de roches feuilletées, 
compofées de peu de quartz gras, principalement de horn-blende verte 
& mica jaune, parfemées de petits grenats rouges, de manière que cette 
roche ne diffère du Sqxum ferreum de WMerius, que par les grenats 
qu'elle renferme ; & enfin fur cette roche s'appuye le Jcbifte argilleux rou-
ge , qui forme la croupe de ces montagnes. 
§. 3. Toute la montagne de Fichielberg eft formée d'un.beau granit, 
compofé de gros cubes opaques, rouges de feldfpath, de quartz tranf-, 
parent fans couleur, de glandes aiïez petites & clair - femées de ftéatite 
verte, & de mica brun, qui vers le point le plus élevé du Ficbtelberg , 
eft coupé de veines d'une pierre d'un vert foncé à petits grains très ferrés, 
dont les parties conftitutives font un quartz verdâtre, & la hornblende, 
& doit en conséquence être conQdérée comme une variété du Sxxum fer-
reum de Waller ius, qui quelquefois parle à l'état d'un fcborl folide, légè-
rement rayonné ça & là. Sur le granit de la chaine du Ficbtelberg, du 
côté de l'Orient, s'appuye immédiatement la roche quartzeufe & micacée 
Saxam fornacum de Vallerius, ou le Gneufs des Allemands, compofée de 
feuillets d'un quartz grenu blanchâtre, de demi ligné d'épaiffeur, & de 
mica d'argent, qui fert dans le pays de pierre à fourneaux Geflellfiein. 
§. 4. Le Nord du baffin de la Bavière, entre les deux chaines que nous 
venons de faire connoître, eft fermé par des montagnes calcaires, com-
pofées d'une pierre fpathique, blanche, à gros grains, que les Allemands 
nomment faline, (Salinicbter Kalk-Stein, Saltz-Schlag des Suédois) & re-
gardent comme primitive, qui eft plus pefante & plus dure que ne l'eft 
communément cette efpèce ; ce qui me fait préfumer qu'elle eft comme 
le marbre fpathique ftatuaire de Tyrol mêlée de parties quartzeufes. 
§. f. Cette pierre calcaire fpathique ou écailleufe (du moins celle de 
Bavière & de Tyrol), par fa fituation immédiatement entre les montagnes 
graniteufes & celles à couches, & par le mélange quartzeux qu'on y ob-
ferve, femble devoir foii origine à une époque peu poftérieure à la for-
mation des montagnes primitives, & peu antérieure à celle des monta-
gnes fécondaires; à une époque où les animaux teftaces, marins, également 
près de leur origine, n'avoient pas encore pu fe multiplier au point qu'ils 
l'ont fait depuis; à une époque enfin, où le fluide qui nourriflbit ces pre-
miers animaux, tenoit encore de la nature & delà force diflfolvante de 
celui qui a donné naiffançe aux granits, de-là vient que cette pierre pro-
duite 
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A-. V A N T d'entrer en matière, nous croyons devoir donner une idée 
du travail que.nous avons fait, pour raflembler un nombre de faits fuffi-
fants, pour former le Mémoire que nous préfentons ici. 
Le peu de tems que nous avons dû donner à notre féjour, dans la 
Principauté de Saltzbourg & le Cercle de Bavière en général, & la mau-
vaife faifon où nous nous y fommes trouvé , ne nous ayant pas permis 
de vifiter nous-même les montagnes extrêmement intéreflantes de ces pays, 
comme nous l'euflions défiré ; nous avons dû nous contenter de confulter 
ce qu'on en a écrit, & de faire connoiffances avec leurs productions dans 
les cabinets des particuliers qui en ont raflemblé des fuites ; c'eft ainfi qu'en 
vifitant ceux très-inftrucfifs de Mrs. le Profefleur Florer, à Munich , le 
Baron de Muzel, Directeur des Mines de l'Evêché , le Baron de Reiling, 
Directeur des Finances, Schroll & Heim, Officiers des Mines de l'Evêché , 
& le dernier Directeur des Monnoyes à Saltzbourg, & en notant avec 
foin tous les objets qui paffoient fous nos yeux, nous avons eu une férié 
prefque complette de ces productions. 
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§. I I . Et vis-à-vis de ces .mines contre les montagnes de l.a chaîne ot^ "1' 
pofée & contre le'fchifte rouge dont j'ai parlé, oh'trouve une mine de 
1er d'une .naturefort "fînguTiere , qu'un a pomme mïné argilleufe; ce font 
eh 'effet dés mallesplu? ou inoins "arrondies,' grifés''intérieurement, "d'un 
grain argilleux, qui femblent être des fragméhs' dé fc'hifte ou'de roche 
de corne roulés, & fdnt ..tellement" nçnetreesVde 'fer , qu'en fe décompo-"' 
fant au moyen "dé l'air &, dé l'humidité,"elles le" recouvrent comme les 
mines de fer blanches "d'une" écorce brune de plufiëuïs lignes d'épàiffeurj 
ces maries arrond/es, të trouvent en grand nombre e.nfemble, ^ forment 
une couche que.l'on'exploite^ i è ^ ï o ô ' d e cette! miné produit'le fo";ufr 
qu'au' 70',detres-bon fer., "" .' 
'§.' 12. Suùs la 'couché'précédente , s'en'trouvé une autre de mine dé 
fer fablohneufe, non'.moins îinguïiere. Ç'eft' un. compofé de petits grairiâ 
gris, anguleux, demi tranfpVrents, qui fe recouvrent d'ochre & femblent 
être de pews, irWments de. ftéatite.'' '. 
§. I?. . La. pierre càléaifeJpatBtque'. dont on aparté, qui fe trouve •dans' 
le vôiflnagé de cesmines^ eft employée comme fondarit'de Celles-ci ou" 
comme caftimi.. 
§.' 14. Cette même pierre calcaire 'fpatbiqiïe, ne renferme dans l'inté-
rieur dé faï maffe, ni filons ni couches minérales, mais elle eft recouverte 
de fërhblables couches. On trouve, par'exemple, à'Schindelocb, près de 
Bullenreith, delà mine de' fer limonrieufe en maffes lahïelleufes irrégulie-
res""& arrondies, difperfées ça & là, comme par nids; cette mine Jrepofe 
fur des couches talqueufes dont nous parlerons plus bas, & toutes ces cou-
ches enfemble forment une épaiffeur de I f 4 I à 1843 pieds de Ba-
vière , jufqu'à la pierre calcaire fpàtbïque ou grenue. Nous.ferons"men-
tion plus bas d'autres couches minérales qui s'appuyent fur la même 
pierre. 
§. If. ' K Welfendorf, on trouve encore 'dans la roche'primitive une 
mine de fer micacée en lames"difpofées eii'forme de rayons, qui a pour 
guangue un fpath fluor améthyftin foncé, tirant fur le bleii & quelquefois 
fur le noir. 
§. 16. A Deçhtelrahg, en"Walfafen , on trouve une belle hématite noire, 
douée dés plus belles.fcouleurs à fa furface. 
' '§. ' 17." A Ratënfêls "dans.lé,Èch?elbëfji\ oh trouve une hématite rouge 
informe. 
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Qjii traite du Duché de Bavière &. du Palatinat fupêrieur. 
§• I. 
A_jA Bavière & le Palatinat fupêrieur forment un baffin renfermé entre 
deux grandes chaines de montagnes ; l'une qui eft une continuation des 
montagnes de la Bohême, s'étend du Sud-Eft au Nord-Ouëft, depuis les' 
bords du Danube, près de Pallau, jufques aux montagnes de l'Aliace ; & 
une autre qui fe dirigeant au contraire du Sud-Ouëft au Nord-Eft, eft ter-
minée à fon extrémité feptentrionale par le fameux Fichtelberg, qui en eft 
le point le plus élevé, & eft féparée vers cette même extrémité feptentrio-
nale où les deux chaines fe rapprochent de la première mentionnée, par 
le Wandreb , rivière qui coule du Midi au Nord. La maffe principale , 
celle qui forme le noyau de cette chaine, eft de granit, qui dans la pre-
mière chaîne dont nous avons parlé, offre de grandes variétés; ainfi par 
exemple, vers fon extrémité méridionale, ce granit eft rouge & compofé 
de grains de quartz rouge & de mica, fans feldfpath apparent, & paffant 
à l'état de roche feuilletée à grains pour ainfi dire confondus, & d'un tiffu 
peu ferré , comme quelquefois le Gneufs, & quelquefois auffi blanc avec 
des aiguilles de fchorl noir. 
Vers la partie Nord-Ouëft de la même chaine , ce même genre de pierre 
offre un quartz lamelleux ou écailleux fragile qui en forme la maffe prin-
cipale , des grains tranfparens fans couleur, compofés de lamelles épaiffes 
en raifon de la grandeur de ces grains qui femblent être une efpece de 
feldfpath, ou la, pierre appellée par Pini, adulaire, & de mica noir; & 
dans la partie occidentale de cette chaine, cette pierre encore folide & 
compacle paffe cependant déjà à l'état feuilleté & fe rapproche de la nà- / 
ture du quartz, & ce qu'il y a de fingulier, c'eft que ce même granit 
que nous avons vu ci-deffus, compofé feulement de deux principes & dé-
nué de feldfpath, n'eft encore compofé ici que de deux principes, mais dé-
nué, de quartz, de façon qu'un feldfpath blanc à gros grains & un mica 
noir, font les feules fubftances qu'il préfente. 
plomb, contenant de h* galène f dans urié gua"ttgue-rd&lpâïth pefant te'flulatre; 
mais ces trniïies ont-été fûbmergées par les -eaux:- '•• ' !?î< ïax, 
' §. 2f..•• A L.eunding-, dans la Bavière inférieure;; on"exploite une mine 
de plomb-tenant galène,"1 quelquefois-recouverte de plomb vèjtl, en forme 
de croûte informe 3ç gfenue,fâSe te trouvant-'-en- filons1 dans le granit feuil-
leté , compote de feldipath-'&; de- mica dont• ij'ai parié-ci-deilus .en décri-
vant les montagnes de la Bavière. 
§. 26~. A Lbam , im-Bergam Bodenmais, on a trouvé de la galène de 
plomb dans une guangue de quartz. 
• §. 27. On trouve-encore la-galène de plomb & un beau,plomb arféni-
eal -Bkifcbweif', dans la Calamine du Ranfcbenbevg, dont je >ferai mention 
plus bas. • > 1 •' -
§. 28- Enfin, On exploitoit autrefois, près d'Amberg, à Bleyenfeyfacb, 
Une couche de' mine de plomb fécondaire, remplie de pétrifications, mais 
ces mines ont été fubmergées parûtes- eaux.- -: .. .'• 
§. 29. A Kat-zbaùhl, près de Kam, on à découvert un filon de manga-
nefe dans une guangiie quartzeufe, & cette manganefe qui eft notre &: hé-
matitiforme , eft remarquable, fur-tout parce qu'elle eft argentifère-& tient 
de 3 à 4 lots d'argent par cent de minerais. 
§. 30. A Schacbten, territoire de "Walfafen , frontières de Bohême, on 
a trouvé un filon de cobalt, où cette mine fe préfente en croûtes,-re-
couvrant des criltaux quartzeux, & fembiable au Scberben cobolt des.Ali 
lemands. :' :: g 
§. 31. Au pied du Gummelberg compofé de granit & couronné par; 
une maffe de bafalte en colomnes dont nous parlerons plus bas, fe trouve 
un cobalt vitreux folide, ou comme écailleux * noirâtre, paffant quelque-
fois à l'état de cobalt réticulé d'untfchTfi fi ferré'& fi fin qu'à peine peut-
on le diftinguer à l'oeil nud i'&^d&'que ce cobalt mêlé de particules & 
de grains quartzeux , !-& que l'on affurérêtre de bonne qualité offre de re-
marquable, c'eft qu'il forme des couches ou des veines horizontales au 
nombre de fix, alternant avec des couches d'un fablon de la plus grande 
blancheur & entièrement fembiable' à un beau fable de rivière. 
§. 32. A Ranschenberg on exploite une calamine blanche, quelque fois 
lamelleufe; celle-ci eft très-jolie ; elle eft compofée de lamelles larges , pa-
rallèles, minces, & qui ne fe touchent que par peu de points, de façon 
qu'elles laiffent entr'elles des mterftices fenîblables à des nfTures, étroites qui 
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duite par criftalhfation, & a la manière .des .granits mêmes, eft aulîi toute 
compofée de parties crijlailines jpat"biques,"&" ne renfermée pas Un feul refte 
des corps teftacés auxquels elle doit néanmoins fa formàtipn comme toutes 
; •• .-• ,"';' >. • "-'- •"'' 1 '-•'' '••'•' '•'' no strier èsl : • : • les pierres du même genre. , .-
§. 6. Les parties latérales de ce oaliin. qui s'àppùyent immédiatement 
contre les montagnes primitives, font composées de "bancs épais, d'une 
pierre calcaire, ou d'une efpece de marbre compacte à texture impercep-
tible , entièrement femblable à la pierre qui forme l'intérieur du Jura. 
§..,7. Son extrémité méridionale entre Donnavert & Regensbourg & 
jufqu'au de-là , eft fermée par une pierre' Calcaire, ou plutôt une pierre 
marneufe ou folide & en bancs épais , qui renferme ces finguliers filexs 
en boules & à couches concentriques, dont on fera mention plus bas, 
ou en lits minces & feuilletés, blanchâtres ou jaunâtres,, comme la pierre 
tfOeningue en SuhTe & ailleurs, "qui renferme des empreintes de poidbns 
qui-paroifTent tous fluviatiles & même de reptiles; & enfin le fonds & le 
milieu de ce baffin , eft formé de fables, de ' graviers ' & d'argilles.com-
munes. 
§. 8- Toutes les montagnes dont nous venons de parler , font affez ri-
çhes en mines & en minéraux de tout genre, & fur-tout en mines de fer. 
Celles de ces mines qui fe trouvent dans les deux grandes chaines, princi-
pales que nous avons fait connoitre , y forment de Véritables filons ; mais 
fur la marche & l'étendue defquels on n'a encore que des notions incer-
taines; toutes celles au contraire que renferment les montagnes plus avan-
cées ou intermédiaires fécondaires, forment des couches comme celles de 
ces montagnes elles-mêmes avec lefquelles elles ont fans doute une origine 
commune. .Ces mines & ces minéraux font:. 
§. 9. Une belle mine de fer micacée eifenràm, compofé de grandes 
écailles-.couchées les unes fur les autres qui fe trouve dans la.face Nord-
Ouéft du Fichtelberg, où il eft remarquable qu'elle forme un filon dans 
le granit même. 
§. 1 o. Mine de fer hématite noire, manganéfifere, qui fe trouve dans 
la face Nord-Eft du Fichtelberg, encore dans le granit,. &. ce qu'il y a de 
fingulier , c'eft que ces deux efpeces ( celle-ci & la précédente), qui /trai-
tées féparément, donnent, comme on fait, un affez mauvais fer, don-
nent au contraire en les mélangeant enfemble, comme cela eft ufité dans 
le pays, un fer, qui, à ce que l'on m'affure, eft de fort bonne qualité. 
Tome IIL H h 
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l'acide vitriolique dans la combinaifon du bitume qui lui communique alors 
une odeur de houille ; le bois foffile & d'ailleurs non altéré qui accom-
pagne cette fubftance , eft également martial & pénétré d'ochre de fer, 
& quelque fois vitriolique. , . g 
§. 38. Cette matière Végéta - minérale eft renfermée entre;deux liziéres 
d'une argille d'un gris foncé bleuâtre , qui fait auffi voir des traces d-!,une 
origine végétale , & le lit argilleux de cette couche bitumineufe, repofe 
fur une autre couche qui eft pyriteufe & vitriolique & s'effleurit. à l'air; 
fous celle-ci, il y a encore de l'argille, & cette argille repofe enfin immé-
diatement fur la pierre calcaire. 
§. 39. lit enfin à Lengries près du Degernfe'e &,non loin des carrières 
du marbre qu'on exploite au même lieu , on trouve auffi de l'huile de 
pétrole. n 
§. 40. En fait de roches de pierres & de terres curieufes ou utiles que 
produit la Bavière , on y, trouve outre, celles dont nous avons déjà parlé 
en faifant connoître la Topographie Minéralogique de la Bavière : 
•§.. 41 . Des granitz. 
§. 42. Entre Reds & Kam près Schoental, on trouve une ollaire fo-
lide verdâtre, compofée de ftéatite grenue d'un gris tirant fur le verd avec 
des veines de mica plus foncé, fufceptible; d'être taillée & travaillée au tour ,, 
mais qu'on n'a pas encore fongé à employer. , . ,_, . 
r . § . 43. kJ'Vernberg dans le Palatinat -fiipérieur ,\ on a trouvé une fer-
pentine d'un verd foncé à grains très-ferrés qui fe décompofe à l'air & fe 
recouvre d'une écorce grife, que l'on n'a pas non plus fongé à employer. 
§. 44. Dans la plaine dans les environs de Munich & fans doute dans 
le lit de l'/ffr, on trouve une très - belle roche en cailloux roulés venue 
fans doute originairement des montagnes du Tyrol où l'ffer qui;l'aura 
chariée prend fa fource. Elle eft compofée de fchorl folide très-grenu & 
prefque fablonneux qui en fait la maffe principale, & de grenats gem-
mes ou tranfparents rouges difperfés dans cette maffe. Lorfqu'elle eft tail-
lée en plaque mince & polie, elle paroît entièrement demie tranfparente 
au jour & fait un très - bel effet. -- J'ai vu toute une tabatière faite de 
cette pierre montée en or entre les mains de Mr. le Profeffeur Baader ; 
c'étoit un cadeau de S. A, l'Elettrice Douairière, dont il eft Médecin. .1 
§. 4f. A Ehrendorf dans le Palatinat fupérieur , on a trouvé un beau 
jafpe verd veiné çà & là de rouge, formant un filon defix pieds & trois 
• 
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•. •§. ï8- Près de Bergen i on exploite une minende. fer limonneufe en 
petits, grains noirs fortement réunis enfemble, une1 de plus riches de la 
Bavière, & qui cependant ne produit que;le 2£. ou le 30 pour cent de 
bon vfer. J'ignore aii refte fi c'eft ici véritablement une mine de fer li-, 
monneufe, ou une roche de cocne martiale, eu grains qui a été maniée par 
l'es, eaux, comme la mine.'de.fer noire en gr.ains ra¥ds d!u ^Muhlithal en 
Suiffe. '• • -
: §.. 19, Et près d'Amberg, où tout.eft calcaire, une belle mine de. fer 
limonneufe bafaltiforme; elle eft compofée de maffes globuleufes, qui in-
térieurement ;préfehtent une conformation de colomnes minces, très-régu-
lieres, à 4 .& f pans; elle eft dM.brun rouge..extériautement,*. & noirâ-
tre intérieurement. • i , 
§. 20. Une belle mine de fer encore que l'on n'a rencontré jufqu'à prê-
tent à Lutzmanftein que dans les champs, mais qui. fans doute a été dé-
tachée de quelque filon, préfente une belle drufe d'hématite rouge criftai-
lifée, îdont chaque criftal offre une pyramide tétraèdre; mais .que l'on a lieu 
do foupçonner être un octogone aluminiforme dont la pyramide inférieure 
également tétraèdre, fe trouve enfoncé dans fa baie martiale; chaque face 
de ces criftaux eft formée de triangles les uns plus petits que les autres, 
& les. plus petits exactement renfermés dans les grands, de forte que l'on 
voit que. ceux-ci fe font évidemment formés par l'appofition de lamelles. 
Ûl&CgfliveS..; ' . : ; . . . ' : ' : . / : , . . • :::r>. " 
§. 21. Enfin à Bodenmais on exploite une pyrite fulphureufe, d'un beau 
jaune', tirant un :peu fu.r lé blanc, qui daùs une des'exploitations eft at-
tirable à l'aimant,' parce qu'elle contient des grains de mine dé fer noire. 
Gn:ne la traite pas néanmoins pour'.,le 1er qu'elle contient, mais.pour le 
vitriol qu'elle produit.;*je préiume quieUe^poufroit bien aufii être aurifère,: 
& mériteroit d'être efîayée fous cejfpcMnfede vue,. m • 
-.-•§. '22.' Outre le. fer, les montagnes; :de;la; Bavière renferment d'autres 
mines métalliques & fémi-métalliques^ mais en petite quantité, comme des: 
mines de,cuivre, devplomb, de niauganèfe, de cobalt & de zinc. 
§. 23. Ou a découveiLt-àune^lieue de.Muniehj pendant que j'étois dans 
cette ville, une pyrite cuiy,reùfe d;um,jâutie.<verdâtre, folide & fragile, très 
pauvre &qui rie;, tient/qu'Un centième environ de cuivre.' On en a. trouvé 
«ne veine qu'on m'aflure être confidérablecidans du i grès. , : 
§ .24 , Ou .exploitait autrefois, à Weiding .8c .'Altfranken , un filon de 
H h 2 
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compagne des veines de houilles ou eft un indicé de leur voifinage ; le 
peu de notions que l'on a dans ce pays fur les gîtes du charbon minéral 
ne peuvent tout au plus permettre que des conjectures. 
§. <çi. Les marbres qu'on trouve en Bavière & le Palatinat fupérieur 
font les fui van ts : 
Rouge avec dés taches bhmches fpathiques ; de Lengries près du lac de 
Degern, Degern-Sée fur les confins de la Bavière & du Tyrol. ~ Ce mar-
bre eft fort gris avec des taches allongées blanches. 
§. f 2. Nombre de meubles de la réfidence électorale à Munich font 
conftruits de ces deux marbres, ainfi que d'un autre blanc du Tyrol, qui 
eft le marbre ftatuaire de cette ville & reffemble un peu au Carrare , mais 
eft d'un blanc moins beau; d'ailleurs fon grain eft plus groflier, & çà & là 
quartzeux , ce qui fait qu'il eft de duretés variables , réfifte inégalement 
au cifeau, & dans certains endroits plus que dans d'autres, dans lefquels 
endroits auffi il donne du feu avec l'acier, & le rend par conféquent dif-
ficile à travailler. 
§. f 3. A Berg près Neumarck dans le Palatinat fupérieur, on trouve le 
beau marbre ammonite & belenmitiqne, connu communément fous le nom 
cle marbre d'Altorf du nom du lieu où on le travaille. 
§. ^4. Dans le Palatinat fupérieur encore à Freyftadt , on trouve un 
autre marbre lumachelle, rempli de fragmens de différentes coquilles tant 
univalves que bivalves. 
§. 5" f. A Kuchl Se Hohensehwangal, on exploite une efpece d'albâtre 
ou plutôt d'alabaftrite blanche avec des veines parallèles noires. 
§. f 6~. Quant aux criftalliiations & concrétions calcaires qui fe forment 
tous les jours , je n'en connois que peu des plus remarquables ; par 
exemple: 
§. f7 . On trouve dans des mines un joli fpath tranfparent blanc, crif-
tallifé en pyramide tétraèdre frès-obtufe , & à pans très-inclinés. 
§. f 8- A Ensdorf dans le Palatinat fupérieur , on rencontre rarement 
un fpath transparent en colomnes, formé de prifmes polygones longs réu-
nis par Jes côtés, blanc & jaune de fuccin. 
§. f 9. A Ranfchenberg dans les mines de Calamine, on trouve un fpath 
calcaire teflulaire blanc opaque. 
§. 6"o. A Ranfchenberg & dans les mines encore , on trouve un fpath 
fûlide blanc dans lequel j'ai vu de la blende brune. 
$. 61. 
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permettent à l'œil de pénétrer dans l'intérieur de fa maffe, & de diftinguer 
que l'une••;des faces -de chacun de ces feuillets eft conftamment blanche, 
tandis que la face oppofée eft conftamment rouge, couleur due peut-être 
à de l'ochre de plomb, puifqu'on trouve ce métal uni ibit au lbufre, foit 
a l'arfénic , ; aecompagnant comme nous l'avons dit ci deflus , cette efpece 
de^mine de zinc, dans laquelle on rencontre aufli plus rarement de la 
bleiide brune. 
Cette Calamine forme des rognons confidérables , dans l'intérieur de la 
pierre calcaire folide dure blanche
 s dont j'ai parlé ci-deffus en décrivant 
les montagnes de la Bavière. 
§. 33. La Bavière ne renferme pas feulement des mines métalliques, 
mais aufli des mîrréraux inflammables & des bitumes de différentes efpeces-. 
§; 3 4. On trouve des veines de bon charbon de pierre à Vngentenvcald dans 
la Bavière fupérieiire. On en trouve encore à BenediU-Bayem à Lengri-es. 
§. 5f. Tous ces charbons font: d'une bonne qualité, luifans, de la na-
ture de ceux que l'on nomme charbons gras, & femblentêtre tous comme 
ceux de Suiffe , (voyez mon Hiftoire Naturelle du Jorat. Tom. IL Sec~t. II. ) 
d'origine animale. Néanmoins les exploitations de ce bitume languiffent 
encore, foit à caufe du préjugé que l'on conferve encore en ce pays con-
tre ce eombuftible, foit parce que comme on me l'affure, on a encore 
fufKfamment de bois à brûler. eisra 
§. 36. A 600 pas de Scbindeloch près de Bullenreith, ou comme on 
l'a dit ci-deffus, il exifte de la mine de fer limonneufe qui, avec les couches 
qui l'accompagnent repofe fur la pierre calcaire fpathique, on trouve fur 
la même pierre une efpece de eombuftible naturel fort fingulier , qui ici 
comme en Suiffe eft appelle communément charbon de pierre ligneux, mais 
qui ici comme en Suiffe, fe trouve à la furface de la terre , & non dans 
les profondeurs, ni entre des couches pierreufes comme le charbon-, eft 
auffi accompagné de couches purement terreufes , a aufli des propriétés 
qui appartiennent à la tourbe , & aucune de celles qui appartiennent au 
charbon minéral, de forte qu'on peut l'appeller à" beaucoup plus jufte titre 
tourbe ligneufe. 
§. 37. Cette tourbe ligneufe fe rapproche encore plus de la nature du 
bois que celle de Suiffe , mais d'un bois pourri & pénétré de Mars , & 
qui a par conféquent moins de ténacité; elle répand également une odeur 
de tourbe quand on la brûle, excepté , dit Mr. Florer, là où il entre de 
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•§. 6"f. Cette couche talqueufe s'étend à trois quarts de lieue de là juf-
qu'à Bollendreii où nous avons dit qu'elle fert de chevet à une mine de 
fer limonneufe lamelleufe, & dans ce même endroit. 
§'. 66. A Bullendreit, on trouve une terre brune mêlée de quelques par-
ticules talqueufes , qui femble être une terre d'ombre. Cependant M» le 
Profeffeur Florer foupçonne qu'elle doit fa couleur à de la manganèfe dont 
il y a des mines voifines; mais je croirois plutôt que ,c'eft le fer-comme 
dans toutes les terres d'ombre, .& cela d'autant plus que des mines de fer 
accompagnent de près cette terre. 
Cette terre brune forme plufieurs couches qui alternent avec des cou-
ches de la terre talqueufe que nous venons de décrire. 
§. 67. On fait aujourd'hui que la véritable terre dombre doit fon origine 
à des végétaux décompofés. & minéralifés par le bitume. — Mais peut - on 
lui fuppofer ici une pareille origine ? Ce qui peut le faire préfumer, c'eft 
que la tourbe ligneufe que nous avons décrit ci - deffus & dont l'origine 
eft bien évidemment végétale , ne fe trouve qu'à la diltance de 600 pas 
du gite de cette terre. — Mais dans ce cas, comment expliquer ici la pré-
fence delà terre talqueufe, à laquelle affurément on ne peut fuppofer une 
femblable origine ? 
§. 68- H eft fans doute difficile de réfoudre ce problême d'une manière 
, fatisfaifante , à moins d'admettre que toutes ces différentes couches font 
dues à une ou même plufieurs alluvions fucceffives qui auront lavées des 
montagnes ou des rochers abondants en parties talqueufes & recouverts 
de productions végétales, qu'elles auront entrainées dans la profondeur, & 
dépofées les unes après les autres. 
§. 69. Près d'Aurbach en Palatinat, près Haunau, Gtmzendorf, Tro-
chenreit, on trouve une terre minérale rouge qui a auffi les propriétés 
d'une terre bolaire un peu fablonneufe, exploitée par des Juifs qui en en-
voyent beaucoup en Turquie, & qui eft employée ici dans les arts comme 
couleur. 
On prétend qu'on en a extrait déjà plus de 1100 quintaux. 
§. 70. A Amberg & Altenricht, il y a une terre jaune qui a un peu 
''plus de confidence que la précédente & les mêmes propriétés, & eft em-
ployée de même dans les arts. 
§. 71 . Dans le territoire de fVahasen dans le Palatinat fupérieur, il y 
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quarts mefure de Bavière, dans une roche quartzeuze & micacée feuille-
tée Gneuss. 
§. 46. A Hirfchau. en Kolberg dans le Palatinat fupérieur , on trouve 
toute une montagne de: calcédoine & de cornaline en couches mêlées, & 
à ce que je préfume irréguliéres. La calcédoine d'une teinte tirant fur le 
bleu eft un peu groffiére ; mais la cornaline eft de la plus grande beauté 
pour la couleur, & fi elle n'offroit pas intérieurement des nuages & . des 
fêlures, elle pourroit paffer pour orientale. 
. §, 47. Les quartz que. l'on trouve en Bavière font le quartz fragile , un 
quartz fablonneux, blancs, & le quartz gras demi tranfparent qui accom-. 
pagne communément les mines métalliques. 
§. 43. Un phénomène plus curieux encore que celui dont il a été 
queftion ci - deffus §. 46. c'eft celui que préfente à Ravoenfiein Gouverne-
ment de Zwifel, une efpece de pierre rouge à lames épaiffes, femblable à 
Vadulaire de Fini, que l'on regarde ici comme un quartz rouge. Cette 
fmguliere pierre forme tout un banc horizontal de l'épaiffeur de 40 pieds 
& demi,,, recouvert de mica écailleux irrégulier blanc, en forme de roche , 
dans lequel il n'y a cependant aucune particule quartzeufe ni d'aucun au-
tre-ingrédient ordinaire des roches, de répaiffeur de deux pieds. On ne 
trouve cependant dans ces deux finguliéres couches difpofées à la manière 
des couches fecondaires, aucun des corps étrangers qu'on a coutume de 
rencontrer dans ces dernières. 
§. 49. A Eodenmais où nous avons vu ci-deffus §. a i . qu'on exploite une 
pyrite fulphureufe, on trouve auffiun Feldspath blanc ou grifâtre en crif. 
taux irréguliers,. qui ont fouvent de deux pouces & demi jufqu'à trois 
pouces de longueur, recouverts le plus communément à l'extérieur d'une 
écorce rouge de terre martiale , de parties noirâtres de mine , & çà & là 
de, mica blanc argentin qui femble défigner que la matrice de cette pierre 
eft une roche fort micacée, On en apporte beaucoup à la fabrique de por-
celaine Electorale de Nymphenbourg , où on l'emploie pour la couverte 
de la porcelaine.
 : 
§. fo. On trouve une pierre marneufe calcaire brune noire, qui donne 
de. l'odeur quand on la frotte, & eft une efpece de pierre puante, dans le 
Palatinat fupérieur & auf der PViefel bey SJleingadcn. L'analogie porte à 
croire que cette pierre habite dans un grès marneux, qui pofe fur la pierre 
calcaire qui forme les extrémités du baffm de la Bavière, & qu'elle y. ac-
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§. 82. A KeWeim, on trouve des vermicùlites dans une pierre mar. 
neufe fiffile. 
§. 83^ k Bergen, on trouve des trochlites, des turbinites, des ftrom-
bites ou plutôt leurs noyaux dans la mine de fer en grains noire, dont 
on a parle précédemment. ....... 
§. 84- A Kuefstein, dans une pierre marneufe ou une efpece de marbre 
marneux 'dur qui accompagne les veines de charbon de pierre de ce .dit-
trict, on trouve des cochlites calcinées fluviatiles, connues fous le nom 
de Planorbis, qui femblent prouver que la baffe Bavière ou le baffin de 
cette Province , comme les fonds gréfeux de la Suiffe & de la Souabe, doit 
en partie fon origine aux eaux lacuftres douces. 
§. 8f- A Kelheim,on trouve de belles oftracites de nature fpathique 
épaiffes & longues, ojiracitœ elongati, d'environ demi pied de long. 
§. 86- A âmberg , on trouve des oftracites en crêtes de Coq, ojiracitœ 
crijîa galli. 
§. 87- Près dé Kelheim , un trouve de grandes térébratules fillonnées 
& tuilées, terebratulœ fulcàta imbricatœ, dans une pierre calcaire tendre 
blanche fablonneufe. 
§. 88- A Amberg, on trouve de grandes chamites ou plutôt leurs 
fragments, converties fouvent en mines de fer. 
§. 89- A Bergen, on trouve d'affez grandes chamites & fouvent leurs 
empreintes, dans la Mine de fer en grains noire dont nous avons fait men-
tion parmi les Mines de fer de la Bavière. 
§. 90. t)ans les mêmes couches de mines de fer de Bergen , on trouve 
auffi des buccàrdites. 
§. 91. Dans les mines de fer de Bergen encore, on trouve des échini-
tes coniques, Echinita conoïdei, qui quelques fois font très-grandes. 
§. 92. Tous les coquillages- qui ;fe trouvent ici font de la même 
nature que les couches qui les renferment, & toutes converties en mine 
de fer. 
§. 93. A Heining près de Neumarck, on trouve des Echinitesen forme 
de cœur , Echinita fpatagoïdei, de la grandeur de petites noix. 
§. 94. A Kelheim & Weltenburg , on a trouvé dans un marbre mar-
neux fifiilè des ichtyolites, qui femblent avoir leurs analogues vivans dans 
nos eaux douces. 
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Ç. 6l. A Briederwinderhoefe où fe trouve creufée dans un rocher cal-
caire une grotte immenfe que l'on m'affure être auffi belle que la fameufe 
grotte de Banmann , il y a de très-belles ftaladites fpathiques. 
• §. 62. Un phénomène encore plus remarquable que celui dont nous 
avons parlé ci - deffus §. 48. & qui mériteroit d'être mieux connu, c'eit 
une montagne ou une maffe entière de fpath fluor rouge & bleu tirant 
for le violet, ou la couleur d'amethyfte, compofé de lames irréguliéres & 
confondues, qui doit fe trouver à Bach à trois lieues de Regensburg; M. 
le Profeffeur Florer fe propofe d'en faire une defcription que le célèbre 
Verner lui a demandé. 
§. 63. Si cette maffe eftconfîdérable, elle pourra fervirà prouver dans les 
premiers tems du monde de grands amas d'acide fpathique, & à rendre raifon 
au moins jufqu'à un certain point, de la grande quantité d'éléments quartzeux 
qui entrent dans la compofîtion de notre globe, & qui n'auroient pu 
exlfter s'il n'y avoit eu en effet lors de leur formation une quantité de cet 
«acide affez grande, pour diffoudre toute la terre filiceufe qui forme un 
des principes de ces élémens. Comme le quartz même eft en général beau-
coup plus abondant dans la nature que les traces étrangères du féjour de 
la mer, il faut peut - être abfolument fuppofer dans les premiers tems du 
globe,une grande mer d'acide fpathique qui a donné naiffançe à tous les granits 
& à toutes les maffes graniteufes répandues avec tant de profufion par tout. 
§. 64. Quant aux terres de la Bavière , outre celles qu'on a nommé 
ci - deffus : 
A IValtershoff on trouve fur la pierre calcaire fpathique dont nous avons 
parlé ci deffus, une couche horizontale d'une terre en petites maffes pulvé-
rulentes, blanchâtres, compofées de toutes petites écailles molles, flexibles, 
taïqueufes, dans laquelle on trouve difperfées çà & là des malles ifolées 
irréguliéres d'une pierre blanche, toute compolée de lits intimement joints 
enfemble, & de petits grains plus ou moins*quarrés ou cubiques dans le 
fens defquels auffi elle fe caffe , & que je fuis porté à regarder comme 
un feldfpath informe , quoi qu'on le regarde ici comme une forte de 
quartz, nom fous lequel j'en ai fait mention ci-deffus. Comment ces maf-
fes de pierres ainfi ifolées fe trouvent-elles ici, ont-elles été formées dans 
le lieu même où on les rencontre, ou font-ce des fragments venus d'ail-
leurs ? 
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Qui traite de ÏEvêché & Principauté de Saltzbourg &? pays adjacents. 
§. I. 
T 
J JE pays de Saltzbourg, fî refîemblant parfes belles montagnes, îa fin-
gularité des fîtes qu'il offre, & même plufieurs de fes productions natu-
relles , à la Suiffe , que les étrangers viennent admirer en foule, eft ce-
pendant peu connu fur-tout des Naturafiftes , & fur-tout des Naturatifles 
François; nous croyons donc faire un travail utile en offrant au public 
tout ce que nous avons pu recueillir fur l'Hiftoire Naturelle de cette in-
téreffante contrée. 
§. 2. L'Evêché de Saltzbourg peut avoir environ 480 lieues de circuit; 
fes limites font au Nord, le pays de Neubourg à l'Orient, l'Autriche an 
Midi, & au Sud-Oueft la Carinthie & le Tyrol, & à l'Occident la Bavière 
& la petite Principauté de Berchtolfgaden. 
§. 3. La partie occidentale de ce petit pays offre fur une étendue de 
plufieurs lieues, une plaine peu finueufe & fort boifée, qui s'étend d'un 
côté jufqu'à Oldenbourg, où fe trouvent comme nous l'avons déjà dit» 
les limites de Saltzbourg & de la Bavière, & de l'autre jufqu'au pied 
même des montagnes, que l'on ne voit pas fans étonnement, s'élever 
fubitement & à de très-grandes hauteurs , au-deffus de cette plaine unie. 
§. 4. Les montagnes qui foraient la meilleure partie des terres de l'E-
•vêché de Saltzbourg, forment trois ordres d'élévations bien diftinctsj cel-
les qui font les plus avancées fur la plaine, les plus baffes & qui forment 
plutôt des collines que des montagnes, conftitnent une chaine peu éten-
due, qui fe prolonge le long des bords de la Salza jufqu'au Geisberg, & 
eft en général compofée de grès & d'une brèche à ciment marneux, dont 
nous parlerons plus ea détail plus bas. Depuis Geisberg, peu éloigné da 
palais d'été du Prince , s'élève une chaine fort élevée , calcaire, & der-
rière laquelle courent parallèlement plufieurs autres, qui venant de la Ca-
rinthie, parlent par Hallein, Berchtolfgaden , & fe prolongent jufqu'à 
Hall en Tyrol. 
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aune efpece de terre grafle à foulons marbrée de jaune & de rouge, qui 
paroît avoir beaucoup de rapports avec la terre miraculeuse de Saxe. 
§. 72. La terre à porcelaine blanche dont on fe fert dans la fabrique 
•de porcelaine Electorale de Nymphenbourg près de Munich, forme le toît de la 
Mine de fer argilleufe que nous avons fait connoître plus haut; elle eft affez 
compacte , d'un tiffu uni , ni grenu, ni feuilleté, peu graffe & peu luifante, 
fort légère & très-refTemblante au Keffekil ou l'écume de Mer ; celle que 
je poiïede eft déjà préparée pour la fabrication de la porcelaine, prépara-
tion qui a lieu en la mêlant avec une portion dé fable & de gyps. 
§. 75. Le Feldspath qu'on employé dans cette fabrique eft apporté de 
Bodenmais , où comme on l'a vu on exploite des pyrites fulphureufes, qui 
fans doute en ont colorées en fe décompofant les furfaces ; on l'employé 
peu & nioins qu'on ne le devroit dans cette fabrique. 
§. 74. La terre à briques commune fe trouve dans les environs de Munich 
& ailleurs. 
§. 7f. Les montagnes fecondaires de la Bavière & du Palatinat fupé-
rieur renferment auffï un grand nombre de corps étrangers de différents 
genres. 
.§. 76. Près de Kemnat, on trouve des bois pétrifiés ; ce font pour la 
plupart des fragments qui paroiffent avoir appartenu à des bois [blancs, 
font1 changés en une pierre filiceufe blanche. 
§. .77. A Amberg on trouve des fongites ficoïdes, & d'autres efpeces. 
§. 78. Près & Amberg & de Berg, dans le fameux marbre connu fous le 
nom de marbre d'Altorf, dont on a fait mention ci-deffus, on trouve des 
belemnites avec & fans alvéoles. 
§. 70. A Bleyenfeyfach , on a trouvé dans les Mines de plomb que 
nous avons vu avoir été exploitées ici des belemnites grandes comme la 
moitié du corps d'un homme , •& toutes remplies de galène de plomb. Je 
foupçonne néanmoins vu la grandeur prodigieufe de cette pétrification que 
je n'ai pas vu, que ce font plutôt des orthocératites que des belemnites. 
§. 80 A Berg près Neumarck , dans le marbre foi difant d'Altorf ,. on 
trouve de belles ammonites fpathiques à ftries profondes. 
§. 8 ï . Près de Meining , on trouve des ammonites calcaires à articula-
tions découpées en forme d'herborifations ; il y en a auffi d'autres, à 
Deifendurf. 
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§. 9. Les montagues de l'Archevêché de Saltzbourg ne manquent point 
de minéraux, mais ces minéraux font en général plus intéreflants par leur 
beauté ou les accidents qu'ils offrent que par leur richeffe; ceux de nature 
métallique offrent les fuivans : 
§. Io. Les plus grandes & les principales exploitations en fait de mines 
d'or fe trouvent dans le Rathausberg vallée de Gaftein , qui s'étend fur 
une longueur de 10 lieues, jufqu'aux montagnes les plus élevées de cette 
contrée nommées Tauren ( Tauros ). 
§. I I . Cette chaine fe dirige de l'Occident à l'Orient, fépare le pays de 
Saltzbourg de la Carinthte, & fes fommets élevés font la plupart recou-
verts de glaces éternelles. 
§. 12. Cette montagne eft très - efcarpée, & on n'arrive aux exploita-
tions que par une montée très-roide. Le Rathausberg eft compofé de granit 
( nous dirons plus bas ce que c'eft que le granit de ce pays ) , & d'une 
loche graniteufe feuilletée ou Gneuss , & renferme plufîeurs filons fujets 
à nombre d'accidents & d'épaiffeurs variables, & le plus fouventpeu confï-
dérables : la guangue eft ou la - roche même , ou le quartz fragile qui 
quelquefois auffi eft enveloppé , & comme enduit d'une pierre feuilletée ou 
lamelleufe, noire, tendre, à feuillets ondulés, qui fâlit les doigts & pour-
rait bien être le comeus tunicans de Wallérius , Se renferme toujours de 
l'or vierge qui eft ou fuperficiel ça & là , -ou formant fort rarement de 
petites veinules qui rempîiffent en entier des fuTures de la pierre & la 
pénétrent de part en part. 
§. 13. i o o Cofbeillécs ou Kubel de Minerai à boccard, dont chacune 
pèfe environ de 10g à I I I livres, produit depuis quelques lots jufqu'à 
plufzeurs marks d o r ; on peut compter que chaque ioone de Kubel, 
produit le plus communément un marck & quelque fois quelques lots de 
plus, & outre cela encore environ 8 à 10 marcks d'argent aurifère. 
§. 14. Les Mines que fourniffent ces exploitations, fout outre: 
ï '°. L'or vierge ci deffus. 
2 ? . Une pyrite ariénicale blanche folide, oumifpickel, très-beau, 
& d'un blanc d'argent, tenant f quints ou I lot d'argent par 
cent. 
3 °, Une pyrite cuivreufe d'un jaune verdàtre. 
4*. De 
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§. 9 f . 0 n trouve de groOTes vertèbres à Bergen , où fe trouve le fameux 
marbre ammonite de Bavière , qui doivent avoir appartenu à quelque cé-
tacé, peut-être à un animal de la famille des Requins. 
§. 96. Encore à Kelheim & Weltenburg , & dans la même pierre, on 
a trouvé une amphybiolithe de grenouille qui doit fe trouver chez Mr. le 
Profeffeur Florer. 
§. 97. On trouve des zoolithes d'animaux terreftres dans le marbre 
ammonite de Bergen près Neumarck. 11 femble que ce font des vertèbres 
'& d'autres os de quadrupèdes. 
§. 98- Il y a lieu de croire qu'en recherchant avec foin des traces de 
volcans éteints, on en trouvera en Bavière ou le Palatinat fupérieur comme 
dans les pays voifins (en Bohême); du moins il eft certain qu'on y a 
rencontré des bafaltes en colomnes en plus d'un endroit, & particulière-
ment au Mont Gummelberg, au fommet duquel il exifte une très - belle 
chauffée de bafalte dont nous avons déjà touché un mot en parlant des 
mines de cobalt de la Bavière. 
§. 99. Cette chauffée , eft compofée de bafaltes articulés, & toute la 
maffe femble avoir cédée à un puiffant effort & s'être repliée en partie fur 
elle-même, de manière à former une demie voûte lors qu'elle étoit encore 
molle. 
§. 100. Les colomnes font de 4. f. 6. jufqurà 7 côtés, & le bafalte 
qui ell pur & noir, eft parfemé de petites glandes de zéolithe folide d'un 
blanc bleuâtre, & de chryfolithe des volcans jaune-
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9a. Blende noire ou mine d'argent zincqueufe , tenant deux lots 
d'argent aurifère par cent, qui lui - même tient 2 à 3 lots 
d'or au marck, 
§. 18- On travaille encore fur des filons aurifères , dans la montagne 
nommée Hierzbacb, dans la vallée de Fufcb, qui a fa direction du Nord 
au Sud, fur une longueur de trois lieues, depuis la vallée principale ou 
longitudinale de Salzacb, jufqu'à la haute chaine des Tauren. Elle eft fort 
' efcarpée ; les filons courent de l'Occident à l'Orient, Se. font en général 
peu puitfants. Le rocher à Fufcb eft communément une ftéatite verdâtre, & 
près des filons un Jehifie corné noir, qui donne une poudre gris bleuâtre. 
La guangue ordinaire des Mines, eft un quartz fragile blanc, & quelquefois 
un fpath calcaire teflulaire ; & quoique ce quartz ne falTe point voir des 
particules d'or vierge apparent, il eft néanmoins toujours aurifère, & 100 
Kùbel de minerai à. boccard, produifent environ de 6 jufqu'à 8 lots d'or 
de lavage ; mais l'argent que fournit le feblieb de ces minerais en con-
tient encore de 6 à 7 lots au marck. 
§, 19. Les mines que ces filons produifent, font outre 
1° . L'or vierge en particules imperceptibles ci-deffus. 
2 ° . Une pyrite arfénicale ou mlfpickel folide plus obfcure que celle 
de Gajhin, dont le contenu en argent eft le même ; fa cou-
leur eft plutôt grife que blanche. 
3 0 . Une pyrite cuivreufe verdâtre. 
40 . E)e la Galène de plomb à petits grains irréguliers. 
f °. De la Galène de plomb à gros cubes. 
6°. De la mine de plomb arfénicale, ou bleifcfoveif à petites 
écailles très-ferrées. 
§. 20. Une autre montagne aurifère fe trouve à Schellgaden en Lmu 
gau, à l'entrée de la vallée de Mubrvpinckel. On y pourfuit deux exploi-
tations : dans le Gangthal, très-haute montagne dans la partie Sud-Eft de 
la vallée, & dans le Birkek montagne peu efcarpée. 
§, 21. Le rocher de ces montagnes eft généralement padant une roche 
feuilletée quartzeufe & micacée ou un Gneus blanc, compofé de quartz , 
de mica, & quelquefois de feldspath. 
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§. f. Dans cette liziere fe trouvent le Mont Geiiberg, & les hautes 
pointes d'Untersberg, (cette dernière la plus haute qui foit vifible de Saltz-
bourg ) , le Haujchberg & le Hardnet, près de Hallein , célèbres en ce 
pays par l'abondance des marbres qu'elles produifent & que nous ferons 
connoître plus bas, & le Staufberg, qui fe trouvent fur les frontières de 
Bavière. Toutes ces chaines du troifieme & du fécond ordre , fe trouvent 
plus ou moins remplies de pétrifications que nous ferons connoître en 
leur lieu, mais cependant moins abondamment qu'en d'autres pays. 
§. 6". Derrière les chaines de montagnes calcaires, fuit un autre ordre 
de montagnes plus anciennes, qui font les montagnes primordiales argil-
leufes, cornées & graniteufes; les montagnes fcbifteufes qui s'appuyent fur 
les granits, mais aufli quelquefois fe confondent tellement avec eux, que 
les lignes de démarcations entre ces deux efpeces de roches ne peuvent 
fe diftinguer que bien difficilement ou même point du tout. 
§. 7- Cette grande liziere de montagnes,, qui en général eft faite pour 
être l'objet des méditations du géologue, fe dirige comme toutes les au-
tres de l'Orient à l'Occident, en paffant par les cantons de Gafiein, de 
Rauris & du Zillerthal. 
§. 8- Nous avons vu ci-deffus, § . 4 , que les montagnes les plus exté-
rieures du pays de Saltzbourg, font compofées de brèche; celle-ci ren-
ferme des noyaux depuis la groffeur d'un grain de fable jufqu'à celle d'une 
petite noix, des mêmes pierres calcaires dures compades & de la nature 
du marbre blanchâtre qu'on trouve dans VUntersberg, & rouge qu'on 
trouve dans le Geisberg, & ailleurs dans ces mêmes montagnes extérieu-
res {vorgebùrge des Allemands} de Saltzbourg, dont le pied eft baigné 
par la Salza, qui fans doute s'eft élevée un jour.à de plus grandes hau-
teurs qu'aujourd'hui, & de grains de quartz, de jafpe ou de pétrofilex 
noir, & de granit. Quelquefois les noyaux de cette brèche ne font autre 
chofe qu'une pouffiere ou une efpece de craye tendre, blanche ou rouge 
calcaires, produits de la décompofition des mêmes pierres calcaires dont 
j'ai parlé. Le gluten d'un gris foncé, qui réunit tous ces fragments, eft un 
grès calcaire , comme celui de la Molière en Suiffe, ( Hlft. Nat. du Jorat. 
J'om. II. Seiï. IF. §. 6. p. 137.) qui donne, quoique plus difficilement 
que celui de Suiffe, du feu avec l'acier, en raifon des particules de fable 
quartzeux dont il eft mêlé, & fait effervefcence avec les acides dont la par-
tie calcaire fe diffout en entier. 
* 
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2 ° . Une pyrite fulphureufe auflî aurifère, mais dans laquelle il p £ 
roît que l'or eft également vierge, difféminé en petites part» 
cules, & non minéralifé. 
§. 23- L'or du pays de Saltzbourg auffi beau que celui de Hongrie, 
fe trouve donc toujours vierge comme nous venons de le voir , c'eft 
pourquoi tous les minerais aurifères après avoir été fournis à l'action des-
boccards , font enfuite lavés , puis fournis à l'amalgamation au mercure 
par voye féche & par le moyen des moulins deftinés à cet effet. 
§. 29. Dans ces opérations le minerai du Hohe - Goldberg préfente un 
fingulier phénomène , & l'on a remarqué que quoiqu'il ne produife que 
peu d'or d^amalgamation, néanmoins tout le mercure qui fort des moulins a 
la confiftance d'un véritable amalgame, ce qu'on attribue à ce que l'eau qui 
fait aller ces moulins & qui defcend des glaciers eft très-froide; mais nous 
croyons qu'il faut en chercher une caufe beaucoup plus naturelle dans la, 
nature même de ce minerai, qui étant fouvent martial & plus ou moins 
pulvérulent, a pu influer fur la fluidité du mercure comme la pouffiére. 
§. 30. On a voulu auffi introduire en ce pays la nouvelle méthode 
d'amalgamation du Chevalier de Born , & il y a 3 à 4 ans que ce célèbre 
Métallurgifte vint lui-même vifiter les mines de cette principauté pour faire 
faire des effais fous fes yeux ; mais ces effais n'ont pas été couronnés 
d'un plein fnccès, & Ton nous allure que M. de Born doit avoir reconnu 
à cette occafion , que fon procédé ne fauroit réuffir à l'égard de mines 
peu riches & auffi mêlées de guangue que celles du pays de Saltzbourg, 
du moins en grand , car en petit on a fait des effais dont les réfultats ont, 
été parfaitement fatisfaifans, dans le laboratoire de Mr. de Heim Directeur, 
des Monnoyes, à Saltzbourg. 
§. 31. On exploite auffi dans la principauté de Saltzbourg , plufieurs 
mines de cuivre, favoir à Leo-Gang, Kirchberg , Muhlbach & Gross-ad. 
§. 3 2. La montagne de Léo - Gang fans contredit une des plus fingu-
liere du pays de Saltzbourg, eft remarquable non-feulement par les mines 
qu'elle renferme , par la manière dont ces mines s'y trouvent, mais en-
core par fa nature & les phénomènes qu'elle offre. 
§. 33. Cette montagne eft un compofé fingulier & confus de roches 
argilleufes, (léatiteufes & cornées, de pierre calcaire, & de gyps, qui le 
plus communément accompagne les fubftances métalliques, & font comme 
enveloppées les unes dans les autres. 
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4 0 . Delà galène de plomb à gros cubes bien prononcés & quel-
quefois comme applatis & formés feulement de grandes & 
larges écailles quarrées, qui tient quelque peu d'argent. 
fp . De la galène de plomb à petits grains irréguliers. 
6?. De la galène de plomb antimoniale à petits grains , (triée 
comme toutes les galènes antiiiioniales , mais dont les ftries 
font courbes au lieu d'être droites. 
7 ° . De la pyrite fulphureufe. 
§. if . Le Eohe - Goldberg (la haute Montagne d'or), renferme auffi 
des exploitations fur des filons aurifères. Il eft fitué auffi en Pongau, dans 
îa vallée de Rauris qui court parallèlement à celle de Gaftein , & va fe 
réunir à la même chaîne de montagnes. Les glaciers defcendent ici plus 
bas "que les mines. 
§. 16. Le rocher de cette montagne eft communément le granit ou le 
Gneuss, & la guangue des Mines un quartz fragile qui contient rarement 
de l'or vierge apparent, mais lorfque ce quartz eft ferrugineux ou que le 
minerai fe préfente fous forme d'ochre jaune, on y trouve toujours de 
l'or; cependant i oo Kùbel de minerai à boccard , produifent communé-
ment 3 marcks d'or de lavage. 
§. 17. Les filons font fujets à variétés dans leur marche & leur puif-
fance eft peu confidérable; les Mines qu'ils fourniflent font ; 
. 1° . L'or vierge ci-defïus. 
2 ° , Nous avons vu de beaux échantillons, renfermant de l'argent 
vierge, capillaire blanc ou jauni parfun mélange d'or, dans 
des fiffures d'une blende brune écailleufes à grofles écailles, 
accompagnée de galène de plomb à gros cubes. 
3°. La Mine de cuivre jaune verdâtre. 
40. Galène de plomb à gros cubes. 
f °. La Galène de plomb à petits grains ïrréguliers & 
• 6". La pyrite fulphureufe. 
7°. Des drufes de marcaffites cubiques ou peut - être de pyrite de 
cuivre verdâtre criftalliiee , tenant I h où deux lots d'argent 
par cent, & la marck d'argent 3 3 4 lots d'or. 
8° . Blende brune écailleufe à grottes écailles. § 
Tome III. K k 
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§. 38. Les mines que produit le Léo^gang font: 
1°. Rarement de la mine de fer blanche fpathique. 
2°. Une pyrite de cuivre, ou mine de cuivre, jaune, folide & 
criftallifée. 
3° . Une mine de cuivre vitreufe, quelquefois prefque maffive, & 
peu mêlée de guangue. 
4 ° . Une mine de cuivre azurée, bleue & verte. 
5* °. Une mine de cuivre hépatique, folide, fort rare. 
6o. Une mine de cuivre hépatique , poreufe & comme rongée 
auffi très-rare. 
7 9 . De l'azur de cuivre, avec les autres mines. 
8°. Du verd de montagne , avec les autres mines de cuivre. 
9 ° . Une galène de plomb à gros cubes. 
I0«. Une galène de plomb à cubes irréguKers, galena areis mî-
cans. 
I I 0 . Une mine de plomb arfénicale (hkifcèweif des Allemands ) , 
poreufe, à pores allongés & croifés, ce qui lui donne une ap-
parence réticulée. Nous laifïbns à d'autres à décider fi ce tiffu 
poreux des mines eft ou non le produit d'une chaleur fouter-
raine, qui pourrait fort bien avoir lieu dans l'intérieur des 
mines fort fulphureufes comme celles dont il s'agit, fur-tout 
dans des endroits où des fentes & des fiffures y pourraient per-
mettre l'introdudion de l'air & de l'humidité. 
12°. Une pyrite fulphureufe. 
13°. Du mercure vierge qui fe trouve même quelquefois dans la 
Jléatite, (Voyez ci-deffus la defcription de la montagne de Léo-
Gang. 
I4 0 . De la mine de mercure rouge, ou cinabre naturel, en for-
me de petites veinules dans un quartz laiteux ou dans du feld-
fpath. Ces veinules offrent quelquefois le cinabre criftallifé en 
criftaux poliëdres, irréguliers. Ces veines de mercure qui fe trou-
vent principalement près de Nickel, font affez rares , & offrent 
plutôt de jolis morceaux pour les cabinets que des minerais 
dignes de l'exploitation. 
IfQ. Du cobalt vitreux, tendre, minera cobalti fcoriœ-formis 
Wall 
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§. 21 . Les filons fe dirigent du Nord au Sud, font fujets à des acci-
dents, & n'ont jamais plus de deux pieds de puiffance. 
§. 22. La guangue des mines eft un quartz quelquefois noir. — L'or 
s'y. trouve natif & fous forme de grains de diverfes groffeurs , & depuis 
celle d'une lentille jufqu'à celle d'une pouffiére prefqu'imperceptible. 
§. 23. Cent Corbeillées ou Kùbel de minerai à boccard, produifent 
communément de 12 jufqu'à 14 lots d'or de lavage. 
§. 24. Les mines que ces filons produifent, font outre 
I8. L'or vierge ci-deffus: 
20. Une pyrite cuivreufe ou mine de cuivre jaune. 
3°. De la Galène de plomb. 
40. Une pyrite fulphureufe. 
§. 2f. Enfin, les derniers travaux fur des filons aurifères dont nous 
ayons à parler, font près de Zell dans le Zillertbal , à Rhorberg & à 
Haizenberg, les uns & les autres au pied d'une montagne haute & efcar-
pée, qui forme comme un bras feptentrional de la haute chaine des monts 
laueren. 
§. 16. Les mines fe trouvent en couches qui courent de l'Orient au 
couchant avec une puiffance de quelques pouces , & rarement plus de 
deux pieds; elles fe trouvent ou dans une efpece de fchijfe, ou plutôt de 
roche de corne noire , & ont alors pour guangue un quartz blanc de 
lait; ou dans une efpece <de pierre ollaire lamelleufe , & ont alors pour 
guangue un quartz gris fragile, d'un grain terne & prefqu'argilleux , & 
-un peu hydrophâne, qui par tout fe trouve dans les rochers de nature 
argilleufe ( Effai d'un Syjî. des Tranjît. de la Nat. dans le régne Minéral, 
pag, 4 r . ) l'or s'y trouve toujours vierge & fuperficiel ; quelquefois auffi 
la guangue de ces mines eft une ochre martiale remplie de particules d'or 
en forme de pouffiére, & lorfqu'on fait éprouver à cette dernière l'adion 
d'un feu violent, on en voit fuinter l'or de toutes parts de la même ma-
nière à peu près qu'on voit fuinter au travers des pores d'un fruit le fuc 
que la cuiffon en dégage. 
§. 27- Les mines que fournifferit ces filons, font : 
I.°, Outre l'or vierge fuperficiel des quartzs & de l'ochre martiale 
dont nous venons de parler. 
K k 2 
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2". De la pyrite cuivreufe. . 
3°. Du bleu & du verd de montagne. 
40. Delà mine de fer blanche fpathique. j 
§. 47. On exploite auffi des mines de cuivre à Sukzhach en Pintzgau, 
où l'on trouve une pyrite cuivreufe, verdâtre, dans laquelle fe trouve dif-
perfé un Rupfer-Nickel, femblable à la pyrite brune. 
§. 48. Il y a encore des mines de cuivre à Wurfen & à Bifchofshofen , 
qui fournilïent les efpeces fuivantes: 
1°. Une mine de cuivre hépatique, (c'eft la même en forme de 
cire lîEfpagne de Bom ) ; elle a été abandonnée , fans doute à 
caufe de fa pauvreté. 
2°. Une ochre de cuivre rouge, endurcie, Minera cupri rubra-
indurata, 
5°. Une malacquite groffiere & tendre. 
Le rocher de ces cantons eft fcbifieux. 
§. 49. Ou exploite auffi des filons cuivreux à Grofs-adl, où le rocher 
eft en général de nature cornée. 
§. f O- Ces filons fourniffent : 
I6. Du fahlertz, quelquefois criftallifé en criftaux poliëdr.es; ceL 
le-çi eft très-rare. 
2°. Une belle pyrite cuivreufe, jaune, en même tems fi fulphu-
reufe, qu'on l'exploite plus, encore pour fon foufre que pour 
fon cuivre dont on tire néanmoins parti, en.le fondant avec 
d'autres mines plus riches. Le produit.de cette-pyrite en fou-, 
fré eft de l<5 à ï 8 §3 & en cuivre feulement de 3 à 4 §. 
3°. Du bleu de cuivre, quelquefois recouvert de félenite lamel-
leufe, tranfparente. 
4 ° . Du fer micacé, Eifenramm. 
f\ Unecharmante Variété de fer 'criftallifé', & très-attirable à ï'ai-
- marit, formé de petits, criftaux polyèdres, ;granatiformes, à 3 % 
côtés; oh né l'a trouvé qu'une feule fois dans un même filon 
avec la pyrite, .ainfi que l'efpece précédente, àBerg-Cartels. 
~(6v De, la mi'ae de plomb arféuicalê, bleifch-weif 
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§. 34. Les roches argilleufes de ce mélange , font ou la Jléatite "feuille-
tée , ou une roche de .corne fijfile grife. 
§. ?f. La pierre calcaire qui fe trouve fouvent enclavée dans la roche 
'argilleufe fur - tout la roche cornée, eft une efpece de marbre ou pierre 
dure, compacte & ïolide , blanchâtre, &.,ne renferme point à ce qu'il pa-
roît de pétrifications. 
§. 36. Le gyps qui forme communément la guangue des mines métal-
liques de Léo - Gang , même plus fouvent que le quartz laiteux , le 
feldfpath & le fpath calcaire , & qui fe trouve alors encaftrée dans la 
roche cornée qui en forme comme les falbandes, eft le gyps à petits grains 
Gypfum micans particulis-minimïs.affez compacte, fufceptible d'un certain 
poli , & approchant par conféquent de la nature de l'albâtre ; il eft ou 
très blanc ou plus, rarement couleur de chair. ; . 
§. 37. Les mines métalliques ne forment point à Léo-Gang de véritables 
filons , mais fe trouvent dans des efpéces de rognons de plufieurs toifes 
klàfters d'épaifleur ( 9 4 ) qui s'aminciffent peu-à-peu &• fe perdent enfin 
dans la profondeur, & femblent par la nature du minerai qu'ils renfer-
ment & celles des roches qui les accompagnent ( voyez ci - deffus la des-
cription de cette montagne ) , dater de la même époque que les vrais 
filons métalliques. Néanmoins il eft certain qu'il eft arrivé quelquefois 
que le gyps qui, nous venons de le dire, forme la guangue & la matrice 
la plus ordinaire de ces mines, a enveloppé des productions marines du. 
régne animal dont il conferve encore des- traces, comme on peut le voir 
par ùïi échantillon très-intéreiïant qui fe trouve dans la colledion de Mr. 
le Baron de Keïling, où l'on obferve dans ce gyps une empreinte très-
bien caractérifée d'un Fungite Agarkiforme. Ainfi il faut croire que cette 
montagne avec les mines quelle renferme, a déjà été formée dans le lein 
de l'ancienne-Mer , mais dans un tems où les animaux encore près de 
leur origine n'avoient pas encore pu fe multiplier au point qu'ils l'ont 
fait depuis. 
( 94) La Kiafter ou toife des mines du pays de Saltzbourg, eft compofée de parties décima-
les , c'eft-à-dire , que la Kiafter eft de 10 pieds & non de 6 ; le pied de 10 pouces, & le pouce 
de 10 lignes. 
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2°. Mine de fer fpathique, grife eh forme d'écaillés ou de lames 
irrégulières, affeZ grandes , qui fe trouve volontiers dans les 
'mêmes minerais avec l'efpece précédente. Le fer que produifent 
ces mines fe vend de 20 à 2f florins le quintal. 
§. f7- Le Rathansberg, en Gaftein, renferme une mine de fer micacée 
ou Eifenramm. . 
§. f8- A Krnppigel, les exploitations-fourniffent les efpeces fuivantes: 
I". Une hématite noire qui fe trouve fort mêlée de manganèfe. 
S9. Un très-beau jlos ferri, qui donne, à ce que l'on prétend , 
9 livres de fer par cent. 
A Walgerein, on exploite une hématite rouge fans forme déter-
minée, hématites rubra amorpha, qui produit le 2f pour cent 
de fer. 
. §. f9 . A Hamarau il y a toute une maffe de fer, qui forme à elle 
feule toute une montagne; la mine qui la forme eft fort fmguliere & mé-. 
rite d'être décrite; elle eft entièrement noire, excepté dans les endroitsj. 
où elle a éprouvé Paâion décompofante de l'air, & où elle a brunie our 
s'eft recouverte d'une écorçe ochreufe, jaune ; elle eft compofée de grains 
plus ou moins arrondis, communément de la groffeur.d'un grain de poi-, 
vre, plus ou moins ferrés & réunis par une matière liante de la même 
nature'que ces grains, & renferme tm grand nombre de pétrifications 
dont nous ferons mention plus bas. Comme nous'n'avons pu nous en pro-
curer des échantillons, nous ignorons fi elle contient auffi des parties cal-
caires. Du relie cette mine nous paroît avoir beaucoup de rapports avec 
la mine de fer du Muhlithai, qui forme auffi une montagne entière, & 
que nous avons décrit dans les Afta Helvetica, Tom, IX. p. 242. &ç. ; 
elle eft feulement bien moins riche que cette dernière , & nous la regar-
dons dé même comme une roche de nature- cornée, remaniée & formée 
une féconde fois par les eaux. 
§. 60, Comme cette montagne fe trouve fituée fur les confins du pays 
de Saltzbourg & du Duché de Bavière , & qu'une partie appartient à ce 
dernier, qui y fuit auffi des exploitations pour fon compte aux environs 
de Eerg, dont nous avons parlé çi-deffus, dans notre coup-d'ceil fur la 
/ 
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l6°. De l'azur de cobalt. 
17". Une terre de cobalt jaune, réputée très-riche, qui ren-
ferme aufli les efpeces de cobalt précédentes. 
§. 39. Parmi ces mines, les plus ordinaires font les vitreufes; elles 
font en général très - difficiles à traiter, & on a beaucoup de peine à les 
réduire en cuivre noir; elles exigent quatre fontes & trois rotiffages avant 
qu'on en puiffe obtenir un cuivre.paffable; peut-être la nature fefractaire 
des guangues du minerai qu'on extrait de ces rognons, contribue-t-elle. 
à cet effet ? 
§. 40. Il y a aufli des exploitations fur des filons, ou plutôt'des cou-
ches cuivreufes à Limberg. 
§. 41 . Les mines y forment en effet des efpeces de couches qui cou-
rent de l'orient au couchant, & ont rarement plus de un jufqù'à deux 
pieds de puiffance. 
§. 4a. La montagne eft'fchifteufe, coupée de veines de quartz, Se la 
guangue des mines quartzeufe. 
§ . 4 3 . Celles qu'on trouve k Limberg, font les fuivantes: 
1°. Du cuivre vierge. 
2 Q . Une belle mine de cuivre vitreufe. 
3° . Une pyrite cuivreufe. 
40. Du Kupfer Nickel. 
§. 44. Les eaux ides montagnes qui fe font jour au travers de ces mi-
nes les décompofent, fe chargent de vitriol, & deviennent des eaux ce-
mentatoires, dont on extrait le cuivre pur & fous forme métallique , par 
précipitation, fur des morceaux de fer qu'on y plonge & laiffe féjourner. 
§. 4f. Les mines de Kirchberg, qui produifoient du cuivre, de l'ar-
gent & du plomb , avoient été abandonnées, mais elles ont été reprifes 
depuis fix ans. 
: §. 46. Les mines s'y trouvent très - irrégulièrement répandues dans les 
couches calcaires de la montagne , & quelquefois dans l'entre-deux àufchijle 
Se de la pierre calcaire, & offrent les efpeces fuivantes : 
I0.- Du fahlertz dont le IOO tient de cinq jufqu'à fept lots 
d'argent. 
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§. 70. Mais outre les mines métalliques, on trouve encore en Ce pays 
d'autres minéraux, lavoir : 
§ .71 . A Leitd & à Schvcarzach, unfcbifle ahtmineux, fcbroîl Grundli-
nien einer Saltzburgifcben Minéralogie, p. z\. 
§. 72. Du charbon minéral à Bnndebufch, à Lungau, à St. George , 
près de Laufen , à Ste. Marguerite, en Lungau, à Faffechen & Brodling, 
& à Steinbach , entre Wagrain & Flachau. 
§. 73 . De la tourbe en plufieurs endroits, & notamment près de Salte-
bourg: en général toute la vallée traverfée par la Salza, remplie de ma-
récages & qui offre ibuvent une terre noire tourbeufe, femble devoir ren-
fermer dans fon fein abondamment de la tourbe. Celle que nous avons vu 
eft affez légère & de qualité médiocre. 
§. 74. En fait de roches ou de pierres & de terres curieufes ou utiles 
que produit le pays de Saltzbourg, nous pouvons rapporter les fui van tes: 
§. 7f. Ce que l'on nomme granit, dans le pays de Saltzbourg, n'eft 
proprement qu'un quartz hétérogène , ou un quartz fragile blanc, pref-
que maffif, coupé çà & là de veinules courtes & minces, ou plutôt de 
nids étroits de mica, qui femblent comme des linéamens dans la maffe, 
qui ne paroît point du tout compofée de grains, & ne fait voir que très 
rarement un mélange de feldfpath en grains irréguliers; lorfque ces linéa-
mens font rares Se difperfés dans cette pierre, elle prend le nom de granit 
à gros grains, & celui de granit à petits grains , lorfque ces linéamens font 
fo^rt.rapprochés ou qu'ils fe changent en une infinité de petits points, qui 
paroiffent fur ce quartz comme des mouchetures. 
Quant à nous, nous ne faurions regarder cette pierre comme un vrai 
granit , & nous l'aurions rangé parmi les quartz , fans le mélange hété-
rogène que nous venons de faire obferver, mélange qui , peut tout au 
plus la faire confidérer comme un être intermédiaire entre le quartz & les 
roches. 
§. 7<5. La plupart des montagnes primitives & les plus anciennes de 
cette contrée montagneufe font compofées d'une roche très-belle, à laquelle 
nous ne faurions donner d'autre nom que celui de granit corné. 
§. 77. Les parties conftituantes de cette pierre font : un quartz fragile 
blanchâtre, & une horn-blende d'un verd obfcur, très - intimement réunis 
enfemble, de manière à former une roche très-compacte & affez dure. 
§. 78- Cette efpece de granit eft ou à gros grains très-diftincl;s, ou à 
• 
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§. f i . Enfin on exploite encore des filons plus ou moins cuivreux dans 
le Brinthal, en Pintzgau , dont le rocher eft ou fchijîeux, ou préfente 
mie roche de corne , fiffile, ondulée, verdâtre, qui alterne avec une pierre 
calcaire, folide, dénuée de pétrifications, formant des couches inclinées à 
l'horizon d'environ fo à 60 degrés. 
§. fS. Lés'mines qu'on y'trouve f o n t : - '
 : ".'. 
1°. Du"cuivre précipité dans le rocher corné même , (voyez ci-
deffus ). 
2°- Une pyrite prefque maffivè dont on retire du vitriol de cui-
vre & du foufre, •' fa voir : f à G Z de vitriol, & 3 § de 
foufre. '••'• \ 
3°. Une malacquite groffiere & tendre. 
§, f 3. En général les plus riches des minerais que foui-niffent tous ces 
filons cuivreux, ne produifent guères que le 2f ° de cuivre. 
§. f4. Outre lesjnines métalliques aurifères, argentifères, celles cui-
vreufes, celles qui- donnent du plomb & quelque peu dé'ifer dont on ne 
fait aucun cas , on exploite dans la principauté de Saltzbourg des filons 
p'refqu'entiérement ferrugineux. On en trouve de femblables, 
§. ff. A Goldek, dont le fer eft porté à la fonderie de Dienten. Les 
efpeces qu'on y trouve font : 
1°. Une mine de fer noire. <jui remplit en partie un filon de 4 à 
5" pieds de puiffance, qui a été abandonné • il eft ou folide-, 
2'. Ou grenu , dans un fpath blanc. 
. 30. Une mine de fer blanche, fpathique, blanche & brune, rhom-
boïdale, à gros grains ou lenticulaire, qui fe trouve accompa-
gnée de quartz dont elle remplit le plus fouvent les fentes, 
ou des fentes quife trouvent dans les autres mines mentionnées. 
4.0. Mine de fer fpathique, jaunâtre, nqui produit 2f 2 de fer , 
dont on fabrique des mortiers, des chauderons & autres ob-
jets pareils. 
§. f6. A Dumgraben, on trouve les efpeces de mines fuivantes: 
1° 
Tome 
. Une ;mine 
tueufes. 
11L 
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de Fusch. Il paroît que cette roche a été confondue par Wallérius avec 
les cornes fpathiques à en juger par une partie de ra defcription de cette der-
nière efpece , qui fe rapporte plus à notre roche qu'aux v'rayes cornées 
fpathiques : " Duriori eft confiftentia, textura fpathofa , conftans planis 
„ nitentibus; interdum quafi radiis a baft ad centrum convergentibus fœpitis 
„ vero confufe & inordinate difpofitis , Jîriatis &c. " 
§. 86. Telle encore cette belle roche de corne Affile ami ant Informe de 
Brsnn Kugel. 
§. 87- Après les roches cornées le genre des fléatites & autres pierres 
argilleufes, offre ici nombre de jolies efpeces, & de jolies variétés. 
§.88- H y a par exemple dans le Mulibachtahl près de Bischofshofen. 
une ollaire folide d'un gris un peu verdâtre à caufe des parties micacées 
qu'elle contient, qu'on nomme ici rcetzfiein \ ce n'eft cependant pas la 
véritable pierre de Lavezze dont le grain eft plus greffier. 
§. 89- A Schellgaden à Lungau on trouve une ollaire lamelleufe. 
§. 90. La ferpentine verte foncée, forme çà & là des veines dans d'au-
tres roches. 
§ . 9 1 . Il y a des ferpentines d'un verd obfcur à Gajlein, Rauris & 
Fufch. . 
§. 92. Il y a encore à Gajlein une jolie ferpentine grife fibreufe comme 
celle de Zoeblitz. 
§. 93 . On trouve dans plufieurs endroits une Jléatite blanche folide. 
§. 94. A Fufch il y a une fléatite verdâtre. 
§. 9f. On trouve auffi au Greiner un beau talc verdâtre comme le 
talc de Venife. 
§. 96. A Ober-Sultzbacb en Pintz-gati, on trouve un mica tranfpa-
rent ou Vitr-mn Mofcoviticum criftallifé en lames oftogones. 
§. 97. A Rauris, il y a une belle amyanthe. 
§. 98- A Groffadl, il y a auffi une belle amyanthe blanche en maffes 
plattes. 
§. ()Ç). A Groffadl encore, il y a une amyanthe très-fine, très - foyeufe, 
en fibres molles & incohérentes grife , couleur qui nous fait croire que 
cette amyanthe eft ua peu martiale & fufible. ( Voyez Bergmann, Traité 
du Chalumeau. §. 17. p. 484. Fffai d'un Syjlême des Tranfitions p. 66 . ) 
§. 100. A Rauris on trouve un beau fchorl noir écailleux Bafaltes fpa-
thofus de Wallêrius, qui habite dans du quartz. 
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Bavière; les travaux de part & d'autre ont été pouffes fi loin , que les mi-
neurs des deux pays fe font prefque rencontrés dans l'intérieur de la mon-, 
tagne, & qu'ils s'entendoient mutuellement frapper contre le rocher nïé-
tallique. . 
§. 6T. À Macé, on trouve une mine de fer limonneufe', en grains, 
qui renferme des pétrifications dont nous ferons mention en fon lieu. 
§. 6a. A Gensbùgel , on exploite une ochre de fer mêlée de parties 
calcaires, qui forme des veines dans un fchifie également martial, qui fert 
de fondant à cette efpece de mine naturellement allez refractaire : cette 
ochre feule produit de 24 à 26 § de fer, & avec fon fondant fchïfteux 
feulement le 20 à 22 §. , , 
§. 63. Outre le mercure en petite quantité & fort duTéminé dans fa 
guangue que nous avons vu^ fe trouver dans la finguliere montagne de 
Léo-Gang; il y a encore dans le pays de Saltzbourg d'autres mines, femi-
métalliques, plus riches. 
§. 64. On exploite par exemple une mine d'arfénic, dont on fabrique 
du très-bel arfénic, auffi beau que celui du Tyror'pour lequel on le fait 
pafTer dans le commerce. 
§. 6f. A Rauris, il y a une calamine poreufe quelquefois pefante, & 
d'autre fois légère. 
§. 66. A Pjties , il y a auffi une calamine blanche en couches ou en lits 
minces, qui reffemble beaucoup à celle de Ranfcbenberg en Bavière, que 
nous avons décrit en fon lieu. 
§. 67. A Parm, dans le Salfenberg , dans la vallée nommée Brixenthal, 
on trouve l'efpece de manganefe la plus commune, c'eft-à-dire, criftallïjée 
en aiguilles. 
§. 68- H y a, outre cela, dans le pays de-Saltzbourg, plufieurs mines 
métalliques qui ont été exploitées autrefois & abandonnées aujourd'hui, & 
plufieurs dont on fe propofe de reprendre l'exploitation. 
§. 69. On compte que généralement parlant, les mines produifent an-
nuellement au Souverain de 40 à f ooop florins, & comme ces mines font 
en général peu riches, ainfi qu'on l'a pu voir par la defeription que nous 
en avons donné ; c'elt un grand bonheur pour le pays que le Souverain 
ait bien voulu fe charger de l'exploitation de la plupart délies, n'y ayant 
gueres de particuliers, ni même d'affociations en état de fubvenir aux frais 
t..e femblables exploitations. 
L 1 a 
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§. 105. Nous avons vu un fuperbe échantillon d'une femblable matrice 
de tourmalines chez Mr. le Baron de Mu%el à Saltzbourg, qui nous a ap-
pris que cette pierre éle&rique habite des lieux inacceffibles , & où l'on 
n'a pu encore pénétrer vers les fommets des montagnes nommées , ; au 
pied defquelles on en ramaffe les pièces détachées naturellement par les 
éboulements du rocher fupérieur. 
§. 104. Du refte nous remarquerons que ce que Peftimable Auteur de 
la brochure intitulée: Grund linien einer Saltzburgifchen Minéralogie "ap-
pelle firahlfchorl , eft une roche de corne {triée ou une hornblende très-
commune dans le pays de Saltzbourg, tandis que le fchorl y eft extrême-
ment rare, excepté dans le Zillerthal, où au contraire il habite fréquemment.' 
§. IOf. A Lungau on trouve des grenats gemmes ou tranfparents allez, 
beaux pour des grenats occidentaux , & tout - à - fait femblables à ceux 
de Bohême dont on fait de jolis bijoux ; nous ignorons quelle en eft la 
matrice. 
§. 106". Le quartz que l'on trouve le plus communément dans le pays 
de Saltzbourg, tant comme partie conftituante des roches graniteufes que 
comme guangue des mines métalliques, eft le quartz fragile blanc ou blan-
châtre. ( Voyez ei-deffus la defeription des mines métalliques & des ro-
ches de ce pays) , rarement le quartz laiteux qui fe trouve fur-tout dans 
le Zillerthal. 
§. 107. Une autre efpece de quartz plus rare que toutes les autres-,' 
& qui ne paroît pas avoir été bien connue des Minéraîogiftes, qui peut-
être l'ont confondu avec le quartz fragile , fert quelquefois de matrice 
aux tourmalines du mont Greiner, & reffemble tellement à la Jléatite grife 
qui en forme la matrice la plus commune, qu'il faut fouvent appeîler l'ex-
périence à fon aide pour ne pas s'y tromper & les confondre. 
§. 108. Cette efpece que nous fâchions ne s'eft rencontrée jufqu'à pré-
fent que dans les roches argilleufes, notamment dans la ftéatite où elle 
forme des veines & peut en conféquence à jufte titre être nommée quartz 
des 
pierre que j'ai trouvé en forme de gros bloc d'ans la Broyé, & qui n'étant point formée de grains, 
ne peut, à moins d'un étrange abus des mots , mériter le nom qu'on lui a fort gratuitement im-
pofé, & n'eft autre chofe qu'un jade d'un verd très avivé , mélangé de mica & de tak , & qut 
par cette raifoji, & à caufe de la beauté & de l'intenfké de fa teinte
 3 pounoit être nommé jade 
chryjbprafe impur. 
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grain moyen, plus ferré, ou à très-petit grain fi ferré, qu'il faut le fecours 
de la loupe pour en reconnoître toutes les parties. Nous n'y avons jamais 
pu diftinguer de feldfpath, qui en général paroît d'une rareté extrême dans 
toutes les roches du pays de Saltzbourg. 
§. 79. Les roches quartzeufes & micacées, ou Gneufs des Allemands, 
fe retrouvent ici comme dans toutes les montagnes anciennes & avec les 
mêmes accidents, (Voyez ci-deffus ce qui a été dit plufieurs fois de cette 
efpece de roche dans notre defcription des mines métalliques de cette prin-
cipauté); ils font communément compofés de feuillets diftinfts de quartz 
blanc, fragile & de mica blanc argentin , rarement de mica brun & quel-
quefois verd comme à Gaflein ; rarement ces Gneufs font compofés de la-
melles minces & de parties quartzeufes & micacées, confondues, de ma-
nière qu'on diroit prefque que la plupart des Gneufs de ce pays ont été for-
mé par des dépôts fucceffifs & alternatifs de quartz & de mica. Nous n'y 
avons pu diftinguer du feldfpath. 
§. 8°- Dans le Zillerthal,. cette roche feuilletée, quartzeufe & micacée, 
prend une troifieme partie conftituante qui eft le grenat, & forme par con-
séquent la belle roche à grenats, appellee par ffallerius, Saxum molare 
Granaticunu 
§. 81 . D'autres roches feuilletées font de nature cornée, communément 
à très-petits grains ferrés, & compofées d'écaillés très-petites de born-blende 
ou roche de cornu écailleufe d'un verd foncé, rarement noire, & de quartz; 
quelquefois le feldfpath prend dans cette roche la place du quartz qui 
manque alors entièrement. 
§. 82. Ces roches feuilletées cornées à horn-blende noire, forment auffi 
quelquefois des efpeces de veines dans le gneuss. Quelquefois la horn-blende 
foit'verte, foit noire très-belle & prefque pure , forme auffi à elle feule 
des veines dans les autres roches. 
§. 8 3. Les roches de cornes pures ou pierres de corne félon d'autres, La-
pides cornei, ne font pas non plus rares dans le pays de Saltzbourg & on 
en voit de fort belles variétés. 
§. 84- Telle eft par exemple la belle roche de corne fiffile ou feuilletée 
gris verdâtre & ligniforme qui fe trouve à Grofsadl. 
§. Sf- Telle eft auffi cette belle roche de corne grife rayonnée à gros 
rayons, ou formée de faifceaux de fibres convergentes à des centres com-
muns dont les faifceaux fe trouvent difpofés irrégulièrement dans la mine 
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tre Hijîoîre des Salines du Cercle de Bavière, au Geisberg & Untcrsberg, 
près de Saltzbourg même, à Haufchberg près de Laufm, en fViefihal près 
Golling, & ces marbres font : 
I". Gris blancs ou jaunâtres figurés comme ceux de Florence , fans ce-
pendant offrir la netteté des deffeins de ce dernier ni fa beauté. 
2°. D'un roux brun à taches fpatbJques blanches. 
3°. Blanc roux fénïé de taches rouges & blanches, ou blanc rougeâtre, 
& l'on peut foudivifer ces efpeces à l'infini pour peu qu'on veuille s'amu-
fer de ces fortes de chofes. 
§. Il6". Nous remarquerons que les montagnes que nous venons de 
nommer ci-deffus, font en entier compofées de ces marbres que nous venons 
de décrire , & forment des chaines d'une étendue allez confidérable ; nous 
remarquerons encore que ces chaines font en général plutôt compofées 
d'efpeces de feuillets perpendiculaires que de véritables couches , & que 
l'on y trouve cependant çà & là quelques pétrifications , fur-tout des en-
troques. 
§. 117. Nous verrons pourtant des montagne's à couches dans le dif-
trid des Salines lorfque nous en parlerons. 
§. 118- Les combinaifons de la terre calcaire & des acides aérien , vi-
triolique & fpathique, ne produifent guères des fpatbs criftallifés Se com-
munément tejjvlaires, & des gyps foit fous forme d'albâtre imparfait, foit 
fous celle de félénite ou de gyps lamelleux tranfparent, que dans les filons, 
métalliques. ( Voyez ci-deffus la defeription des Mines de cuivre de Leo-
Gattg), & dans les Mines de fel. ( Voyez notre Hijîoîre Naturelle des. 
Salines. ) 
§. 119. Et quant m fluor , il fe trouve de couleur bleue à Lnngau 
& à Rartris. 
§. 120. Les terres que produit le pays de Saltzbourg, offrent les 
efpeces fuivantes : 
§. 121. La terre calcaire pure doit fe trouver fous forme de craye , 
renfermant du filex , Grundlinien einer Saltzburgifchm Minéralogie. 
§. 122. On trouve une terre des peintres, ou terre minérale jaune 
à Wurfen. ^ 
§. 123. On trouve aufli une terre à porcelaine blanche à Wurfen. 
%. 124. On trouve une autre terre de porcelaine blanche mêlée de roux 
à Fiïgen dans le Zillerthal. 
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§. 101. Dans le Breunthal (vallée de Brenk), on trouve un fchorl très-
rare & très-beau d'un rouge de fang, opaque, en aiguilles affez longues & 
larges couchées dans un quartz gras, qui fe trouve çà & là placé 
dans une roche de Corne fiffile ou feuilletée verte , qui en forme les fal-
bandss. Jufqu'à préfent on ne connoiffbit de fchorls rouges que ceux de 
Hongrie & du St. Gotard, que j'ai comparé dans une notice inférée dans 
ce même volume. — Tous les fchorls font colorés par un principe mar-
tial ', & les fchorls rouges font une exception à cette loi générale, comme 
Bergmann l'avoit déjà foupçonné. 
§. 102. Nous ne dirons rien ici des fcboris d'un verd d'éméraude (qui ie 
trouvent dans les monts Greiner & Thonnauer-Berg'), de l'elpece de pierre 
que Mr. PVerner a nommé granité, & qui paroît appartenir au genre des 
fchorls, des belles tourmalines ( qui fe trouvent dans le mont Greiner ) , 
& même des grenats ( qui fe trouvent dans le Stilupp & dont les plus gros 
ont un à deux pouces de diamètre), & des belles ollaires Se ftéatites du 
Zillerthal qui font aujourd'hui bien connues & que l'on trouve dans tous 
les cabinets. J'ajouterai feulement : 1°. que c'eft à tort que Mr. Muller 
& d'autres après lui en parlant des tourmalines du Zillerthal, ont fait 
mention de cet endroit comme appartenant au Tyrol ; il eft bien certain 
au contraire, que toutes les belles productions du régne minéral trouvées 
dans ces Cantons, viennent de la partie du Zillerthal qui appartient à la 
Principauté de Saltzbourg. 
2°. Que depuis peu d'années on a découvert encore des tourmalines 
femblables à celles du mont Greiner dans un autre endroit de ce même 
pays, dans le Thonnauer-Berg, dont nous avons déjà fait mention , & qui 
s'élève au-deffus d'une vallée lattérale nommée PVitfchgrund, où ces tour-
malines fe trouvent dans un quartz- laiteux ( dans le mont Greiner dans 
une jléatite grife ou un quartz gris d'un grain prefqu'argilleux dont nous 
avons déjà parlé en décrivant les mines métalliques du Zillerthal, & dont 
nous parlerons encore plus au long dans la fuite ) , quartz , qui lorfqu'il 
eft fort mélangé de mica, prend dans le pays, le nom pompeux de granit 
( 9 f )• 
(9S ) Nous remarquerons à ce fujet qu'il y a peut-être peu de pierres, dontceuK qui ne font 
pas familiarifés avec la Lythologie des montagnes, ayent une idée aulïi peu nette que du granit. 
C'eft ainfi que dans un Journal, qui s'imprime à Berne, on a qualifié du nom de granit une belle 
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y. Que les filons aurifères fe trouvent ordinairement au contraire dans 
la roche graniteuse feuilletée ou gneufs, 
4°. Que la guangue la plus commune des mines métalliques le plus 
généralement, eft un quartz fragile blanc. 
f °. Que le fpath calcaire fe trouve allez fréquemment à côté du quartz, 
ou comme confondu avec lui dans les filons métalliques, fans qu'on fâche 
trop d'où il eft venu là , puifque fouvent il n'y a point de pierre calcaire 
dans les environs. 
6°. Que les roches argilleufes cornées , conftituent la meilleure partie 
des montagnes de cette Principauté. 
7 ° . Et qu'il arrive quelque fois comme dans certains endroits de la 
Suiffe , ( voyez Acla Helvetica , Tom. IX. p. 2 3 S- ) que les roches argil-
leufes cornées repofent fur la pierre calcaire ou alternent avec fes couches. 
8°. Qu'il arrive auffi comme dans les mêmes endroits de la Suiffe, (voy. 
l'o'uvrage cité ci-deffus pag. 23 8 ) que les roches argilleufes cornées , le 
quartz & la pierre calcaire , font comme confondus enfemble dans les-
mêmes maffes. 
9°. Qu'enfin il arrive encore comme nous l'avons fait obferver dans le 
Leo-Gang , que le g'yps même eft intimement mêlé avec ces mêmes fubl-
tances pierreufes ou comme enclavé dans les roches qu'elles forment. 
10*. Et qu'il paroît en général que ces montagnes & particulièrement 
le Leo-Gang, ont foufferts de grandes révolutions comme le penfent auffi 
les gens inftruits de ce pays. 
§. 134. Quant à la Principauté de Berchtolsgaden, elle fe trouve entiè-
rement enclavée entre des montagnes calcaires, & tout ce que nous pour-
rions dire de plus intéreffant fur la Minéralogie de ce petit pays, fe trou-
vera renfermé dans notre Hijloire des Salines du Cercle de Bavière. 
f. T3f. D'après le court expofé que, nous venons de donner des mon-
tagnes & des productions du Cercle de Bavière en général, & du Pala-
tinat fupérieur, il paroît que tout ce pays comme la Souabe & la Suiffe a 
formé un vafte baffin rempli d'eau, ou un immenfe lac , qui par fes ex-
trémités méridionales communiquoit peut-être par la Souabe avec le grand 
baffin de la Suiffe, & qui offre aujourd'hui des forêts immenfes & d'une 
étendue prodigieufe, dont on ne fort que pour en retrouver d'autres non 
moins épaiffes, de manière que l'on diroit que toute cette partie de la Ba-
vière & de l'Evêché de Saltzbourg n'eft compofé que d'une feule.forêt; 
& ce baffin de la Bavière étoit environné : 
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des roches argilleufes. Les caractères fpécifiques qui le diftinguent des autres 
quartzs folides, font: 1°. d'être un peu plus tendre; 2'. d'avoir un grain 
plus ou moins terreux ; 3°. & d'être un peu hydrophâne , ou fufceptible 
de devenir tranfparent jufqu'à un certain point dans- l'eau dans fes parties 
les plus minces. -— En Fancigni on l'a rencontré dans les filons métalli-
ques les plus pauvres, & il peut en conféquence lorfqu'on le trouve fur 
un filon, être regardé comme un indice de ftérilité. (Voyez la defcription 
du quartz des roches argilleufes dans notre Effai d'un Syft. des TranJU. de 
la Nature dans le régne Min. p. 4 1 . $c 4.1.) 
§. 109. Quant aux criflaux quartzeux & aux criftaux de roche ou de 
montagne proprement dits, on en a trouvé en plufieurs endroits. 
§. 110. On doit avoir trouvé des criflaux quartzeux couleur d'Aiguë 
marine au Rathausberg en Gaflein , Grundlinien einer Salzburgifchen Mi-
néralogie. 
On a trouvé des criflaux de roche fur les glaciers, fur-tout à Gaflein, 
Fufih & Rapbrunn. 
Nous avons vu de ces criftaux , ils font communément fans couleur, 
rarement d'une groffeur confidérable , mais affez fouvent d'une belle eau 
& remarquables par une pyramide tronquée d'un côté en biais comme les 
criftaux du Dauphiné.
 N 
£. I I I . A Fufch & au Rathausberg, on a trouvé des criflaux de roche 
violets ou fauffes améthyfles, Grundlinien einer Salzburgifchen Minéralogie. 
§. 112. Le genre calcaire fournit dans le pays de Saltzbourg les ef-
peces fuivantes : 
§. 113. A Gaftein près de Lafiïn , on trouve une pierre calcaire blan-
che contenant des parties fpathiques & micacées à fes furfaces, qui forme 
des veines dans la roche feuilletée quartzeuze çsf micacée ou le Gneufs 
même ; cet accident fmgulier, qui prouve d'une manière incontefta,ble, 
qu'il eft des pierres calcaires contemporaines par leur origine aux roches 
graniteufes, a déjà été obfervé en Saxe par Mr. Charpentier, & en Vallais 
par nous & auffi ailleurs, Effai d'un Syfl. des Tranfît. de la Nat. dans le 
régne Minéral, p. 74 & fitiv. 
§. 114. On trouve auffi de la pierre calcaire à Léo-Gang & ailleurs, 
comme nous l'avons déjà dit en. fon lieu. 
§. I l f . Les plus beaux marbres de ce pays fe trouvent à Artneth , 
près de Hallein à Bûrrenberg, comme nous le dirons en fon lieu dans no» 
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Bavière ; peut-être l'efpece comme efpece nuifible y a-t-elle été détruite de-
puis long-temps. 
§. f. Des lynx s ou hups-cerviers Félix lynx, qui fe trouvent dans les 
principautés de Saltzbourg &.de Berchtoîsgaden. 
§. 6. La loutre Lutra habite particulièrement le long de la Salza. 
§. 7. Des ours noirs, Urjus ariïos , qui habitent dans l'intérieur des 
Principautés de Saltzbourg & de Berchtoîsgaden ou Berchtesgaden. 
§. 8- Le taiflbn , Mêles feu Taxut. 
§. 9. Des lièvres, Lepus timidus, par tout. 
g. 10. Les divers rats des champs & des bois, & fi je ne me trompe, 
le Hamfter. 
"•§*. I I . Le cerf, Cërms Elaphns , qui doit être allez commun. 
§. 12. Des daims, Dama, dans les montagnes du pays de Saltzbourg. 
§. I j . Des chevreuils, Capreolus, dans les Principautés de Saltzbourg 
& de Berchtoîsgaden. 
§. 14. Des bouquetins, Ibex; des perfonnes dignes de foi nous ont 
aflùré qu'il en exifte encore dans les montagnes de Saltzbourg, & difent 
en avoir vu; & en effet, s'il eft un endroit en Europe, où la deflrutlion des 
animaux doit avoir fait le moins de progrès, où par conféquent leurs ef-
peces doivent s'être confervées le plus longtems, ce font certainement les 
Principautés de Saltzbourg & de Berchtoîsgaden , où le droit de chaffe 
étant un droit régalien, la chaffe n'y eft point auffi deftrucTive que dans 
d'autres, pays, où les particuliers ont confervé plus ou moins le droit 
naturel de faire la guerre aux animaux. 
§. 1 f. Des chamois, Rupicapra, dans le pays de Berchtoîsgaden. 
g. 16. Le fanglier-, Aper , dans les bois, mais fort rare. 
§. 17. Les oifeaux parvenus à notre cbnnoiffance font : 
§.' 18". Le grand vautour barbu, Viiltur barbatus , connu dans ce 
pays fous le nom de Gams-Gayer, ( Vautour des Chamois), qui fe trouve 
dans les montagnes les plus hautes & les plus froides de la Principauté de 
Berchtoîsgaden, où il fond fouvent fur les chamois, les chevreuils & les 
troupeaux de moutons ; on l'a vu emporter entre fes ferres & dans fon 
bec des animaux du poids de 20 livres dans les airs fans les laiffer tomber. 
Nous avons vu un de ces terribles animaux ( vers la fin de Janvier 1785?. ) 
chez S. A. R. le Prince & Prévôt de Berchtoîsgaden même qui avoit été 
tué par fon ordre
 a & devoit être envoyé à Mr. le ProfefTeur Schranck 
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§. I2Ç. La terre commune à briques fe trouve en nombre d'endroits. 
§. tl6. Vargille noirâtre dans fon lieu natal & grife après avoir été 
expofée à l'air des mines: de fet de Hallein, ne difFère guères de Vargille 
commune à briques, que parce qu'elle a acquis un léger degré de dureté par-
le fekdont elle eft. imprégnée. ( Voyez ci-deffous notre Hlft. Nat. des 
Salines- du pays de Saltzbourg. ) 
§. 127. Les montagnes fecondaires de la Principauté de Saltzbourg 
ne font pas dépourvues de pétrifications & de fofiiles étrangers
 y quoiqu'el-
les en abondent moins que d'autres pays. 
§. 128. Par exemple à Macê , on trouve des porpites & des pierres 
friimentaires dans la mine de fer en grains de ce lieu dont nous avons 
parlé ci-deffus. 
§. 129. On trouve des turbinites & autres univalves dans les mines 
de fer de Hamarau. 
On y trouve auffi des chamites & des bucaràites, 
§ ,130 . Dans le Haunfcbberg on trouve des• oflracites nommées crêtes 
de Coq. 
§; 13T. Dans les mines de fer de Hamarau, on trouve beaucoup d'/?-
chinites, fur-tout de l'efpece conique Fxhini conoidei , & toutes les pétrin-
cations qu'on y rencontre font de la même nature que ces mines ou en 
font toutes pénétrées. ( Voyez ci - deffus la defcription des mines de fer 
de ce pays) 
§. 132. On peut voir des collections très - intéreffantes des différentes 
productions que nous venons de faire connoître chez les différents Offi-
ciers des mines que nous avons nommé au commencement de cet écrit, & 
chez Mr. le Baron de Reiling •, Directeur des finances, qui a raffemblé avec 
beaucoup d'intelligence , non-feulement tous les produits de la Nature de 
fon pays, mais encore ceux que l'art obtient de ces divers produits. 
§. 133. De tous les faits ennoncés dans notre Hiftoire Naturelle du pays 
de Saltzbourg, on doit conclure: 
I«. Que dans ce pays les mines métalliques en grand nombre, fe trou-
vent prefque toutes dans les montagnes les plus efcarpées, & fur-tout les 
mines de métaux nobles ; mais auffi en général font-elles peu riches. 
2'. Que la roche de corne n'y eft point un indice de mines d'or comm® 
en Suéde, voyez PVdlerius Syft. Min. Tom. 1. p. 2 7 3 , & qu'elle ne ren-
ferme & n'accompagne affez généralement que les filons cuivreux. 
M n* S 
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§.. 30. La grenouille aquatique Rana Temporaria , que l'on vend à 
Munich, toutes prêtes à être cuites & embrochées au marché avec les poif-
fons. On en mange beaucoup en ce pays. 
§. 31 . Le lézard vert, Lacerta viridis. 
§.32. La falamandre terreftre commune à taches jaunes , Lacerta Sa-
lamandfa. 
§. 33. L'aveugle ou an voye , An guis fragilis. 
. §. 34. Le Cercle de Bavière eft rempli de lacs de différentes grandeurs 
& de rivières qui nourriffent un grand nombre de poiffons. Voici ceux qui 
font parvenus à notre connoiflance. 
. §. 3f. Cottus Gubio. Lin. Koppen en Bavière. tête d'ane ou 
chabot. 
§. 36. Perça flnviatilis. Lin. Burftlinge des Allemands. Schratfen, Schiel 
en Bavière où elle fe trouve principalement dans la Rot h , petite rivière 
à'Fggenfeld. Schrift. der Berlin. Geffelich. Naturforfch. frend. ' /{.ter. Band 
1 7 8 ? . 427 . — 4 2 9 . 
§. 3 7. Perça Zingel Lin. — Zûngeln en Bavière. 
§. 3 8- Silurus Glanis Lin. — W a l s des Allemands. — Waller en Ba-
vière. — Le Silure. 
§. 39. Salmo Trutta Lin. — Traita fluviatilis allior. — Teichforelle 
ou fur elle des Allemands. — La Truite. 
.§. 40. Salmo Hucho Lin. — Hufchen en Bavière — fe trouve particu-
lièrement dans la Salzd, VIfar , VÀlz qui fort du lac nommé Chiemfée. 
Voyez l'ouvrage cité ci-deffus. 
§. 4 1 . Salmo Alpinus Lin. Schrcarx. reuterchen, autrement & impropre-
ment Salbling en Bavière. — Petit Saumon des Alpes qui fe trouve dans 
le lac de St. Bartholonié, & à caufe de l'excellence de fon goût & de fon 
grand prix ne fe voit que fur les tables des Grands. Schrift. der Berlin. 
GeJJelsch. Naturforfch. freund. ifier. Band.. feit 380. ann. 1780. nnd %ter. 
Band.feit. 297. ann. 178r. J'ai mangé de ce poiffon chez le Prince de 
Berchtolsgaden • fa chair eft rouge & fon goût en effet fort femblable 
à celui du- Saumon. 
§. 42. Salmo Lavaretus Lin. Weïsfifch en Bavière. 
§. 43 . Salmo Thymallus Lin. — Aefche
 y Aefch en Bavière. --- L'ombre* 
§. 44. Salmo Renke Paula Schrank Schrift. der Berlin. Geffelch. Natur-
forch. fround ^ter. Band. feit. 45-7-4 29. ann. 1783. — Renke des Bavarois. 
Pûiffon 
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• i ° . De montagnes anciennes, formées fans doute par criftalliiation dans 
le fein d'eaux bien plus anciennes que celles qui ont formées les couches 
fécondaires du globe , qui avoit une force diffolvante bien fupérieure à 
celle de nos eaux modernes qui ne font plus en état de diiïbudre le quartz 
ni de former des granits. 
%\ De montagnes plus modernes , appuyées contre les premières, for-
mées par dépôts dans le fein de l'ancienne Mer, qui ne paroît au fonds 
avoir été autre chofe que nos Mers modernes qui ont une fois atteint de 
plus grandes hauteurs auxquelles elles ont féjournées longtems. 
3°. De montagnes- plus nouvelles encore ( & des terreins adjacents), 
appuyées contre les fécondes, formées par dépôts au fein des eaux dou-
ces & lacuftres, qui ont une fois féjournées à de bien plus grandes hau-
teurs qu'elles ne le font aujourd'hui'. 
§. 13 <5. Enfin , il femble qu'on doit trouver en Bavière encore un qua-
trième ordre de montagnes, les montagnes volcaniques dont l'origine (s'il 
faut regarder comme telle la maflfe bafaltique du Gummelberg qui s'appuye 
immédiatement fur le granit) , aura fuivie de bien près celle des monta-
gnes de première formation. 
S E C T I O N I I I . 
Qui traite des animaux & du climat du Cercle de Bavière. 
§. I. 
T 
J.L ne nous refte plus pour completter l'Hiftoire Naturelle du Cercle de 
Bavière, qu'à donner une idée des animaux qu'on y trouve & de fon 
climat. 
§. a. Les quadrupèdes parvenus à notre connoiflTance , font, 
§ . 3 . Le Renard, Fulpes. On le trouve dans tous les bois de la 
Bavière. 
§. 4. Ce qui a lieu d'étonner, fans doute, c'eft que le loup fi commun 
par-tout & fi propre à tous les climats, foit inconnu dans les bois de la 
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que communément cela n'a-lieu qu'en Décembre &. quelquefois même feu-
lement en Février. 
§. f f. Comme les Principautés de Saltzbourg & de Berchtolsgaden fe 
trouvent fituées à des latitudes affez avancées vers le Nord, le climat yeft 
déjà affez rude & les hyvers affez longs ; on y éprouve fouvent des gelées 
jufques dans le mois de Juin. On n'y voit point de vergers & les fruits y 
manquent absolument comme en Bavière, de manière qu'on eft obligé de 
le faire venir du Tyrol
 r ainfi que le vin dont cette dernière contrée 
abonde. 
§• f 6- Quoique les croupes des montagnes offrent en nombre d'en-
droits une belle couverture verte qui charme l'œil , & femble annoncer 
une nourriture fucculente.pour les beftiaux, il paroîf cependant certain 
que les pâturages y font en général maigres & peu nourriffants, puifque 
le peu de laitage que l'on trouve dans ce pays & le peu de fromage & 
de beure qu'on fabrique, font en général de mauvaife qualité. Nous 
avons d'abord été tenté de rejetter ces imperfections fur la pareffe affez 
naturelle aux habitants de ce pays; mais depuis que nous avons appris que 
le Prince de Saltzbourg avoit fait il y a quelques années des tentatives 
inutiles pour y introduire la fabrication des bons fromages, & qu'il avoit 
même fait venir des Vachers de Suiffe à cet effet, il a bien fallu en re-
venir à n'accufer de ces mauvais fuccès que la nature du fol & du climat, 
ou peut-être ce dernier uniquement. 
§. f 7. Une chofe qui doit nécefïairement frapper ici , d'une manière 
auffi trifte que défagréable, les regards de tout voyageur obfervateur, c'eft 
d'un côté l'extrême malpropreté qui régne par tout , & de l'autre cette 
efpece de dégradation de l'efpece humaine que l'on remarque dans la plu-
part des individus; tous ou prefque tous , portent dans les traits de leur 
phyfionomie les caractères de conftitutions altérées ; leurs vifages dénués 
de ces belles couleurs que la nature n'a accordée qu'à la fanté, font gé-
néralement parlant pâles & livides, & leurs cous affez fouvent défigurés 
par des goëtres plus ou moins gros. Il n'eft peut-être pas impofïible que de 
feniblables effets ne foyent en partie dûs à l'exceflive pauvreté que l'oa 
voit régner dans ce pays rempli de mendians, & à l'abandon de foi-même 
& à la faleté qui en font la fuite, mais nous ne pouvons nous empê-
/ J 
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â'Ingolstadt. C'étoit une femelle , & l'efpece de barbe qu'elle avoit fous 
la gorge, étoit bien moins garnie que celle du mâle. 11 avoit les ailes 
étendues environ 9 pieds de Bavière, ou près de 8 pieds de France(96) 
d'envergure , & nous reconnûmes d'abord au premier coup-d'ceil que c'é-
toit le même oifeâu que le Lemmer-Gayer des Alpes de Suijje, de la tête 
duquel Mr. André a donné de fort bonnes figures avec deux excellentes 
defcriptions de l'animal même, du célèbre Chanoine Jean Gfjfner, & du 
Pafteur Sprungli de Berne, André Brie fe aus der Schveeiz, page 195.201. 
Tab. 12. 
§. 19. Le faucon fe trouve dans la même Principauté. 
§. 20. Vépervier, Falco nifus, fe trouve dans la Principauté de Ber-
chtolsgaden. 
§. 21. Toutes les efpeces de ducs Strix, fe retrouvent dans les deux 
Principautés, mais il doit y en avoir dans la Principauté de Berchtclsgaden 
( d'après la defcription que nous tenons du Prince même protecteur éclairé 
des Sciences & des Savants ) une très-petite efpece, qui pourroit bien être 
uhe efpece nouvelle & inconnue. 
§. 22. On voit peu de becaffes, Scolopax dans ce pays, mais on y voit 
beaucoup de grives des trois efpeces, Turdus. 
§. 23. Les coqs de Bruyères , Tetrao Urogalus abondent auffi dans la 
Principauté de Berchtolsgaden. 
§. 24. Dans le pays de Saltzbourg on trouve encore : le lagopède ou 
perdrix blanche , Tetrao lagopi/s. 
§. 2f. Des perdrix rouges, Tetrao rufus. 
§. 26". Des bartavelles , Tetrao Perdix. 
§. 27. Outre cela on trouve encore le long des lacs & des rivières qui 
font en grand nombre dans les Principautés de Saltzbourg & de Berchtols-
gaden, beaucoup d'oifeaux aquatiques , tels que cercelles, canards , plon-
geons, &c. dont nous n'avons pu trouver ni de collections ni d'informa-
tions exaftes. 
§. 28- Les reptiles de la Bavière que nous connoiffons font; 
§. 29. Le crapaud commun, RanaBufo.. 
{ 96 ) Le pied de Bavière ne vaut que 10 pouces 9 lignes fë du pi:d de Rot-. 
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H I S T O I R E N A T U R E L L E 
DES SALINES 
D U 
CERCLE DE BAVIERE, 
P A R M R . LE C O M T E G. DE R A Z O U M O f S K I 
Remis le 51 Décembre 1 7 8 8 . 
O u T E la contrée falinifère. de cette partie de l'Allemagne enclavée 
entre le Duché de Bavière, la Principauté de Saltzbourg & le Comté de 
Tyrol, dont nous allons traiter, fe trouve renfermée entre les premières 
chaînes de montagnes calcaires, qui forment les premières chaînes avancées 
( Forgebùrge des Allemands ) de tout ce fyftême de montagnes qui depuis 
la SuhTe, fe prolonge de l'Occident à l'Orient par la Carinthie, le Tirol, 
l'Archevêché de Saltzbourg,. & la Bavière,-& qui font remarquables en ce 
qu'elles s'élèvent prefque fubitement au - deffus de la plaine, & offrent ce-
pendant pluQeurs fom mités très-hautes, la plupart formées en cônes ou en 
pains de fucre , compofées de marbre & difpofées en efpeces de feuillets 
verticaux comme les .montagnes graniteufes les plus anciennes, parmi lef-. 
quelles on diftingue fur-tout V Untersberg fitué à l'extrémité d'une chaine 
qui borde la rive occidentale ou la rive gauche delà vallée de la Salza, & 
fépare de ce côté la Principauté de Saltzbourg de celle de Berchtolsgaden, 
le hohs Staufen qui s'élève au-deffus de la rive occidentale ou rive gauche 
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*ti : Toiflbn que Mr.' Scbrank croit être le même que le Renancke du Can-
ton d'Appenzel décrit par le Dodeur Wartmann , & qu'il dit fe trouver 
dans le lac de Starrenberg ou ffurmfée. 
§. 4 ï . JÇ/ÛA: Lucius Lin. — /feafà des Allemands. ~ Le Brochet, 
§. 46'. Cyprinus Barbus L i n — BÉT Barbe des Allemands. — Le Barbeau, 
§. 47. Cyprinus Carpio Lin. — Karpfe des Allemands. — Za Carpe. 
§. 48-. Cyprinus Gobio Lin. Gobio fluviatilis allior : Grundling des Al-
lemands. Grundeln en Bavière. — Ze Gougeon ou Bouillerot. 
§. 49. Cyprinus Rutilus Lin. — Rotijauge des Allemands. Rutten des 
Bavarois! — £d ftojfe des Français. 
S. $• o. Cyprinus Kazns Lin. — iVfl/è des Allemand?. 
§. 5- r. Les productions végétales de la Bavière paroiffent être en petit 
mombre :: les arbres qui y croiffent naturellement font le Pin , Pinus fyl-
velfris., le Sapin Pinus Abies, le Meleze Pinus Larynx dans les parties mon-
ttagneufes à ce que l'on ni'affure, Je Tremble Populus Trcmula, le Bouleau 
Betulus., &. plus rarement le Hêtre Fagus,. 
§. $2. Les productions végétales utiles qu'on y cultive font les feuls 
arbres fruitiers fufceptibles de culture en plein vent, tels que les Pommiers 
••'& quelques cfpeces de Poiriers, puis outre les diverfes efpeces de graines, 
le Houblon. 
<&. $ 3.. Les grains -fur-tout font le principal produit .de cette Province-; 
arien ne prouve mieux l'abondance de cette dernière denrée que la négli-
gence avec laquelle on la tranfvafe dans les mefures de commerce au mar-
ché ., & de laquelle 11 doit réfulter des déchets allez confidérahles pour le 
vendeur. 
.§. ^4. Comme'la plaine de la Bavière eft ouverte prefque de tous les côtes, 
les vents foufflent de tous les' points de l'horizon ; les plus connus cepen-
dant .& les plus communs font :: le vent du 'Sud-Eft Tauvcind ;OU Tiroler-
mnd-, coHftamment chaud & numide., & 'qui même en nyver, lorfqu'il 
ibufle réchauffe l'atmofphère :& produit le dégel , •'& le vent de terre 
nommé ici unterroind qui vient du Nord^Ouëft, & eft encore nommé en 
Bavière Scbvpaben--wind., parce qu'il vient de Souabe. La faifon au printems 
t& en automne eft réputée pluvieufe & affez mal faine ; néanmoins les hom-
mes parviennent ici à un âge affez avancé. -Quoique cette année l'hyver 
ait cemmencé de bonne heure, & que les petits lacs & les petites rivières 
.ayent déjà été gelées environ dans le milieu de Novembre,, on • m'affure 
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mes entré par la gallerie fupérieure du Mont Freydenberg ( 3 ) qui regarde 
Hallein, & reffortis par la longue gallerie principale de I I 0 0 toifes de 
profondeur horifontale qui regarde le même côté, gallerie dirigée prefque 
fur les i a heures ou de Nord-Nord-Eft au Sud-Sud-Oueft, préfumée élevée 
d'environ 7f toifes fur Hallein , & qui fert à recevoir toutes les eaux des 
chambres dont nous parlerons bientôt, & à les conduire dans la ville où 
on les fait évaporer. On fait fon entrée dans la première galerie fur une 
efpece de char à banc étroit, conduit par un mineur, & enfuite on s'in-
troduit dans les puits qui conduifent aux différentes montagnes ( 4 ) partie 
par le moyen des gliffoirs très - inclinés faits de planches affemblées bout à 
bout & parallèlement les unes aux autres, & garnis de chaque côté d'un 
rebord fait d'une pièce de bois ronde, entre lefquels il n'y a exactement 
que la place néceffaire pour un homme & d'une corde propre à arrêter ou 
retenir les voyageurs louterreins s'ils craignent de defcendre trop vite, & 
de cette manière, affis fur le gliffoir (nommé en ce pays roll), ayant un 
mineur devant foi & entre les jambes qu'on tient écartées, une main fur 
une de fes épaules, & de l'autre munie d'un gros gand qu'on vous donne 
à l'entrée, tenant la corde , on defcend fi l'on veut avec une viteffe 
extrême à une profondeur de quelques centaines de toifes, partie au 
moyen des échelles que l'on pofe contre les parois d'un puit, & partie au 
moyen de gradins de planches placés tout autour de celui - ci & fixés 
dans les étais même , que l'on defcend en écartant les jambes préelle-
ment de la largeur du puits. . . 
§. f. Le fel ne fe trouve point dans l'intérieur de ces mines en cou-
ches réglées ou en filons comme les autres minéraux, mais il forme çà & 
là des nids ou des rognons plus ou moins confidérables, auxquels vien-
nent aboutir dans toutes fortes de directions une infinité de petites veines; 
d'autres fois & même le plus fouvent il fe trouve , en veines de l'épaif-
feur de I à plufieurs lignes jufqu'à 200 toifes (Klafter) des falines , & 
comme elles ont quelque fois une certaine étendue en longueur, l'on fe-
roit d'abord tenté de regarder toutes ces veiries comme des filons, fi l'on 
( ? )( L'intérieur de la montagne à fel de Hallein eft divifé par les travaux fouterrains, en plu-
fieurs étages, auxquels on donne dans ce pays le nom de Berg, Montagne au Mont. 11 y a neuf 
de ces étages ou Monts dans cette montagne. 
( 4 ) Voyez ci-deffus la note (1) de cette page, au fujet de cette exptefïïon de Montagnù, • 
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cher de croire que l'air de ces vallées peu cultivées & remplies de maré-
cages , y contribue plus que toute autre chofe. 
§. ç8- Le commencement de cet hyver a été extrêmement rigoureux 
dans les pays que nous venons de décrire, comme dans le refte de l'Europe, 
& félon les obfervations de Mr. le Profeffeur Beck , le thermomètre de 
Réaumur a defcendu à Saltzbourg le 31 Décembre à 19 degrés 10 mi-
nutes ( 9 7 ) ; félon les obfervations du même encore', le terme moyen du 
froid pris fur 8 années d'obfervations entre 1780 & 1787 eft de 12 î 
degrés. 
( 97 ) On a de la peine à comprendre ce que M. le Profejfeur Beck entend par minutes, en 
parlant des degrés du thermomètre. Ces obfervations fe trouvent dans le N?. 4. an. 1789
 5 d'une 
Gazette qui s'imp#ime à Saltzbourg , intitulée , Oberdentfche Staatfzeitung, 
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•ont pris ici pour du fchifte, & fe font hâté de conclure lorfqu'iîs en ont 
rencontré dans la profondeur, que le Jel repofe fur le fchifte, & que lorf-
que l'on a atteint celui-ci on ne trouve plus de fel ( f ) . Il paroît même 
que cette erreur a été commife dans d'autres pays par des obfervateurs 
du premier ordre, ainfi que le prouve l'incertitude avec laquelle ils ont 
parlé de ce prétendu chevet fchifteux, qu'ils ont auffi vifiblement confondu 
avec l'argille lamelleufe de nos mines ( 6 ). 
§. Q. Ce font encore de femblables portions de cette même terre, qui 
•dans plufieurs endroits de ces fouterreins donnent naiflànce à des ruiflfeauX 
affez puiffant d'eau douce, qui inquiètent beaucoup les Mineurs , & dont 
on.a grand foin de s'emparer dès leur ïburce pour les conduire hors de 
Ja montagne , & prévenir les accidents que de pareilles eaux occalîonnent 
quelquefois. 
§. 10. Cette argille préfente elle même ou une mafTe informe, ou des 
•couches parallèles & affez régulières de l'épaifleur de trois lignes jufqu'à 
celle d'un pouce & plus ; fes furfaces font fouvent luifantes & elle fe rompt 
-communément en fragments kréguliers ; elle eft noirâtre & très -tendre 
dans la mine où elle fe laiffe facilement entamer & diffoudre par l'eau, 
mais à l'air eile devient grife , durcit & ne fe laiffe plus facilement atta-
quer 
C ç ) C'eft ainfi qu'on a prétendu avoir trouvé du fchifte dans la profondeur du côté de Berch-
tolfgaden , & même du côté de Hallein, mais M. le Baron de Negri, Baillif des falinesde ikl-
lein , en a jugé bien plus fainement, -en ne regardant point ce prétendu fclïifte comme le chevet 
de la mine , vu qu'en pourfuivant les travaux on.l'a trouvé de nouveau rempli de fel. 
( 6 ) Qj'on ouvre, .pour s'en convaincre, le Voyage Mineralogiqite en Hongrie & en Tran-
sylvanie du Chevalier de Born, à la pag. 2 ? <; , où en parlant des Mines de Torda , il s'exprime 
dans les termes fuivants, : „ Ces couches ( àefel gemme) ont probablement pourfol du fchijh; 
je dis probablement, car je n'ai pu m'en ajourer par-moi-même. Le Dir éclair de cette mine n'a 
pu me le dire
 ; " & h la page 23 6, où il s'exprime dans les termes fuivants : — „ Au premier af-
55 pect -on feroit porté à croire qu'il n'y.a là qu'une feule couche ou amas ( de fel ) de jo ou 40 
.5, toifes ; -mais en y regardant de plus près, on voit que ce font plusieurs couches d'un ou deux 
„ pieds d'épaifleur , placées les unes fur les autres, %f difiinguées au moyen d'une lame très-
-3, mince de terre-fchijleufe." — Qu'on ouvre les Elémcns fur les falines de Cancrinus (Erjle 
Grïinde derBerg und Saltzwerkskunde ) à la pag. 111. où il s'exprime dans les termes fuivants : 
-3, Les niafies de fel fè trouvent.fi profondément en terre qu'on ne connoît point de fin à plu-
^, fieurs d'elles, ni par conféquent de véritable lit oudievet, en attendant on a pourtant zen-
-,5 .contré çà & là, dans quelques mines de fel, du gyps ftrié , de l'albâtre & un fchifte argilleux; 
j , ain-fi les maffes de fel , habitent pour la plupart, félon le langage des Mineurs, dans une pro-
fondeur éternelle."— Telles ont été fur le fchifte, l'argille, le chevet des mines de fel, &ç. 
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de la petite vallée traverfée par la Saal , & le Watamann qui ferme au 
Sud-Eft la petite vallée de Berchtolsgaden & s'élève au - deffns du petit lac 
de St. Bartholomé , dans la Principauté du même nom , & dont la hau-
teur mefurée géométriquement par Mr. le Profefleur Beck de Saltzbourg, 
a été trouvée de 1467 toifes 4 pieds ( I ). Quant aux détails relatifs k 
ces hautes fommités & primeurs-autres que nous avons trouvé fuperflus de 
nommer, (voyez dans ce Volume notre Ejfai fur IRiftoire Naturelle des 
montagnes de Saltzbourg. ) 
§. 2. Entre la première grande chaîne avancée des' montagnes calcaires 
dont nous parlons & la féconde , il y a une vallée longitudinale au fond de 
laquelle coule laSalza du Midi au Nord, dans laquelle fe trouve le difirict 
falinifère de la principauté de Saltzbourg, & où viennent auffi aboutir les 
vallées latérales de Berchtolsgaden qui renferme le difirict falinifère de la 
principauté du même nom, & de la Saal qui renferme le diftr ici falinifère 
de l'Eleflorat de Bavière. 
§. 3. Les falines de la Principauté de Saltzbourg font près de Hal-
lein , petite ville fituée à trois petites lieues de Saltzbourg. dans une 
vallée d'un demi quart de lieue de largeur, dirigée parallèlement à la Salza 
du Sud au Nord. La mine de fel eft encore à une petite heure de Hallein 
àDùrrenberg, village fitué d'environ 200 toifes des falines ( 2 ) au-deffus 
de Hallein ou du niveau de la vallée, prefqu'au fommet de la montagne, 
auquel on arrive par un chemin affez roide , en traverfaut un, pays affez; 
fauvage, très-boifé, & qui a beaucoup de rapports avec celui qui, dans le 
Gouvernement d'Aigle en Suiffe, conduit aux fondemens. 
§. 4. Il y a neuf iflues qui donnent entrée dans la mine. Nous fom-
( 1 ) Le IVatzmann qui fe divife en deux pointes, dont la plus grande nommée le Grand 
Watzmann., mefuré géométriquement par Mr. le Profefleur Beck, a été trouvé de 7072 pieds 
de Roi === 1178 toifes 4. pieds plus haut que le Kœnigfée, ou lac de -St. Bartholomé', qui felora 
des obfervations barométriques du même Profefleur, eft élevé de 72 pieds = = 12 toifes au-def-
fus de Berchtolfgaden , qui lui-même eft élevé de 612 pieds = • 102 toifes fur Saltzbourg , & 
cette viMe élevée de (090 pieds === 175 toifes au-deffus du niveau de la Méditerranée ; ainfi la 
haute'/" du Grand- Watzmann feroit en effet de 8806 pieds, ou 1467 toifes 4 pieds au-deffus 
de la mer.-
(2 ) La toife des falines dans la Principauté de Saltzbourg eft plus grande que la toife com« 
mu.tie., & eft de 8 pieds 2 pouces de Bavière. 
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par la même matière ou par le ;fel ( 7 ). Nous avons auffi rencontré dans 
une autre chambre une efpece de brèche à petits grains fort fînguliere & 
qui reffemble au premier coup-d'œil à une variolite, compofée de feuillets 
ou de lits affez minces d'une argille noire, toute incruftée de petits grains 
de gyps blanc. 
§. 14. On trouve auffi çà & là une fingularité dont il convient de 
faire mention. — En nombre d'endroits comme par exemple à L'entrée de 
la grande chambre nommée Stux Staber, dans cette chambre même & dans 
le Mont Wolfdietrichsberg, on rencontre çà & là foit dans les murs même 
des galleries & des chambres, foit dans leurs toits, des maflTes de roc ou 
de pierres plus dures que les matières environnantes & de nature totale-
ment différente dans lefquelles elles forment des efpeces de glandes ou 
de nids de quatre, cinq, fix, huit pieds & même plufieurs toifes de dia-
mètre en tous fens, qui ne contiennent point de fel, mais font ordinaire-
ment entourés d'une bordure de fel rouge & de félénite comme d'une 
écorce ; ces maffes fort diverfes; entr'elles , font ou une efpece de pierre 
marneufe calcaire folide ,, compacte & dure, d'un gris de lin foncé, qui fe 
recouvre extérieurement en fe décompofant d'une écorce d'un roux brun, 
fait une légère effervefcence avec les acides, fe réduit en chaux au feu de 
calcination, & fe vitrifie à un feu plus violent, ou une pierre demi tranf-
parente, compofée de petits grains fpathiques brillans, dure comme l'albâ-
tre, d'un gris noirâtre, mais qui perd fa couleur au feu , fe réduit en un 
plâtre affez blanc, & peut être confidérée comme un gyps folide ou une 
efpece d'albâtre coloré par le bitume, qui fe trouve auffi quelquefois en cou-
ches mêlées avec Pargille, ou peut-être encore d'autres efpeces de pierres 
qui ne fe font pas offertes à mes yeux. 
§. I f. Tous les environs de Dûrrenberg & toute la contrée monta-
gneufe entre ce village, & Hallein font remplis de marbre ,' qui faille en 
nombre d'endroits hors de terre, & il n'y a ce me femble nul doute que 
le fel & les matières qui l'accompagnent , ne s'appuyent fur une pierre 
femblable; auffi lorfque l'on entre comme nous l'avons fait dans les mines 
par la partie fupérieure de la montagne, & qu'on en reffort par fa partie 
( 7 ) M Jars a fait la même obfervation à Hall, & il paroit par la relation de cet auteur, que 
les mines de fel du Tyrol, font tant par leur nature que par les phénomènes qu'elles préfentent, 
entièrement femblables à celles du Cercle de Bavière. Voyez Jars, Voyages Métallurgiques. 
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ne s'appercevoit bientôt qu'elles n'ont aucune durée , ni aucune corref-
pondance entre elles. 
§. 6. Le fel de ces mines eft ou rouge ou blanc en veines particuliè-
res, & rarement ( du moins autant que j'ai pu l'obferver ) , celui qui eft 
rouge fe trouve t'il mêlé avec le blanc & vice verfa , celui qui eft blanc 
avec le rouge. On trouve auffi çà & là du fel bleu , mais très - rarement. 
Dans les différentes galeries qui ne font jamais remplies par l'eau , & où 
le travail de la nature n'a pas encore été altéré , on obferve que le fei 
dans les veines fe trouve fous deux états différents : 
1°. Ou pur & folide, compofé de particules ou d'écaillés irrégulié-
res & brillantes, particulis micam , comme certaines pierres 
calcaires : ou 
%". Plus ou moins mêlé de gyps, & compofé de ftries verticales 
parallèles, ferrées, minces, ou applaties comme le gyps ftrié 
fal ftriatum , Se qui lorfqu'il vient à s'effleurir à l'air tombe 
par lames. 
C'eftTa le vrai fel foffile ou de montagne; mais celui qui eft ou criftal-
lifé en cubes , ou ftalactite en forme de croûtes concentriques, ou d'en-
duit incruftant les terres & les pierres. , ne fe trouve que dans les cham-
bres dont nous parlerons plus bas ou dans les endroits où les eaux de la 
montagne ont pu pénétrer, & n'eft autre chofe qu'un produit des eaux 
qui peut fe former & fe forme fans doute tous les jours. Quant à celui 
qui eft tendre , fablonneux & plus ou moins fragile & friable , il ne fe 
trouve auffi que dans les chambres, communément dans leur toit, & n'eft 
autre chofe que le fel foffile folide ci-deffus décompofé par les eaux qu'on 
introduit ici. 
§. 7, On trouve auffi çà & là, foit mêlé avec le fel , foit en veines 
particulières quelque fois très-épaiffes, une belle félénite rouge en groffes 
lames quarrées, plattes, qui fe recouvrent les unes & les autres , oit en 
ftries verticales, parallèles, larges & comprimées. 
§. 8- Ce lel eft en général fort mêlé d'une efpece d'argille pétrifiable, 
qui dans nombre d'endroits divife les veines ou les maffes qu'il forme en 
une infinité de petits rameaux; & celle-ci préfente auffi de grandes éten-
dues entre ces maffes ou ces veines, qui ne contiennent point du tout de 
fel, ou n'en font que légèrement imprégnées. Ce font de femblables portions 
de cette terre privées de parties falines , que des obfervateurs peu attentifs 
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ont mis la main à l'œuvre (8). Nous fommes plutôt portés à croire que ces 
travaux anciens ne remontent pas fi loin, & qu'ils ne datent que d'une 
époque, peu poftérieure à l'invafion des peuples du Nord dans les parties 
tempérées & méridionales de l'Europe & de l'Afie, où ces peuples induf-
trieux ont laiffé par tout des traces de leur habileté dans l'art d'exploiter 
les Mines & des entreprifes qu'ils ont formés en ce genre , 'comme on 
peut s'en convaincre en lifant les Voyages de Pallai en Ri/JJîe., & les 
Voyages Miner-alogiques du Baron de Born en Hongrie ç«f en Tranfilvanie. 
§. -I&- Du refte, d'après les, détails dans Jefquels nous venons d'entrer, 
on.conçoit aifément que .toute la montagne à fel étant intérieurement com-
posée de matières plus ou moins tendres:& fragiles, difpofées fans ordre, 
& qui peuvent conftamment & facilement être extraites avec le fer fans 
avoir befoin de fecours de la poudre à canon , on peut également fe por-
ter dans-fa mafTe de tous les côtés , & que j'ufage de la boufiple des mi-
nes n'y eft n'y peut être d'ufage que pour fe diriger dans certains car, 
comme par exemple , lorfqu'il s'agit de joindre, une gallerie ou une 
chambre. 
§. 19. J'ai vu pouffer une femblable gallerie, & la manière dont le tra-
vail s'y fait elt curieufe. Le mineur muni feulement du marteau dont nous 
avons parlé ci-deffus, courbé fur le rocher qu'il frappe fans ceffe , & à 
genoux, eft entièrement nu jufqu'à la ceinture, parce que le grand nom-
bre de particules falines. très-tenues qui fe dégagent fans celle du roc fous 
forme de pouffiére très-fine , en s'introduifant dans les pores de fa chemife 
feroient l'effet d'autant de petites pointes folides qui lui écorcheroient 
la peau. 
§. 20. On conçoit encore aifément d'après les faits expofés ci-deffus, 
que le fel n'offrant point ici une malTe pure & continue, mais fe rencon-
trant dans la montagne çà & là fort mêlé de parties hétérogènes , on 
ne pourroit point comme ailleurs procéder à fon extraction d'une manière 
profitable; c'eft pourquoi on a adopté une autre méthode d'extraire le fei 
fort ingénieufe, & qui eft à tous égards auffi beaucoup plus avantageufe. 
On a creufé dans l'intérieur de la montagne des chambres que l'on nomme ici 
/( 8 ) Témoin les falines de Salins en Franche Comté, où ce peuple a laiffé de beaux monuments 
de fa grandeur & de fon induftrie. 
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quer parTeau, à moins qu'elle ne foit réduite en poudre, auquel cas on 
peut en l'humedtant la travailler & lui donner toutes fortes de formes 
comme la glaife ; elle fe laiffe néanmoins toujours aifément couper & tailler, 
& devient luifante dans la coupure , & au feu elle, durcit & devient rouge 
comme la terre à briques, en forte que d'après toutes ces propriétés, on peut 
conlidérer cette terre comme une pierre argilleufe décompofée & détruite en 
partie par l'eau qui a pénétrée au travers de fes fentes, ou s'eft introduite 
entre fes couches, & par le fel qui lui a enlevé ion phlogiftique ou fou 
bitume, & réduite prefqu'à l'état d'argille commune. 
§. I I . Dans nombre d'endroits, la terre dont nous venons, de parler, 
eft mêlée de morceaux ou entrecoupée de couches d'une pierre noire à fur-
faces encore quelquefois tendres & luifantes, mais intérieurement compo-
fée de petites écailles ou petits points brillansfpathiques, qui lui donnent 
l'air d'un grès, dure comme une pierre gypfeufe , qui donne une poudre 
blanche étant raclée, & qui n'eft autre chofe que l'argille dont .nous ve^ 
nons de parler intimement combinée avec des parties gypfeufes ou félé-
niteufes. 
§. 12. Quoique le plus généralement le fel & les terres & les pierres 
qui l'accompagnent, paroiffent irrégulièrement mêlés & comme fondus en-
ièmble, il eft néanmoins vrai que lorfque le fel forme des veines comme 
nous l'avons dit ci-deffus, & les matières qui l'accompagnent des couches, 
ces veines & ces couches affedent une forte de régularité , qui au milieu 
de cette efpece de chaos laiffent facilement entrevoir à l'œil obfervateur 
que toutes ces matières n'ont pas toujours exiftéès dans le défordre où elles 
fe trouvent maintenant. En effet, prefque par tout où l'on rencontre de 
femblables veines & de femblables couches d'une certaine étendue , on re-
marque que les unes & les autres ont une forte, de direction & d'inclinaï-
fon affez conftantes , on remarque qu'elles femblent toutes courir fur les 
fix heures ou environ d'Eft-Eft-Nord en Oueft-Oueft-Sud , avec une incli-
naifon â'environ 30 à 35" degrés à Phorifon. 
§. 13. Dans quelques endroits & entre autres dans une chambre fituée 
dans le Mont Wolfdietrichsherg , on trouve les couches argilleuiès que 
nous avons décrit ci - deffus .comme brifées & rompues, ou compoféesde 
petits fragments anguleux, ou plus ou moins arrondis, réunis & agglutinés 
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grande quantité de ce fel , d'où il réfulte , que ces mêmes eaux fourniffent 
comme on nous l'a affuré à l'évaporation très-peu de fel d'epfom ; ce qui 
eft d'un très-grand avantage dans l'effai qu'on fait de ces eaux au moyen 
de l'éprouvette ou du péfe-liqueur pour déterminer la quantité de fel de 
cuifine qu'elles contiennent. 
§. 23. Comme ces chambres différent beaucoup entre elles de grandeur, 
elles demandent auffi plus ou moins de tems pour fe remplir entièrement 
. d'eau, & l'eau pour fe faturer complètement; ainfi la plus grande de ces 
chambres, par exemple , nommée Stuck-ftaber, étonnante par fon im-
menfité & l'irrégularité de fa forme, qui à cent cinquante toifes des falines 
de plus grande longueur , cinquante de plus grande largeur , & fept 
cent de circonférence que je pus à peine diftinguer en entier, quoi-
qu'elle fut bien éclairée par des lampions, ne fe remplit entièrement qu'en-
viron au bout de vingt femaines , & on ne la vuide qu'au bout de deux 
ans, tandis que la plus petite de ces pièces fe remplit en un jour & fe 
•vuide -au bout de quelques femaines. 
§. 24. La capacité de toutes ces pièces eft défignée.par le volume d'eau 
que chacune peut fournir fucceffivement aux chaudières, ou fi l'on veut 
par le nombre de chaudières qu'elles peuvent fournir à l'évaporation ; & en 
conféquence, on ne dit pas telle pièce eft de telle grandeur , mais telle 
pièce eft de tant de chaudières ; par exemple le Stuck -ftaber eft de f o 
chaudières, parce qu'il peut fournir fucceffivement f o fois à l'évaporation 
dans une chaudière telle que celles dont nous ferons connoître les dimen-
fions ci-deffous. On pourra d'un feul coup-d'œuil fe faire une jufte idée de 
la fituation de ces chambres dans la montagne , de leur capacité, & de 
leur nombre, par la lifte ci-jointe que Mr. le Baron de Muzel Directeur 
des mines du pays de Saltzbourg a eu la bonté de me donner , & de 
leurs contenus refpedtifs que Mr. le Baron de Négri Baillif des falines a 
bien voulu ajouter à cette lifte. 
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inférieure, on trouve l'entrée de toutes les galleriës fupérieures creufées en 
tntier dans l'argille & le lel garnie d'étancons jufqu'à une affez grande pro-
fondeur, tandis que h grande gallerie horifontale inférieure dont nous 
avons déjà touché un mot ci-deffus, préfente une longueur de 900 toifes 
entièrement dénuée d'étancons & creufée dans le marbre , qui d'abord 
n'offre aucune apparence de couches & eft fort blanc, mais qui bientôt fe 
divife en couches diftinfles de deux à trois pouces d'épaiffeur , dont les 
interftices font quelquefois remplis d'argille, qui s'enfoncent dans la pro-
fondeur du côté de l'Occident avec une inclinaifon feulement de 21 degrés, 
& paroît être le même que celui dont eft conftruite l'églife de Dûrrenberg,' 
derrière laquelle eft la carrière qui a fournie cette pierre qui eft un très-
joli marbre rouge coupé de veines fpathiques blanches & rempli de cornes 
d'ammon, dont les concamérations font auffi en fpath blanc. 
§. 16. Il n'y a nul doute que la montagne à fel du pays de Saltzbourg 
( dans laquelle les ouvrages s'étendent à 222 toifes ou Klafter des falines 
de profondeur perpendiculaire, à 1100 de profondeur horifontale en lar-
geur , & de foo en longueur) n'ait déjà été minée par les travaux fouter-
reins dans des tems bien antérieurs aux tems modernes, & déjà depuis un 
grand nombre de fiécles, & que l'on ne fe foit fervi dans ces tems reculés 
d'inftrumens affez analogues à ceux qu'on employé aujourd'hui. En effet, 
on trouve chaque jour des reftes de ces anciens travaux, dans lefquels on 
remarque des fragmens d'anciens étançons, dont le bois nullement débom-
pofé eft auffi entier & auffi frais que fi on venoit de l'employer depuis 
peu, & on y rencontre auffi affez fréquemment des morceaux de chauffu-
res feulement raccornis & pénétré* par le fel, & des reftes dinftruments 
plus ou moins bien coiffervés qui différent du marteau à' pointe' de nos 
Mineurs, eii ce que le manche de bois n'entre point dans le bout de 
1er, mais que ce bout qui étoit également en bois fur une grande partie 
de fa longueur & feulement terminé par une pointe en fer , s'inféroit au 
contraire dans le bois du manche qui à cet effet étoit ouvert à fon extré-
mité en forme de fourche. 
§. 17. Sien des gens"croyent ici-' que ces;veftiges d'anciens travaux font 
dûs aux Romains qui ont laide dans ce pays plufieurs monuments ; mais 
comme il ne fëmblé'pas qu'il'en "ëxiffe 'qui attellent, que ces minés de fel 
ayent été connues de ce peuple, que ces veftiges même ne répondent pas 
à la magnificence Romaine que l'on reconnoit par tout où les Romains 
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ou 
Montagnes de ces Mines. 
Noms des Chambres 
ou 
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Holden & Lerchner 
Sous un même Ciel 
Pftanzmann „. . .. 
Buchholz . . . . 
Gilfer 
Helrnereich . . . 
Schneeveifs, . . . 
Sigmund 
Leopold . . . . . 
Auer . . . . . . 




Hunger . . 













Nota. Qu'une telle chaudière pleine. d'eau falée ou bien une quantité de Sau-
mure, telle qu'une fèmbiable chaudière en peut cuire, depuis le Diman-
che jufqu'fliu Samedi foir, contient 1763% Eimer, & produit communément 
jùfqTf'à jooo Stnckï, ou pains de fel, tous d'une même mefure donnée, 
qui exige 5 | § | fceaux, Eimer, de Saumure, tenant 2$-1 de degrés. 
§• 2f, 
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Stuck ou Sinckwerck , qui dans l'origine n'avoient que les mêmes dimen-
fions que l'on donne ici à toutes les galleries de traverfe ou de commu-
nication ( Schachtritt ) c'eft-à-dire 6 à 7 pieds de hauteur, 6 pieds de plus 
grande largeur à la bafe, 4 dans le milieu, 2 au Commet & la longueur 
à proportion ( 9 ) . On introduit enfuite dans celles-ci au moyen de tuyaux 
de conduite, & parles galleries externes ( Tagefchurf ) & les galleries de 
communication entre ces dernières & les chambres ( Ankerfchurf ) , les 
eaux extérieures ( Tage-vcaffer ) , & de cette manière, on les remplit entiè-
rement d'eaux douces dans le but de les faturer de fel , & on en bouche 
les iiïues avec de Targille pétrie dans de l'eau falée. 
§. 21. L'eau ainfi renfermée ronge inégalement les parois de fa prifon, 
félon qu'elle trouve plus ou moins de fel d'un côté que d'un autre, & de 
cette manière, une chambre qui n'avoit d'abord que les dimenfions & la 
forme que nous avons ci - deffus déterminé, s'étend fi prodigieufement en 
tous fens, lorfqu'elle a été plufieurs fois remplie d'eau, qu'elle n'a plus 
rien de régulier, acquiert plus du centuple de la capacité qu'elle ayoit, Se 
contient cinquante fois, & même plus d'eau qu'elle n'en contenoit ( 1 0 ) . 
Nous avons vu de femblables chambres remplies ; elles font communément 
par deffus le tampon d'argille , fermées d'une porte , derrière laquelle elt 
addoffée contre la terre une planche où fe trouvent peintes les armes 
du Prince, avec le nom de la chambre en Allemand, & la date où elle 
a été ouverte. 
§. 22. Comme l'eau diffout toujours le fel par fa furface, on remarque 
aufli que le fel du toît de ces chambres ou Stuck nommé ici ciel Himmel, 
eft le plus, décompofé, fablonneux & poreux , & rongé à la fuperfkie. 
C'eft auffi dans de femblables pièces, qu'on trouve ces belles criftallifations 
féléniteufes qui font l'ornement des cabinets, Si qu'on rencontre auffi ça 
& là du fel d'epfom en forme de croûtes informes, partie blanches, partie 
rouges, qui fe dépofe fans doute en grande partie, parce que l'eau natu-
rellement froide de ces pièces ne peut retenir longtems en diffolution une 
( 9 ) Il y a dans la montagne que nous décrivons ici plus de 3 5 chambres, ou Sinckwerck: pa-
reils, en comptant les chambres doubles qui ont été minces par les eaux au point d'être réunies 
en une feule. Chacune de fes chambres a l'on nom , & ce nom lui vient originairement du Com-
miffaire , ou autre prépofé des falines, fous la direction duquel elle a été percée. 
( 10) Il faut des 18 ans, des 20 ans, & plus pour qu'un Sinckwerck acquiert une telle 
capacité. 
298» M i.m 0/ t Ri.E.fs..- D . E , ; ÉÎ A- : S ePa C:/i;É
 : T i 
"•§. 27. A mefure qire l'.eau. renfermée dans un •S.inckwerpk efi ronge-le 
toît ou le ciel, les parties .terreufes mêlées avec le fel tombent dans l'eau, 
s'y délayent, Se après s'y être fort divifées ,& y avoir été fufpendues pen-
dant quelque tems, elles fe raffemblent & fe précipitent au fonds fous 
forme de limon, de manière que le Sinckwerck s'exhauffe toujours & allez, 
également parle toît, &1& fol en confervant toujours à-peu-près les mêmes 
proportions, &;que l'on, eft obligé de tems à autres d'exhauffer auffi les 
iffuesqui donnent entrée.dans les chambres. Néanmoins le limon s'eft accu-
mulé auffi à un tel point dans certains, endroits, qu'il y en a maintenant 
beaucoup plus qu'il, n'en faut-pour, tamponner les iflues des chambres, & 
que pour fe débarraffer du Surplus, on le jette dans un .torrent nommé, 
Kottbach qui coule près des mines. On pourroit cependant félon toutes 
les apparences employer ce limon encore fort imprégné de parties falines 
plus utilement, en en fabriquant du fel. ammoniac au moyen d'additions 
d'urine,- de matières fécales ou autres fubftances riches en alkali volatil,, 
faites dans les proportions convenables. 
§. 28- L'eau des Sinckwercks telle qu'elle fort des grands refervoirs 
dont.nous avons parlé eft très-limpide, & claire comme le criftal, marque 
certaine qu'elle eft parfaitement faturée de fel, & néanmoins elle eft plus, 
pefante que félon l'opinion généralement, reçue par les Chymiftes , ce de-
gré de faturation ne le comporte , puifque mon aréomètre ainfi que Yé-> 
prouvette des falines ne s'y font enfoncés que jufqu'au 26~me.. degré. Nous 
reviendrons plus bas fur la caufe préfumable de ce phénomène. 
§. 29. C'eft à Hallein même que fe trouvent les chaudières & que l'on 
cuit le fel. On. y compte quatre chaudières quarrées, conftruites en pla-
ques de fer quarrées oblongues clouées enfemble, & chacune a fo pieds 
de long, 40 a 4 f de large, & deux de haut, & tient environ 1600 
fceaux ( Eimer ) , dont, une vaut 63 quartes, (viertel ) mefure de Vienne.-
§. 50. Nous avons vu ci-deffus que le fel dans fa mine s'eft chargé de 
phlogiftique & en a dépouillé l'argille ; en effet, le fel qui ne contient 
de parties métalliques qu'accidentellement, eft cependant pour l'ordinaire 
coloré en rouge, quelquefois en bleu , & l'eau qui en eft. chargée prend 
lorfqu'on la cuit une teinte verdâtre , à-peu-près comme la limmonade 
avant qu'elle (bit éclaircie. 
§ . 3 1 . Les chaudières font continuellement remplies à l'exception du 
Dimanche, de manière qu'on les yuide tous les Samedis au foir, & les 
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Chambres nommées Pièces à Saumure, Sulzen-Stucke, qui font actuellement 
en atlivité aux Mines de Sel de Dùrnberg. 
Noms des Etages 
ou 
Montagnes de ces Mines. 
Noms' des Chambres 
ou 
Pièces à Saumure. 
Contenu des piè-
ces à {auniures, 













Grand & petit Kratvohl 
Sous un même Ciel . 
Jean Erneft . . . . 
Harrach . . . . . 
Schnedizeni . . . . 
Thun & Sunzinger . . 
Sous un même Ciel. . 
Rehling 
Aman . 
Schildl & Vigl . 
Sous un même Ciel 
Maximilien 
Platz . . 
Hinterfeng 
Miillhaufen 
Dicker . . 
Gremberger 
Aldl . . 
Pfuifter ' . 
Wittmann & Wolken 
Sous un même Ciel. 
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§.. 36"-. Mais j'avoue que depuis que j'ai vifité moi-même l'int,érieur de 
cette montagne & me fuis affuré des faits que j'ai rapporté ci-deffus en la 
décrivant, je ne faùrois adhérer auffi facilement à cette opinion. D'abord, 
il ri'eft rien moins qu'avéré que le mar'bre enveloppe cette prétendue maffe 
de tous vpieT, JcjyLert bien' certain au contraire,'que jufqu'à préfent, ou 
ne l'a encore rencontré que dans le feul endroit défîgné ci - deffus dans ma 
defcription , & que par tout ailleursrdn êft entré immédiatement dans le fel 
& Targille 'qui l'accompagne , ; ' i l eft même bien certain que le marbre 
«'enveloppe'pas cette 'prétendue maffe ; une pareille idée n'a pu provenir 
,qaê d'une ôbfervatidri peu exacfe, fondée faris doute fur ce qu'il a fallu, 
creufef1 à une; grande profondeur; au • travers de cette pierre , que dès-lors 
on a regardé en quelque forte comme un mur , pour arriver à la mine 
.de:fel., &. il eft aifé, .de ..reconnoltre avec un peu d'attention que c'eft cette 
dernière au contrairie quiils'appuye ( comme nous l'avons démontré plus 
hautr) contre le. mafbre,, qui ne préferitant icfque des ^ couches fort in-
clinées à l'horifon ( voyez encore ci-deffus notre defcription de la. monta-
gne à fel) le mineur n'a pu pénétrer dans la montagne qu'en entamant 
le revers de ces couches ( voyez la Planche ci-contre qui représente cet acci-
dent , & où l'on voit auffi comme les veines de fel font difpofées dans 
cette montagne). , 
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§. 2f. Lorfqu'on juge que les eaux renfermées dans ces chambres font 
fuffifamment fatutées de fel, on y ouvre des efpeces d'eclufes formées par des 
caifles quarrées, au fond defquelles il y a un trou rond & profond qu'on 
ferme avec une grande pièce de bois ronde ou perche à - peu-près comme 
lés éclufes de nos étangs, & on les laiffe écouler de cette manière par 
deflbus le fol des chambres, jufqu'à une profondeur où elles rencontrent des 
tuyaux de conduite fitués au même niveau que la première gallerie d'écou-
lement percée plus bas que le Sinck-merck , & qui vont fe rendre dans 
une grande caiffe quarrée qui fert de robinet fermée également avec des 
cloifons de bois , & que l'on ouvre alors pour donner un paflage libre 
aux eaux falées , qui entrent dans d'autres tuyaux de conduite , qui les 
conduifent hors de la montagne où il y a plufieurs grands réfervoirs, d'où 
on les fait fortir au moyen de pompes foulantes & afpirantes pour les re-
verfer partie dans une grande conduite en bois, partie dans un canal creufé 
depuis peu d'années dans le roc, qui les conduifent enfin jufqu'à Hallein 
même au travers de la montagne. 
§. 26". Lorfqu'on veut s'affurer fi les eaux d'un Sinckwerck font fuffifam-
ment laturées de fel , on en puife une certaine quantité par le moyen 
d'une gallerie étroite & courte qui entre dans le Sinckveerck par le toit de 
celui-ci, de manière que fon ouverture étant au-deffus du niveau de l'eau, 
celle-ci ne peut fe répandre au-dehors. De pareilles communications, fer-
vent encore à réparer les dommages qui peuvent arriver & arrivent de 
tems en tems au Sinckwerck par les éboulemens & les affauTemens que 
produit l'eau renfermée dans ces Sinckwercks , en en rongeant comme 
nous l'avons dit ci-deffus inégalement les parois , car les veines & les maffes 
de fel fe trouvant féparées par la dilTolution des matières tendres argil-
leufes & autres que nous avons décrit , & qui les enveloppoient, celles-
ci reftant comme fufpendues & privées du point d'appui qui les fonte-' 
noient, fe détachent peu à peu, & tombent enfin au fonds de la cham-
bre. De pareils accidents arrivent auffi dans les galleries , où les eaux de l'ex-
térieur trouvent jour à s'introduire, ce qui joint aux comblements qui fe 
forment par les particules qui.fe détachent journellement de toutes ces 
matières toujours humides , fait qu'on eft nécefiité ici à d'affez fréquentes 
réparations & obligé d'élargir toutes les galleries qui fe ietrécilîent confi-
dérablement, tous les deux ans , pour les maintenir conftamment dans- les 
Blêmes proportions. , 
Tome III. P p 
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Nous fommes. très-porté à confidérer cette argille remplie de veines de 
fel, & plus ou moins imprégnée de parties falines, comme une vérita-
ble couche , ou plutôt un grand affemblage de couches, ou mieux encore 
tin banc immenfe, qui lui-même n'eft que le prolongement du banc fali-
nifère de Gmund en Autriche, fîtué à 8 lieues de Hallein , & dans la 
jiiême direction que cette ville ( l & ) , ainfi que Berchtolsgaden, de ma-
nière que les galleries ouvertes à POueft de la montagne, fe trouvent déjà 
fur le territoire de cette petite Principauté. 
§. 3 8- Nous fommes très-porté à confidérer ce banc argilleux comme 
n'ayant été dans Vorigiae que le limon de la Mer formé dans le fein de 
fes eaux même, & imprégné de M, Se mêlé de veines de ce minéral pro-
duites par une précipitation naturelle au moyen de fa grande gravité fpé-
-cifique comme cela a lieu encore aujourd'hui dans les eaux très-falées, formé 
fur des dépôts coquilliers, & devenu, enfuite fchifte argilleux ou marneux 
en lits horifontaux fur & entre des couches de pierres calcaires horizonta-
les après le retrait de la Mer, couches qui ont été enfuite brifées, foulevées, 
••& ont éprouvé de grandes altérations par quelque révolution violente, & 
ont été fubmergées & remaniées de nouveau par les eaux , & qui mainte-
nant fe retrouvent de nouveau à l'état d'argille par la décompofition qu'ek 
les ont fubies & fubiffent journellement de la part de l'eau qui s'introduit 
dans l'intérieur de la montagne, & du fel humide qui les imprègne ou fe 
trouve en contact avec elles. 
§. 39. La defeription que nous allons donner des falines de Berchtoîs-
gaden, non moins intéreffantes que celles que nous venons de décrire, 
ne fervira qu'à mieux confirmer les faits que nous avons expûfé., &-à mieux 
étayer la /théorie que nous, venons de propofer.
 v ; . ;,, :;., ; ;, .••A ; ,, yj 
§. 40., Il eft remarquable
 ;qu'entre..Hallein & Be^ch.tolsgaden^^diiîaht^ 
l'un de l'autre dé .quatre petites lieues,.,;.toutes les;montagnes fon6 encore 
calcaires, & préfentent une. pierre, grife blanchâtTe.ou .gris;foncé qui en. 
fe décompofant prend une é.corce. bl.anche;,: 8ç. dont les couches .alternent 
avec des couches d'une pierre, marneufe feqnietée:rpU6fchifte\marneuXigrisjï 
qui fait" une légère efïervefcence avec les acides. | j- .- #330 
(12) Les mines eie fel de Gmund femblent former l'extrémité feptentrionale de ûe-bans1 
falinifère. 
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remplit de nouveau le Dimanche au foir fort tard ; on. en puife le fel tou-
tes les, deux heures', & l'on compte que chaque "chaudière eu fournit 
chaque femaine environ î foO quintaux,, & qu'on, y. cuit à la fois envi-
ron 17000, fceaux d'eau falée.. La confommation." annuelle/ en bois, va ici 
jufqu'à 20,000 toifes ( Rlafters ). ,, • 
§ . 3 2 . Le produit annuel des falines de la Principauté de Saltzhourg 
en fel;, une année dans l'autre ^ eft dévaluée .de 400,000 quintaux,. douf 
•il- n'y .a que le quart.qui refte à.l'ufage du pays, le-refte eft
 :livré au prix 
très-modique ftipulé par.les traités à. la Bavière, qui le vend ..2:fois, 3 foisj, 
& même plus cher, aux pays de Bareuth > de Neubourg^ d'Anfpach; de 
Wirtemberg, &ç. ,
 : , •.._• •=•> r. • • ; g 
. §. 33. Le; produit, net annuel en argent des -mêmes-falines, déduction 
faite des. fraix qui, : pour les^fÈuls.jracComiiaodages des'Chaudières &' défe 
fourneaux fe monte!par; an^ à environ 1200 florinsveft évalué déï-OOjOOO 
florins une• .-année''.dans l'autre. ri 1.- : -^ 
' §: 34. Après avoir fait donnoître la montagne à fel du pays de Salez-
Dom"g& les différents travaux des falines, Une nous rèfte plus qu'à con-
fldérerxetté: même'nrôntagné-Tons'un -autre pdhit de'vue. : 
§. 3Ç. La plupart des perfonnes douées de connoiffaricés qui ont vifité 
la mine de Hallein, femblent s'accorder à la regarder comme une mine 
en mnjj's ou en âmmas, Jîockvcerk des Allemands ( 11 ) ; telle eft aufli l'o-
pinion de M. M, les Barons de Muzel Se de Nêgri , qui penfent que 
cette maffe eft enveloppée de tous côtés de marbre , & qu'elle eft plus 
confidérable dans une de fes dimenfions (fa largeur) que dans' les autres, 
de manière qu'on pourroit d'aprè«p..ce-£te idée , la confîdérer comme un 
cilindre comprimé ou une efpece d'éHpfoïde court, ou dont l'axe feroit 
plus petit que fes diamètres, & dont le grand diamètre couperoit à-peu» 
près à angles droits la direction des couches de la montagne & celle de 
là vallée. 
(11) Il paroit que telle eft auftî l'opinion que l'on s'eft formé communément de la plupart des 
mines de Tel femblables ; c'eft aulli celle de M Jars , au fujet des mines de Hall, Voyages Mètall. 
Toni. III. niais nous ignorons ii elle eft plus fondée ailleurs que pour les montagnes falinifères 
que nous décrivons. 
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n'ai pu déterminer exactement eft fans doute parallèle à celle de la vallée ^ 
latérale à celle de la Salza, qu'elle coupe obliquement du Sud-Eft au Nord-
Oueft, & dont Pinclinaifon eft environ de 38 degrés contre le Nord-Eft , 
autant qu'il a été poffible d'en juger dans cet endroit, où les couches 
font tellement brifées & morcelées, qu'à peine peut-on en reconnoître les 
points de féparation: 
§. 46. Cette efpece.de rocher défigné ici par le nom de Sùffe-Geburge, 
doit encore fe retrouver en plufieurs endroits au Nord-Eft , au Sud-Eft , 
& au Sud-Oueft de cette montagne à fel, dont la direction à en juger par 
un plan afféz bien fait que j'ai vu, doit être parallèle à celle de VAlba & 
à-peu-prèsdu Sùd-Eft au Nord-Oueft. 
§. 47. Quant à la pierre à plâtre ou gyps en grandes couches, qui fé-
lon la plupart des Naturaliftes fe trouve à côté du fel foffile ou des fources 
falées, on ne le rencontre ici, du moins en quantité affez confidérable pour 
pouvoir être exploité en forme de carrière ( 13 ) , qu'à une demie lieue 
des mines j il fe préfente déjà à découvert dans le lit de la rivière, & comme 
celle-ci coule évidemment fur la pierre calcaire qui l'environne de toutes 
parts, & s'enfonce indubitablement auflî fous la plaine , il n'y a aucun doute 
ce me femble qu'ici le gyps repofe fur la pierre calcaire. II eft remarqua-
ble que c'eft de Berchtolsgaden que vient toute la pierre à plâtre dont on 
jfe fert à Hallein qui n'en a point dans fes environs. 
§. 4$. De tout ce qui vient d'être dit il fuit : que la montagne à fel 
de Berchtolsgaden offrant comme celle de Hallein des traces évidentes dé 
défordre & de dérangement dans la fituation primitive de fes couches, & 
çà & là d'affez grandes étendues de lits morcelés", de fragments de pier-
res & de terres réunis en forme de brèches, St dès fragments immenfes de 
couches entières reftés comme fufpendus au milieu des matières tendres & 
molles qui forment la meilleure partie de l'intérieur de cette montagne, 
( voyez ci-deiîus fa defeription ) , que d'ailleurs le fel de Berchtolsgaden 
fe préfente fous les mêmes formes, avec les mêmes circonftances, & 
accompagné des mêmes couches argilleufes & gypfeufes qu'à Hallein , & 
qu'enfin 
( i ; ) Nous difbns , en quantité affez confidérable pour pouvoir être exploité en forme de car-
rière
 s car d'ailleurs -on a vu ci-deiïus qu'il (V: trouve auffi mêlé avec l'argille qui accompagne le 
fel dans fes mines., mais feulement qa & là & en maffes peu con'fidérables. 











§. 37. Ainfî non-feulement nous ne pouvons confidérer la montagne 1 
fel de Hallein comme.un Stockwerck , mais même en récapitulant les 
principaux faits ennoncés dans notre description des falines, favoir : 
1°. Que l'intérieur de cette montagne eft compofé en bonne partie de 
couches d'argillc & de veines de fel parallèles. 
2°. Que ces veines & ces couches affeclënt aflez fréquemment une di-
rection déterminée, & qui femble être celle de toutes les montagnes de 
cette vallée. 
3°. Et qu'elles font auffi voir des traces évidentes qui prouvent qu'elles 
ont été remaniées par les eaux, & dérangées fubféquemment à leur for-
mation. 
JOfJ M É M Ô Ï R E S D E L A S O C ï & T ï 
même il ne le feroit pas, on pourr'oit préfumer qu'il l'a été jadis, car il eft 
remarquable que ces montagnes enclavées par d'autres, la plupart de mar-
bre, font beaucoup plus baffes que ces dernières dont elles ont peut-être 
atteint" la hauteur une fois. 
§. fo. De manière qu'on pourroi't peut-être cotafidérer Fargilîe lamel-
leux qui accompagne le fel foffile , & eft plus ou moins imprégnée de 
parties falines, comme n'étant au fonds que les couches marneufes ou le 
fchifte marneux que nous avons dit ci - deffus alterner avec les bancs cal-
caires des montagnes de Berchtolsgaden, qui fe retrouve fans doute auflï 
dans les environs de Hallein & de toutes les montagnes falinifères de même 
nature , décompofée par l'acide vitriolique ( fok des fels vitrioliques qui' 
accompagnent communément le fel marin, foit celui-même qui femble être 
un. principe effcntiel des terres argilleufes) qui a dépouillé ce fchifte des 
parties calcaires qui le conftituoient pierre marneufe, & avec refquelles il 
af formé le gyps & la félénite mêlée avec le fel & l'argille que nous avons 
décrits à leur lieu. ( Voyez la description de l'intérieur des deux montagnes 
falinifères dont nous nous occupons ici". ) 
§. f i . Du refte les travaux dans la montagne à fel de Berchtorsgadeiï 
s'étendent en profondeur horizontale environ de l'orient à l'occident à mille 
toiles [Klafter] ( I f ) , & autant du Nord au Midi, & il y a dans hr 
première direction, environ une profondeur égale de déterminée pour pouf-
fer les travaux pfus loin. La profondeur perpendiculaire de cette mon-
tagne divifée comme celle de Hallein en trois portions ou étages, déflgnés 
hautes montagnes, Erft. Grûnd. derberg nnd Sahtocrcksk. p. fôg. §. i-ça. com>me s'il n'en étoit 
pas de même de la plupart des dépôts des eaux , dont les couches les plus voifines des plus baffes 
font autfi toujours très-profondes ; la feule opinion que nous foyotis tenté d'adopter dans Phypo-
thèfedecet auteur, p. 174. §. i<;6. de l'ouvrage cité, c'eft celle de Pexiftence d'une chaleur fou-
terraine lors de la formation du fel, chaleur par laquelle feule on peut expliquer ces- grandes 
maffes de fel formées de petits grains réunis & agglutinés à peu-près comaiele fel en grain de nos 
falines, tel qu'on le trouve au fonds des féchoirs ou dans les pains de fel, & fans laquelle ce fel 
ne fe feroit formé qu'en criftaux bien réguliers, plus ou moins gros , tels qu'il s'en produit natu-
rellement dans les eaux abandonnées à elles-mêmes. 
(t\) La toife ou la Klafter des falines de Berchtolfgaden (s'il faut en croire ceux que nous 
avons été obligé de confulter fur différents décails relatifs à ces mines) ne diffère point de la toife 
commune de Bavière. 
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§ , 4 T . Les falines font à un bon quart-d'heure de Berchtolsgaden. La 
mine eft travaillée de même qu'à Hallein, excepté que plufieurs des cham-
bres (Sinckvcercks ) qui fe font éboulées, ne font plus employées que pour 
en extraire le fel en malle que l'on fait fauter au moyen de la' poudre à 
canon, & qu'on vend aux falines de Reichenhall , qui s'en fervent pour 
enrichir leurs fources foibles. 
§. 42. Ce fel eft ici plus fouvent blanc que rouge, & fouvent. auffi gris; 
il eft auffi rarement ftrié & mêlé de gyps, mais le plus communément pur 
& folide. (Voyez ci-deffus dans ma relation des mines de Hallein, la 
defcriptiou des différentes efpeces de fel. ) 
§. 43 . Du refte les mêmes matières argilleufes & gypfeufes qui accom-
pagnent le fel à Hallein, l'accompagnent encore ici, excepté qu'on ren-
contre aufii dans quelques endroits un joli gyps folide fafcié de noir & de. 
blanc, compofé de lits de gyps blanc & de couches minces d'argille. On 
y retrouve encore les mêmes nids ou noyaux d'albâtre gris qu'à Hallein , 
(voyez ci-deffus la defcriptioh des mines de fel de la Principauté de Saltz-
bourg ) , & l'un d'eux qui a été entièrement détaché par les eaux du toît 
ou ciel (Himmel) d'une chambre nommée Centner Simkvcerck, & fe trouve 
actuellement à terre au-deffous de l'endroit même\,où il étoit enclavé , Se 
qui malgré fou irrégularité a à peu-près la forme d'un fragment de cou-
che , eft remarquable par fes dimenfions, ayant 9 pieds de longueur & en-
viron f de largeur. Enfin, dans une gallerie du Leberberg toutes les pa-
rois ou les murs & le toît, préfentent des lits compofés de fragments an-
guleux en forme de brèches. 
§. 44. Les veines xle fel en bien plus grand nombre & plus maffives 
qu'à Hallein , font affez régulièrement inclinées, la plupart vers l'Eft, mais 
plufieurs auffi vers l'Oueft, toutes d'environ 40 degrés, comme fi les cou-
ches d'abord horifontales, enflent été brifées également dans leur milieu. 
On voit auffi dans peu d'endroits de belles veines de fel, curieufes par les 
bouillons, les efpeces de noeuds & les efpeces de zigzags ou de finuofités 
qu'elles offrent , accidents tout-à-fait femblables à ceux qu'on dbferve 
fouvent dans certaines roches micacées de la nature du gmi'fs. 
§. 45*. A l'extrémité du Ferdinandberg du côté de la ville, le fel & l'ar-
gille qui l'accompagne ïepofent évidemment fur une pierre calcaire dure & 
compacte, mais fablonneufe & d'un grain plus ou moins ferré, gris.noi-
râtre, en couches de 8 à I I pouces d'épaiffeur, dont la direction que je 
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vent plus produire autant qu'elles produifoient autrefois , & qu'il n'y a 
dans le pays que deux chaudières, tandis qu'il y en a quatre à Hallein. 
§. <;6. A mefure qu'on retire le fel des chaudières, on le porte dans 
des moules de bois où on le preffe fortement , . & où il prend la forme 
d'un cône allongé & tronqué qu'on nomme Stock, & qui péfe I l f li-
vres; on fait enfuite fécher ces Stocks dans des efpeces de poêles Pfùffel 
étroits, faits exprès, conftruits en quarrons, divifés en plufieurs étages par 
des tablettes de bois, & que l'on chauffe par le bas ou par les côtés, ou 
les pains font placés les uns à côté des autres \ le tems néceffaire à leur 
ficcation n'eft pas toujours le même. 
§. f7 . C'eft fous cette forme de pains coniques qu'on entonne le fel 
de Berchtolsgaden dans des barils qui ont la même figure & ne contien-
nent chacun qu'un feùl Stock , & qu'on le livre à la Bavière ; c'eft fous 
cette même forme auffi qu'on exporte le fel de Hallein. Du refte toutes 
les autres manipulations des falines de Berchtolsgaden , font exactement 
les mêmes que celles des falines de. la Principauté de Saltzbourg. 
§. f 8- Nous avons déjà dit que l'eau fe fâloit dans les chambres ou 
Sinckwercks de Hallein jufqu'au 2 6"me degré de l'aréomètre ; ( voyez ci-
deffus la defcription des falines de Hallein); mais nous avons vu avec plus 
d'étonnement encore dans l'eau des refervoirs de Berchtolsgaden, cet inf-
trument ne marquer que 26" degrés \ & dans une eau fâlée qui avoit refté 
pendant fix ans dans les Smckvcercks 26 h ; on en a vu même qui y 
avoient reftées pendant 20 ans, fâlées jufqu'au 2Jm? degré, ce qui fem-
ble une preuve bien évidente que lorfque l'eau féjourne pendant un très-
longtems fur le fel, elle peut s'en charger en beaucoup plus grande quan-
tité que les Chymiftes ne l'ont cru jufqu'ici. 
§. f<?. Il réfulte de Gette obfervation que pour reconnoître le vrai point 
de faturation d'une diffolution de fel ou d'une eau fâlée , il faudroit pro-
longer l'expérience au-delà de 20 ans , & donner à l'eau tout le tems 
dont elle peut avoir befoin pour fe faturer complètement, & cela, dans 
des vafes affez bien fermés pour être bien fur que l'évaporation n'auroit 
contribuée en rien à la concentration de cette diffolution. 
§. 60. Au refte les aréomètres ou éprouvettes fpindel dont on fe fert 
à Berchtolsgaden & à Hallein , font les mêmes qu'on employé dans toute 
l'Allemagne, conftruits tous fur les mêmes principes que Cancrinus a fait 
connoître dans fon ouvrage cité ci-deffus, page 6"8-88 : ils font fait en 
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qu*enfin dans les deux endroits les matières qui accompagnent le fel fof-
file repofent fur la pierre calcaire ( comparez ci-defiùs les defcriptions des 
deux mines de fel ) ; que de plus les montagnes calcaires des environs de 
Berchtolsgaden montrent auffi des couches morcelées & même diverfe-
ment recourbées & arquées , & que nous avons trouvé dans la pierre 
marneufe feuilletée qui alterne avec la pierre calcaire , ( voyez ci - deffus 
le commencement de cette defcription ) des empreintes non équivoques 
de coquillages marins. Il fuit, je le répète, de tout ce qui vient d'ê-
tre dit, que l'on ne peut pas plus regarder la montagne à fel de Berch-
tolsgaden comme un Stockvcerck enveloppé de pierre calcaire que celle 
de Hallein ( voyez plus haut la defcription de cette dernière ) , puifqu'on 
n'a trouvé le roc dur ou le SùJJ'e - Gebùrge des mineurs que dans les par-
ties lattérales de cette couche , & nullement à fes extrémités ou dans la 
ligne préfumée de fa dire&ion , où il paroît qu'elle fe prolonge & s'en-
fonce fous la plaine par deffous l'argille & le fel. 
§. 49. Qu'il y a lieu de croire qu'une fois les deux montagnes à fel 
de Hailein & de Berchtolsgaden n'en ont formées qu'une feule , qui a été 
rompue & féparée en deux, par une révolution violente , qui a caufée un 
grand détordre dans toute leur maffe & un dérangement manifefte, tant 
dans la direction que l'inclinaifon de leurs couches ,„ & a influé fur tout 
le fyftême des montagnes avoifinantes. Que comme on peut cependant en-
core faifir le fil brifé d'une forte de direction & d'inclinaifon primitive, il 
nous paroît qu'il doit y avoir peu de doute, que ces énormes fragmens 
d'une même maffe ont encore de grandes relations fouterreines, & fe réu-
niffent peut-être encore dans la profondeur , & fous les mêmes vallées aux 
deux côtés oppofés defquelles elles fe montrent pour ainfi dire au jour , 
& qu'enfin l'origine de ces montagnes à fel , date d'une époque peu pof-
térieure ou même contemporaine à celle où les eaux de la Mer couvroient 
notre globe, ou celle de la formation des montagnes calcaires à couches ; 
( voyez plus haut ce qur a été dit de l'origine de la montagne à fel de 
Hallein qui peut s'appliquer auffi prefque fans reftricTion à celle de Berch-
tolsgaden ) fur-tout, s'il eft vrai comme on nous l'a affuré , que le fom-
met de ces montagnes eft couvert de pierre calcaire ( 14 ) , & quand 
(14") Nous avouons que nous avons peine à comprendre pourquoi M. Cancrinus trouve tant 
«Je difficulté aconcevoirde (emblables dépôts de fclfojfi'lc, formés par la mer, & cela à ce qu'il 
paroit uniquement parce qu'on le trouve (, dit-il,) à de grandes profondeurs recouvertes d'ajjez 
Tome IIL Q_ q 
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cette terre fpongieufe mêlée de fel, & entre les'lits peu liés qu'elle Forme; 
de-là, il réfultè que fes parties fe gonflent auffi de plus en plus , enfuite 
«lies fe diftendent, fe dilatent prodigieufemènt, & fe divifent à la fin en 
particules afTez fines, -qui tombent, fe raïfemble-nt & s'aGCumulent au bas 
des .galleries, augmentent bientôt en hauteur & en épaiffeur, & forment 
enfin une maffe qui s'élève jufqu'au toît de ces ^galleries., s'appuye par fes 
côtés contre leurs murs , & les combleroient entièrement fi l'on n'avoit 
foin de les réelargir de tems en tems, comme nous l'avons dit en foa 
lieu. 
• §. 63. En preuve de ce que les chofes Te pafTent aïnTi., nous allégue-
rons , -que toute cette maffe ri'eft compofée que de parties incohérentes, 
fans liaifon entre elles, & fans confiftence , & eft toute remplie =de .petites 
aiguilles fuperficielles de Télénrte qui fe forment tous les jours le long des 
parois des galleries où les eaux fe font introduites. 
§. 64. il arrive, ri eft vrai, qu'on trouve au ^milieu de ces matières 
prétendues reproduites des veines de Tel Tbffile quelquefois très - confidé-
rables:; mais il eft aifé en raclant légèrement avec un couteau de s'aïïurer 
qu'elles n'ont aucune adhérence avec le fel, "& il eft apparent que ce 
font de grandes TiiaiTes où «de gros blocs de fel-suffi mincies .& détache-es 
par l'humidité des veines-ou des-nids où Ils habitoient originairement , & 
enveloppées ;par ces terres '-nouvelles imprégnées elles-mêmes -de fel. -Quant 
aux autres ;partieularités relatives à ces mines '& leur exploitation, -on peut 
•leur appliquer fens-reftricTion ce que nous avons dit de celles de Haliein. 
("Voyez la description de ces mines ci-deiTus). 
.,§. 6f. Nous ne ..quitterons point.la vallée dont nous venons de nous 
• occuper, Tans-offrir .à fonjUteffe :Kévérendiffime le "Prince de Berchtolsga-
-den, le témoignage de notre^gratitude,pour .toutes les bontés dont il nous 
.a-honoré pendant nocre court féjour dans'fa réfidence , "& pour les'faci-
lités qu'il a bien voulu nous procurer pour voiries Salines. 
§. 66. H ne nousrefte plus pour completter l'Hiftoire "Naturelle des 
:Sdi»es du Cercle de. Bavière, qu'à dire .encore un mot de celles de 
.Eeichenliail appartenant ..au Duclié" de Bavière , qui quoique privé des rî-
>.cbes Wines -de fel,gemme-, qu'on 'trouve dans les Principautés de Saltzbourg 
v.& de Berchtolsgaden, poOTéde des fources falées non moins,précieufes par 
Iteur richeflTe que ces mines , & plus intéreffantes encore par l'art & l'in-
ttelligence avec Icfouels t^ut le travail des faîines y eft dirigé. 
•Bï-S ' . S C I E K C E S P H Ï S . D E L A U S A N N E ^OJ 
feux-mêmes dans ce pays comme à Hallein fous le nom de Montagnes 
.Berge (16), eft évaluée-d'environ 130 à 140 toifes ou Khfter. 
§. f 2. On y perce aufïi des chambres ou Sinckwercks .comme à Hallein., 
mais dont plufieurs ayant été fubmergées par les eaux ces dernières années, 
•on ne les .employé plus que pour en extraire le fel en niaffe., comme nous 
l'avons déjà dit plus haut. 
§. f j . On compte environ 40 de ces chambres ou Sinckwercks, depuis 
le contenu d'une demie .chaudière Pfann., jufqu'à celui de 1 2 , de 40 & 
-de £ Q chaudières. ( Voyez fur cette manière d'évaluer le contenu des 
Mnckwercks, ce qui a été dit dans notre defcriptiou des falines .de Hallein ). 
§. f4. Il y a deux chaudières dans le Pays qui cuifent environ 86,400 
quintaux de fel chacune dans 2f femaines::; or .nous avons dit ci-deffus 
que chaque chaudière des
 ffalines de Hallein produit 3fOO quintaux par 
femaine , qui multipliés ;par 2f'.„ donnent .gy^foo -=- V&XÎ% == différence 
de IIOO quintaux de moins par-2f femaines à Berchtolsgaden qu'à Hal-
lein, & par an environ de2112 peur chaque chaudière, & comme'il y en 
a !la moitié plus à Hallein qu'à Berchtolsgaden., cela feroit en fomme une 
différence de 240,124 en reduifant le produit de 2rf femaines au 2fme> 
ou à celui d'une femaine, multipliant enfùite les reftes par le nombre 4., 
évaluation commune du nombre de femaines contenues dans iun mois, & 
le produit de cette multiplication -par lie nombre ,12, qui exprime la 
quantité de mois contenus dans une année ( 1 7 ) . 
§• ff. Quoique les mines de JBerehtolsgaden foyent beaucoup plus ri-
ches en fel que celles de Hallein., -cette différence en moins provient de 
ce qu'il y a plufieurs chambre* qui n'étant plus remplies par l'eau, ne doi-
( tû ) 'Voyez ce qui a été tàit-au fujet de cette dénomination de monts ou de montagnes, à la 
cote (5) de la page•2..— ..On peut.au Fonds coniidéter ces.étages comme .un .travail en gradins, 
ou Stro/s irréguliers. 
( 1 7 ) Nous calculons..ici-par -approximation & d'après'les informations que nous avons pu 
•nous, procurer, •& qai paroiflenrà la» vérité un peu .contra<lidtoi.r*s , puifqU'C félon le dernier cal-
cul que nous venons de. pr,?fenter , , les-falines de Hallein .do.nneroient plus de 600,000 quintaux 
/.le fel par an , tandis que plus haut , § . 5 2 , nous n'avons parlé que de 400,000 ; mais comme 
l e dernier calcul eft fo^dé fur une fpécification 'du-produit net de chaque chaudière, & q»?e ce 
•produit ne paroit être que celui des bonnes, années ; nous croyons, tout bien ;cmi(idéré., qu'on, 
jie fe trompejra pas beaucoup, en admettant 400,000 quintaux de produit , . année, commune , $ 
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fervé dans l'intérieur des mines de Berchtolsgaden, on elle eft connue fous 
le nom de Sùffe-Geburge , ( voyez ci-deffus notre description de la mon-
tagne à fel de cette principauté ) , d'un gris fombre , compacte , peu du-
re , d'un grain argilleux , & qui répand étant frottée une odeur de terre 
aflèz marquée , & Te divife en fragments irréguliers, difpofée en couches 
prefqu'horizontales de I'épaiffeur d'un , deux pouces & plus , irrégulière-
ment brifées ou morcelées. 
§. 72. Au fortir du bâtiment des eaux, on voit au fonds d'un ruifTeau 
limpide un marbre blanchâtre qui forme auffi la plupart des roches de la 
contrée montagneufe avoifinante, & qui prouve que la pierre grife dont 
nous venons de parler, s'appuye elle-même fur un femblable marbre. 
§. 75. Les fources falées fortent également de la brèche & des fiffures 
ou de l'entre-deux des couches calcaires. 
§. 74. Les archives de la ville font mention de différentes altérations 
qu'a éprouvé le lit de la rivière qui en a changée pîufîeurs fois, & d'un 
tems où les fources falées & par conféquent le rocher duquel ou d'entre 
les ouvertures duquel ellee fourdent étoient couverts par fes eaux depuis 
qu'elles ont changées déli t ' ; le premier qui découvrit ici des fources fa-
lées fut Ruppert Archevêque de Saltzbourg ; depuis Ruppert ces fources 
appartiennent à plufieurs compagnies, qui faute de connoifFances néceffai-
res à ces fortes d'entreprifes & peut-être auffi faute de moyens, n'en tirè-
rent qu'un médiocre parti; & enfin, fi je ne me érompe dans le fiécle paf-
fé , ces fources pafférent en la poffeffion des Ducs de Bavière qui les ache-
tèrent ', & il y a environ quarante ans que Mr. Kleiji appelle à la direc-
tion de cet établïfiement, mit les choies à-peu-près fur le pied où elles font 
actuellement. 
§. 7f. La maifon des fources dont nous parlons eff un grand bâtiment 
plus long' que large conllruit en pierre , & le rocher du côté de la mon-
tagne eft maçonné en groffes pierres de taille quarrées. Les eaux falées 
font reçues dans de grands refèrvoirs en forme de groffes caiffes carrées 
de bois, & élevées enfuite à la hauteur de foixante pieds jufqu'au fécond 
étage de ce bâtiment, au moyen d'une machine deméehanique fort ingénieufe 
de l'invention de Mr. Kleiji, où elles font reçues dans deux autres refèr-
voirs en bois renfermant l'un, les eaux qui doivent refter à Reichenhall, 
& l'autre, les eaux deftinées pour Traunftein , & reverfées au moyen de 
plufieurs tuyaux de laiton, femblables à ceux de nos fontaines & rangés 
au 
y 
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laiton & coniques, [ voyez ci-joint la figure de cet inftrument ] ( 18 ) , & 
j'ai eu le plaifir de voir dans la comparaifon que j'en ai fait dans les falines 
que je viens de décrire , qu'ils correfpondoient parfaitement avec l'aréomètre 
de M. Baume à l'ufage des eaux jCalées dont je me fers. 
§. 61. Quant a l'opinion allez généralement reçue ici de la reproduc-
tion du fel dans les mines de fel , les obfervations que j'ai fait m'ont je 
crois mis à même de la réduire à fa jufte valeur , & d'affigner une caufe 
à ce phénomène. . 
§. 62. Nous avons déjà vu que les couches argilleufes des montagnes a 
fel font toujours tendres & humides dans leur lieu natal, ( voyez ci-deffus la 
defcription des mines de Berchtolsgaden & fur-tout de Hallein), cette hu-
midité augmente de plus en plus par Teau qui pénétre de tous côtés dans 
(18) Cette éprouvette conique eftdiyifée en degrés , demi degrés, quarts de degrés, & cia« 
quiemes de degrés ou quints. 
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§. 8'ï'-fcOn compte dix chaudières dans ce BâtimentV dont cinq ^pluss 
petites que les cinq autres avec lefquelles elles communiquent , appellées 
chaudières de féparation fcheidpfann , ne font en effet deftinées qu'à là fé-
paration de l'eau d'avec les partie? terreufes qu'elle contient & à la- for-
mation du fchlot Pfafleiun , & l'es cinq autres- plus grandes,. appellées 
chaudières de criftallifation Kernpfann , qui font en effet deftinées à la 
formation du grain ou du fel pur & dépouillé de toute hétérogénéité. ^ 
§. 82. Les dimenfions des petites chaudières ou fcheidpfann font les fui-
vantes : — dé longueur 40 pieds ;, — de largeur 10 pieds;, — de pro-
fondeur 2 pieds.. 
. Les dimenfions dès grandes chaudie'res ou chaudières de' criftallifation, 
font les fuivantes : — de longueur 40 pieds ; — de largeur 36 pieds; 
-«•.- de profondeur 2 piedsi 
§. 83. Chaque chaudière eft chauffée par un fourneau-, de forte qu'il y 
a autant de fourneaux que de chaudières ; & les dimenfions de, ces four-
neaux varient félon qu'ils appartiennent à de petites ou de grandes chau-
dières. 
§. 84 Je ne pus en prendre les dimenfions comme je l'euffe fouhaité,' 
parce qu'ils étoient tous en activité lorfque je viiîtai les falines ; en géné-
ral ils font conftruits en- briques-, foutenus de diftance en diftance par des 
piliers ou des colomnes de fer, & de forme quarrée ;: leur fol eft incliné 
depuis le foyer vers leurs bords ,. & leurs murs ou parois depuis le dôme 
ou fommet vers le fol. Dans les grands fourneaux, la diftance du foyer Èr 
la chaudière eft de cinq pieds quatre pouces , & la fumée même n'y eft 
pas perdue , car avant de s'échapper par les tuyaux de la cheminée , elle 
eft obligée de s'enfiler & de circuler dans de longs tuyaux de fonte qpi 
régnent tout autour de ces. fourneaux.-
* §. 8-f- Nous avons dit c i - deffus que les eaux falées après)avoir cuit 
dans les petites chaudières ou chaudières- de féparation font^reveriées dans 
les grandes chaudières ou chaudières de criftallifation ; nous ajouterons 
que les premières contiennent trois fois moins d'eau que les dernières, ou 
pour m'exprimer autrement , qu'Une feule cuite dans celles ci lorfqu'elles 
font remplies, ne remplit qu'environ le tiers de la capacité de celles- là , 
de manière qu'il faut trois cuites dans les petites chaudières , & trois 
tranfvafemènt des unes dans les autres, pour remplir les grandes chaudières 
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- §. 6j. Nous avons vu plus haut ; que la, petite vallée de • Berchtolsgaden 
( 1 9 ) communique vers le Nord-Eft avec 1-a grande vallée longitudinale 
de la Salza ou le territoire de Hallein, mais par un paiïage montueux & 
étroit, ou une gorge fort refferrée & tortueufe au- fonds de laquelle coule 
i'Albon; le même vallon de Berchtolsgaden fe divife en deux en quelque 
forte en forme d'Y-grec, & communique vers le No.rd-Queft par un au-
tre bras plus large & prefque droit , avec la vallée également latérale à 
celle de la Salza, au fonds de laquelle coule du Sud-Queft au Nord-Eft la 
Saal, Saalach dans le pays, au bord & à la rive droite de laquelle fe trouve 
fituée la ville de ReichenhalL 
§. 6&. Comme on defcend prodigieufement depuis Berchtolsgaden juf-
qu'à Reichenhall, & cela durant quatre lieues, on peut bien évaluer fans 
crainte de grande erreur, que la dernière de ces deux villes eft fituée pour 
le moins de i o o toifes plus bas que la première. 
§. 69. Le bâtiment qui renferme les fources falées & le rocher dont 
elles lortent , font addoffés contre une montagne allez, baffe, & fitués 
ainfi que cette dernière à l'Orient de la ville. 
§. 70 . Plufieurs de ces fources falées fourdent immédiatement & perpen-
diculairement de terre, fans s'élever plus haut que la hauteur du gravier 
dont eft couvert l'endroit au travers duquel elles fe font jour , & elles 
forment autour de l'iffue qui leur donne paffage de petites flaques qui rem-
pliffent des fonds ; plufieurs autres fources aufh fortent immédiatement & 
latéralement du rocher , & coulent alors de l'orient à l'occident ; quel-
ques-unes vont dans cette même direction fe jetter dans un puiffant ruif-
feau d'eau douce nommé Grabenbacb , qui après avoir fait tourner les 
rouages propres à faire agir les machines qui font élever les eaux falées > 
va fe perdre dans la Saal, & prend fa fource dans ce même rocher. 
§. 7 1 . Ce rocher eft très - remarquable, & préfente deux natures de 
pierres bien différentes ; l'une eft une brèche moderne , compofée de frag-
ments anguleux de marbre noir , réunis par une incruftation calcaire blan-
châtre grofliére , qui offre une maffe informe, & s'appuye contre une 
pierre calcaire allez femblable au coup-d'ceil à celle que nous avons ob-
(19) Nous donnons ce nom à cette vallée du principal endroit qui s'y trouve', qui eft la ville 
de Berchtolfgaden , réfidence du Prince. 
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§. 90, Le fel de Reichenhall eft plus blanc que celui de Hallein &. de 
Berchtolsgaden, mais auffi plus groffier & moins falant, fans doute par-là 
même qu'il ett plus groffier , & qu'à quantités égales il occupe un moindre 
volume, inconvénient qui provient ce me femble de ce qu'on puife'le fel 
des chaudières trop rarement, & en donnant trop à l'eau le tems de fé 
repofer on donne au fel le tems de fe raffembler en petits crittaux, qui 
ne peuvent pas avoir la finette du grain que l'on retire des eaux prefqu'à 
mefure qu'il fe forme. 
§. 91 . L'on ne façonne point à Reichenhall le fel en pains comme à 
Hallein & Berchtolsgaden, mais dès qu'il eft fec on l'entonne tel qu'il ett 
en grains, dans des barils qui étant remplis , doivent pefer cinq quintaux 
ou f I f livres. On pèfe chaque baril avant de le laifier forcir des falines 
avec une balance de l'invention de Mr. Kleift. 
§. 92. Si d'un côté je confidere la fertilité du territoire de Reichenhall 
en fources falées, & de l'autre l'abondance de ces fources en eau, qui leur 
a valu le nom magnifique de rivière fiufs , & leur richeiïe en iaumure,--
je ne faurois penfer que toutes ces eaux prennent leur fource dans le 
voifmage même de Reichenhall, quoiqu'il exifte à ce qu'on prétend des 
veftiges de fel gemme dans une montagne de gyps où l'on exploite des 
carrières de cette pierre fituée également à l'Orient & à une lieue & un. 
quart de cette ville , & j'aime mieux croire qu'elles viennent au contraire 
J'aflTez loin & de quelque montagne riche en fèl. 
§. 93. Je fuis même affez porté à foupçonner que c'eft dans un en-
droit des mines de fel de Berchtolsgaden encore inconnu que ces fources 
prennent naiffiance, & fi elles fe préfentent d'une manière peu conforme à 
cette idée, & jamais dans la direclion que félon cette fuppolïtion il femble 
qu'il faudrait qu'elles euffent0 ce n'eft peut-être que parce que coulant fur 
un plan très-incliné , elles ont pu s'enfoncer dans la profondeur de la terre 
ou dans les rochers qui fe trouvent à fleur de terre , & n'ont pu fe faire 
jour à l'extérieur fans que cette même terre & ces mêmes rochers ne leur 
préfentaffent des obftacles, & ne les forçaffent à fe détourner entièrement 
de leur direclion première & à jaillir avec effort de bas en haut , ou.à fe 
b'riîer latéralement entre le Midi, le Nord, & l'Occident, ce qui leur fait 
prendre une direction apparente de l'Orient à l'Occident comme nous 
l'avons dit plus haut. 
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au nombre de plufieurs fur une même ligne, dans une efpéce de boëte 
quarrée oblongue, faite en forme d'auge, qui communique ave; des con-
duites de bois qui tranfportent les eaux à leur destination. 
§. 76. Les fources falées font au nombre de 20 , dont la plus forte 
nommée Edelfltifs ( rivière noble ) de 24 livres 8 lots g , & la plus foible 
de I livre & 17 lots § ; les autres font de 8 & de 7 g , & en été ou en 
tems de féchereffe de 9 & de 8 !• 
§. 77. Il n'y a que quatre.de ces fources dont on tire parti, les au-
tres font négligées, quoique plufieurs fourniffent jufqu'à I2 fceaux (Eimer ) 
d'eau par heure. On les laifle courir au grand regret de ceux qui ont l'a 
direction de ce bel établiffement , & en vertu d'un ordre fupérieur, qui 
défend toute efpece de nouvelles tentatives ou de recherches fans qu'on 
puiffe trop pénétrer le motif d'une pareille défenfe ( 2 o ) . 
§. 78. Des quatre fources dont nous venons de faire mention l'une, 
( VEdelftufs déjà nommée ci-deffus ) , fe divife en deux bras, dont l'un eft 
envoyé aux falines de Traunftein auxquelles il fournit par conféquent en-
viron la- moitié des eaux qu'il procure à Reichenhall ; les autres qui font 
de 8 & de 7 g , ne font conduites dans les chaudières qu'après avoir été 
mêlées avec celles de VEdelflufs,. & elles ne font mêlées à celles de VEdel-
flufs, qu'après avoir été graduées dans les bàtimens de graduation qui fe 
trouvent hors des murs de Reichenhall & non loin de cette ville, de 
manière que ces eaux falées font amenées ainfi à un degré de faumure éton-
nant , & tel que félon M. Laumer Infpecteur de ces falines, homme entendu 
& intelligent, l'éprouvette des falines n'y defeend qu'au 29'. 
§.. 79. Prefque vis-à-vis du bâtiment qui renferme les fources & dont 
nous venons de parler, fe trouve proprement l'établiffement des falines, où 
régne un
 :ordre & une intelligence admirables. 
§. 80. On y élève les eaux falées pour les verfer dans les chaudières., 
à 2f & 6f pieds de hauteur au moyen de pompes ordinaires & de la ma-
chine inventée par Mr. Kleift dont j'ai fait mention plus haut. 
(20) On allègue , à là vérité, en faveur de cette défenfe , la crainte d'affoiblir ou même de. 
perdre^les fources falées en creufant dans les environs des-lieux où elles coulent; mais une pa-
reille raifon peut-elle être admife , & peut-on raifonnablement avoir de pareilles appréhenfions ,. 
lorfque les falines font confiées à des têtes intelligentes & habiles , qui ne fe permettent aucune 
innovation fans bîen'fàvoir ce qu'elles font ? Aufli croyons-nous que cette raifon n'eft pas la véri-
table , & q.ue cette défenfe poite fur une autre bafe & une bafe plus folide. 
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§. ï oo . i°. Il fau droit d'abord plonger l'éprouvette ou le père liqueur 
dans une quantité donnée d'eau falée telle qu'elle fort des fontaines ou des 
Sinckwercks ou des bâtimens de graduation , & remarquer comme .à l'or-
dinaire le degré auquel -il s'arrête. 
2". On prendrait enfuite la même quantité donnée des mêmes eaux que 
ci-deffus N° . I. ( 2 1 ) qu'on feroit bouillir & s'évaporer jufqu'à ce qu'il ne 
s'en fépare plus de parties terreufes, dans une cornue ou dans un alambic 
munis de réirigérens, afin d'empêcher la diffipation de l'eau élevée en forme 
de vapeurs, & de faire enforte qu'il en refte toujours la même quantité. 
4°. On laifferoit enfuite refroidir ces eaux, & on y plongeroit alors de 
nouveau le pèfe-liqueur fans les décanter ^préalablement de deffus le préci-
pité terreux , qui au moyen de cette opération pourroit refter imprégné 
d'une portion del'eau & du fel de ces faumures ( £ 2 ). 
4°. Le degré marqué par rinftrument ne feroit
 ;plus que celui d'eaux 
chargées uniquement de parties falines & dépouillées entièrement de toutes 
portions terreufes-, '& ce degré retranché de celui indiqué dans les eaux 
naturelles dégradées par un mélange 'hétérogène 'N«. -X-, donneroit la dif-
férence entre ces deux fortes de faumures. 
•§. ïO-i. Mais-ces eaux dépouillées de la terre ••qu'elles "tenoient en xlif-
•folution ne contiennent-pas feulement du fel marin-, mais encore d'autre^ 
fels, '& fur-tout celui:connu fous.le nom de fël d'epfom,, de manière que 
•le pèfe-liqueur n'y marque que le degré de "deur folure en gênerai , mais 
non celui de leur contenu en fel marin-, qui .eft ^pourtant celui qu'il con-
vient de fe, procurer. 
§. 102. 11 paroit-difficile de féparer le fél marin des au très Tels auxquels 
fil eft mêlé affez exactement-, -pour avoir un 'réfultat non fufpect-; cepen-
dant la chymie indique les deux ."moyens fui vants'; 
("2i ) 11- s'agit-ici principalement tles eaux de fourcesou de fontaines falées , car les faumures 
•qui fortent des Sinckiuercks'& desbâti-mens"de graduation'font afTez fouventfi pures & fi peumê-
-lées de parties hétérogènes à leur nature effentielle, que les opérations préparatoires dont nous 
allons parler , leur deviennent prefqu'entiérement inutiles. 
(22 )*U n'y auroît même point de mal, démêler, au moyen d'unecertaine agitation, delà 
ffaumure, ce réfidu terreux avec l'eau , dans: laquelle ce réfidu ne fe trouvant plus que dans un 
•état defufpenfion , ne firuroit influer fur fapefanteor fpécifique; •& cela , afin de mettre à décou-
- vert & enf contact immédiat avec l'eau , ; jufqu'aux moindres portions de fel qui pourroient fe trou-
•• ver-.enveloppées entre les par t ies^ cette terre. 
f ' 
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autant qu'il eft .néceffaire, ce qui a lieu toutes les fix heures , au bout 
^duquel tems Veau devient plus forte de 4 | § en faumure qu'auparavant. 
§'. 86- On retire le fel des chaudières toutes les trois heures & ce fel 
•qui en fort eft à grains criftallins très-blanc; enfuite on le porte dans des 
caiffes placées dans de longues falles attenantes à celles où fe trouvent les 
; chaudières, & où la chaleur ne Vient que des extrémités des fourneaux 
par le mioyen de la fumée promenée dans des tuyaux de fer dont nous 
avons fait mention ci-deffus, .& là, on le remue & le caffe avec une pelle 
& on le féche en même tems., & pendant tout le tems que dure cette 
opération , on entend un bruit où une efpece de pétillement tout-à-fait 
femblable à celui que produit le fel de cuifine que l'on fait décrépiter fur 
:1e feu , & ce bruit, n'eft fans doute en effet produit que par une pa-
reille décrépitation qui atténue le grain du fel & le rend plus blanc, en chaf-
fant une portion .de fon eau de criftallifation. 
§. 87- Lorfque le fel eft bien remué .^ .'il ne -refte
 :prefque rien au 
fonds de ces caiffes; : mais quelquefois il S'y forme une croûte affez con- -
fidérâble, qui comme :toutes lesàncruftations eft formée de lits ou de cou-
,ches parallèles, & qu'on -concaffe & dont, on fe fert pour enrichir les eaux 
foibles en falure de même que du fel -faillie de Berchstolsgaden. 
§. 88- Une obfervation qu'on paroit avoir négligée, c'eft que la euif-
.fon développe dans les bonnes eaux faléesune: couleur jaunâtre, qui fem-
ble dénoter que'le fel que ces eaux tiennent en diffolution e(t chargé d'un 
•principe bitumineux,, & a en cela beaucoup d'analogie avec le fel foffile 
..égàlemen t.chargé d'-un pareil principe. (Voyez ci - deffus: les deferiptions 
/des :Salines des;pays de Saltzbourg .& de /Berchtolsgaden ). 
§. 89- Chaque grande chaudière produit annuellement 48 à fO,GOO 
• quintaux de fel ; de forte que cinq chaudières doivent produire 240,000 
ou 2 5o,ooo^quintaux;par an, ce qui fait près de trente fois plus que ne 
produifent les falines du Gouvernement d'Aigle en -Suiffe. — Et cette quan-
tité de fel eonfomme.40,000 tôifes klafter de.bois, dont il s'en.eonfomme 
..encore: près de 30'ootoifes à Tufage des employés des falines; donc en tout, 
43,ooo;,toi(es ; d'où il réfulte.: que fi les procédés & les manipulations des 
falines de Reichenhall font plus belles & mieux dirigées que celles de 
Hallein & de Berchtolsgaden, elles font auffi & par-là même beaucoup 
moins économiques & plus.couteufes. 
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& à fommets arrondis , ce qui; lui, eft encore commun avec la plupart 
des minéraux de- féconde formation.. 
¥• Qu'il eft prefque toujours accompagné- de couches d'une argilîe noirâtre,. 
humide, & remplie de fentes,. qui pofent fur la pierrp calcaire ou fonfe. 
enclavées entre deux bancs d'une femblable pierre. — C'eft cette argille 
fur-tout, qui peut donner de fortes préfornptions pour l'exiftence dix fel 
aux lieux où- elle fe fait voir. 
4°. Que' quelquefois ( & non pas toujours comme l'ont avancé quelques 
Naturaliftes avec trop d'extenfîon) ,. • il fe trouve du gyps non loin des. 
mines de fel j - mais ce gyps félon nous,, ne devient véritablement' un in-
dice de mines pareilles, que lorfqu:il eft accompagné de l'argille noirâtre. 
dont nous avons fait mention cùdeffus.. 
%\. Qu'enfin fouvent à- la* furface du terrein des lieux qui renferment, du-, 
felfoffile, il croit diverfes plantes qui peuvent, encore fervir d'indice. <§£ 
qui font-principalement:. 
La- Salzola kalL. 
La Salicornia h.erbacea feu Mali'• gpikulatumi. 
La Triglochin maritimum.-
La Glaux maritima.. 
iL'dJi.ex Trifplium.. ' 
§. 10(5. Il faut obferver néanmoins que lès caracTères que nous venons 
d'àffigner aux pays a fel,. ne peuvent i-aiibnnablement fervir d?indices pour 
la recherche dé ces mines qu'autant qu'ils font tous ou du moins qu'il s'en 
trouve plufieurs réunis en un même lien'.,, & qu'il' feroit auffi imprudent 
que hazard'eux d'entreprendre aucuns travaux fur un de ces- indices entiè-
rement ifolé.. Ainfr par exemple,. quoiqu'il exifte en Suiffe à. une lieue de 
Bade , une maffe confidérable de gyps en veines blanches dans une argille: 
noire , nous n'oferions cependant pas affiner que cette, argille & ce. gyps 
contiennent du> fel dans la profondeur, ni' en confeiller la recherche, vu 
que nous ignorons fi les autres circonftances locales propres à cet endroit 
offrent d'autres indices de ce minéral!, 
§. 107. Quant à l'huile de pétrole, au bois fbmTe, à là tourbe ligneufe 
hohzkholen, nous ne faurions les confîdérer comme quelques-uns l'ont fait: 
comme des indices, de mines dé fel, & nous croyons qu'il: n'y a rien de 
plus 
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.§. 94. Du refte, à Reichenhall comme dans toutes les autres falines 
que nous avons vifité, on fe plaint beaucoup de la déterrioration des bois, 
& on commence à redouter le manque de ce combuftible ; mais dans les 
environs de Reichenhall on doit avoir trouvé des vertiges de houille. Il 
feroit heureux pour ce pays que ce ibflile précieux fe rencontrât en allez 
grande abondance pour pouvoir efpérer d'en, tirer parti. 
§• 9f- Je n e fera'i point ici mention des bâtiments de graduation qui 
fe trouvent près de Reichenhall , & qui n'oifrent rien d'extraordinaire ni 
de bien différent de ce qui fe voit dans d'autres bâtiments femblables dans 
d'autres falines. 
§• 96. Quant aux falines de Traunftein fituées à 3 lieues de Reichenhall 
dont on y conduit les eaux falées, elles ne différent de celles de Hallein , 
que parce que l'emplacement eft plus grand, & le bâtiment des falines plus 
confidérable, & en forme de croix fpanifche-creifs; du refte le procédé de 
la fabrication du fel & toutes les manipulations, y font absolument les 
mêmes qu'à Reichenhall. 
§. 97. Avant de terminer notre defcription des falines du Cercle de 
Bavière, nous ajouterons encore ici quelques réflexions .fur .l'ufage des 
éprouvettes ou des pèfe-liqueurs dans les Mines; heureux fi elles peuvent 
engager quelqu'un à le perfectionner ! 
§. 9§ . L'emploi des éprouvettes ou des péfe-Hqueurs a lieu comme on 
fçait dans les falines : où l \ pour reconuoître le degré de faumure natu-
relle d'une fource ou d'une fontaine falée. — 2°. ou celui de la faumure 
en quelque forte artificielle d'une eau qui a féjournée dans àèsfinckwercks. 
— 3°. ou enfin, celui de la, concentration d'une eau falée qui a été gra-
duée ou évaporée & cuite jufqu'à un certain point. 
§. 99. Mais dans la plupart de ces cas , l'eau qu'on éprouve ne con-
tenant pas feulement le fel marin ou fel de fontaine dont il s'agit préci-
fément de déterminer la quantité , mais fe trouvant en outre fort mêlée.de 
parties hétérogènes terreufes & falines , qui influent auffi fur fa pefanteur 
fpécifique, il s'enfuit, que les indications qu'on obtient communément au 
moyen de cet inftrument ne font rien moins que fidèles. Il nous femble 
donc qu'on pourrait au moyen du procédé que nous allons confeiller, en 
rendre l'ufage plus exact , quoiqu'en même tems il faut l'avouer plus 
compliqué & plus coûteux. 
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Le froid éprouvé en divers lieux, pendant ûhivw de 
1788 à ijiïp, & Jur'Celui qui a régné à Paris , 
; pendant le même hiver ^comparé avec celui des 
autres hivers remarquables. 
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"V/US* 
<E rigoureux hiver qui vient de fe faire fentir dans toute l'Europe ," 
mérite aiïurément de faire époque dans les faftes de la Météorologie. Le 
froid porté à un degré excefiif, a été de très-longue durée; la neige & 
la gelée ont occafioané de très-grands inconvéniens dans les villes, & ont 
fouvent interrompu les communications d'un lieu à l'autre; l'indigence a 
vu aggraver fes maux par la difette & par la ceiïlition forcée du travail; 
les arbres fruitiers & la végétation en général fe font reffentis de l'âpreté 
du froid ; enfin la débâcle des grandes* rivières a produit en quantité d'en-
droits des dévaluations très - confidérables, & a coûté la vie à un grand 
nombre de malheureux, qui ont été entraînés par le courant des eaux for-
ties de leur lit & des glaces amoncelées. 
La Société des Sciences Phyfiqués de Laufanne ayant défiré que je me 
chargeaffe de faire l'hiftoire du froid de 1788, pour entrer dans la Collec-
tion des Mémoires qu'elle^ donne au Public, il m'auroit été bien agréable 
de répondre à fou invitation: mais, privé des matériaux qui me feroient 
néceffaires pour traiter convenablement ce fujet, & n'ayant aucun efpoir 
de me les procurer ; réduit à la fimple énonciation du plus grand degré 
de froid, obfervé en divers lieux; preffé d'ailleurs par le tems, cette hif-
toire ne pourra être que bien imparfaite. Je me bornerai donc, ne pou-
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§ . 1 0 5 . 1'. Comme l'efprit: de vin précipite les fels terreux & notam-
ment les fels vitrioliques de leurs diffolutions, on peut s'en fervir comme 
d'un intermède pour précipiter les fels terreux de nos eaux N°. f. , & 
comme cet efprit eft plus léger qjie Peau, on l'en dégage aifément enfuite 
au moyen d?un léger degré de chaleur. 
Z'S. Comme la terre calcaire a plus d'affinité avec l'acide vitriolique que 
la magnéfie, on peut s'en fervir avec avantage pour décompofer le fel 
d'epfom, en faifant bouillir nos eaux faïées chargées de ce fel N\. f. fur 
de la. craye, & cela avec les précautions ci-deffus employées pour la répara-
tion de l'eau d'avec fa terre N'. 2-. afin de ne point perdre d'eau; la félénite 
qui fe forme dans cette opération étant naturellement peu diffoluble, refte 
confondue avec la magnéfie dans la craye furabondante. 
§. 104. Ce n'eft que par de femblabtes opérations que l'on peutfe flatter 
d'avoir des eaux chargées de fel marin bien pur , & de pouvoir détermi-
ner avec quelqu'exaclitude au moyen- du pèfe-liqueur ou de Péprouvette, 
le véritable degré de faumure d'une quantité donnée d'eau. Il y auroit en-
core bien des chofes à dire fur cette matière, mais il faudroit écrire un 
livre, & nous n'avons prétendu préfenter que quelques idées propres peut-
être à en faire naître d'autres.. 
§. lof . D'après toutes les obfervations que nous venons de rapporter 
dans cet écrit & toutes celles que l'on a recueilli dans d'autres parties du 
globe fur les mines de fel gemme, nous croyons pouvoir avancer fans té-
mérité ; que tous les pays à fel ont des caractères particuliers & confiants 
propres à les faire reconnoître, & qui peuvent fervir d'indices affez cer-
tains pour la recherche de ce minéral précieux. — Ces notes caracTériftt-
ques du fel de montagne font : 
I". Qu'il habite plus volontiers vers tes extrémités des chaines de mon-
tagnes & des vallées, ou les parties les plus voifines de ces extrémités 
où les vallées commencent à s'ouvrir qu'ailleurs, ce qui ainfi que nous, 
l'avons obfervé en nombre d'endroits lui eft commun avec la plupart: 
des minéraux de féconde formation, tels que la houille , les mines mé-
talliques terreufes, &c. 
2° . Qu'il fe trouve communément dans des montagnes plus ou moins 
baffes en comparaifon de celles toujours beaucoup plus hautes entre 
lefquelles elles font renfermées, & dans des montagnes à pentes douces, 
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Des grands froids obferves en divers lieux pendant l'hiver de 1788 à 1789. 
F R A N C E-
Paris 31 Décembre 1788» à heures du matin. 
Neu - Bfiach , le 18 Dec. à 8 h. matin. 
X en Champagne , le 18 Dec. 
X Moulins, 31 Dec. à 6 h. 3 quart matin. 
Perigueux, 30 Dec. 8;-n, matin. 
Rouen, 30 Dec,8 h-matin. 
X Roanne, 3 t Dec. 
Metz, 18, 30 Dec. 
X Joigny, 3 I Dec. 8 h. matin. 
X Chalons fur Saône, 3 I Dec. 7 h. matin. 
X Lons le Saunier, 31 Dec. 
X Sables d'Olonne, 3 o Nov. 
Honfleur, 30 Dec. 
X au pied de la montagne du Mezin, en haut Vivarais, 
3 I Dec. 
Montpellier, 31 Dec. 7 h. matin. 
Nifmes, 31 Dec. 
X Beziers, 31 De'c. 
Touloufe , 3 I Dec. 
Bordeaux, 3 I Dec. 
>£ Viviers, 3 I Dec. 
* Maruejols, 30, $1 Dec. (en Gévaudan.) ' 
Dax, Gafcogne. ; 
X Vendôme. 
Marfeille, 31 Dec. 
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plus indépendant fun de l'autre que ces matières , & que s'il eft des cas 
rares & accidentels où "elles fe rencontrent enfemble ,- il eft encore un 
plus grand nombre de cas où elles fe rencontrent féparement, & où l'on 
trouve le fet fans ces fubftances bltumineufes, ou ces fubftances bitumi-
neufes fans le fel. 
§. 108. Quant à tout ce que des'Obfervateurs fpéculatifs & qui allon-
gent la nature de tous côtés fans favoir de quel côté elle tend, ont avancé 
au fujet des fituations refpecïives dans les montagnes & des origines ref-
pecïives des mines de fel & d'autres minéraux tels que le charbon minéral, 
nous croyons qu'on peut le regarder comme purement hypothétique & 
que ces fubftances n'ont aucun rapport direct ni même indirect enfemble, 
quoiqu'on les rencontre quelquefois dans le voifinage les unes des autres ; 
nous penfons que le" charbon minéral peut fe trouver fitué plus haut ou 
plus bas que les mines de fel, félon des circonftances purement locales, & 
que les couches de charbon minéral doivent être confidérées comme de for-
mation plus moderne ou plus ancienne que celle des filons de fel gemme 
ou même contemporaine, félon qu'elles ont leurs gites dans rè fchifte, ou 
dans le grès marneux, qui forme les couches de dépôts les plus modernes 
de notre globe. 
Tome III. S s 
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S U I S S E . 
D ~ 30 Basle . . . (* ) 
- 19 Laufanne, 31 Dec. g h. matin. 
- 19,5 A la Naz, près de Laufanne, fur le Jorat, } i De'c. à 7 h, 
matin. 
- 1 7 , 5 A Morges^ 31 De'c. 
- 1 7 A Vevay, 31 Dec. 
- 14 A Genève, à l'obfervatoire, le 31 Dec. au lever du Soleil. 
N O R D 
A - 2 4 5 Petersbourg, 12 Dec. 1788.. 
B -2s Edsbery, Norvège, 29 Dec. 
A - 2 1 Copenhague, 4 Janv. 1789. 
A - 2 5 Varfovie, 26 Dec. 1788. 
B ~ 2 j Oczakow, en Dec. 
A N G L E T E R R & 
A - 1 9 Londres, 17 Dec. 1788. ( t ) -
A - 9 | St. Albans, ? janv. 1789. matin. .. 
A - 3 Lisbonne, 8 Janv. 1789- - / .-. ..
 y 
B ~ 8 Madrid, en Dec. 1788, .U; -
D ~ 5 Nice, en Dec. 1788- L 
(*) Je crois qu'il y a ici une erreur, & qu'on doit lire 30Ldegrés de Micheli, qui 
répondent à environ --18 \ Deluc J[L C'eftavecle therm.. de iVlicheli qu'on obferve 
depuis longtems à Basle. Voyez A&a Helvetica. 
(j -) Il doit y avoir ici une erreur. Jamais on n'éprouve à Londres un froid qui 
approche de celui-là. Ce doit être ou — 9 degrés Deluc $., 0^,19.degrés de Fahren-
heit, qui répondent à — 5 | Deluc J}i. Ce froid eft aflez confïdérablepour Londres. 
En 1776 j il ne fût que de — 8 £ » & on le trouva exceffif. '" ' 
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vant faire mieux, à donner ici un Tableau des plus grands froids que j'ai 
pu parvenir à connoître ; obfervations que j'ai recueillies pour la plus 
grande partie dans les, ouvrages; périodiques ; les autres m'ont été commu-
niquées par les Obfervateurs eux - mêmes, ou par des perfonnes qui les 
tiennent d'eux. 
Ce Tableau, pour avoir quelque degré d'utilité, doit rapporter les ob-
fervations de manière qu'elles foient comparables entr'elles, c'eft-à-dire, ré-
duites au même thermomètre. Celui de Réaumur, après avoir été connu 
prefque exclusivement, pendant longtems, en France, eft aujourd'hui beau-
coup moins ufité, parce que fa graduation ne préfente guères que des 
points verfatiles, au lieu de donner une idée précife du froid ou de la cha-
leur que chaque degré prétend exprimer. C'eft par cette raifon que le 
thermomètre de mercure, divifé en 80 degrés entre les points de la glace 
fondante & de l'eau bouillante, dont on fe fert depuis longtems en Alle-
magne & dans d'autres Pays du Nord, fous la dénomination impropre de 
Thermomètre de Réaumur, eft aujourd'hui adopté en France par tous les 
Obfervateurs qui fe piquent d'exaftitude. C'eft à l'échelle de ce thermomè-
tre que je réduirai toutes les obfervations que je vais rapporter; lorfque 
j'aurai des moyens pour connoître avec certitude le thermomètre fur le-
quel elle a été faite. Lorfque quelqu'une de ces obfervations m'aura paru 
véritablement avoir été faite avec le thermomètre d'efprit-de-vin de Réau-
mur, elle fera réduite dans le Tableau au thermomètre de mercure, & 
marquée du figne >£. Si au contraire, je peux feulement foupçonner qu'elle 
ait été faite fur le thermomètre de Réaumur, fans cependant pouvoir m'en 
affurer; alors cette oblervation fera diftinguée par le figne •£. Au moyen 
de ces indications on pourra favoir jûfqu'à quel point on peut compter 
fur Pexaclitude avec laquelle elles font préfentées. 
J'ai auffi adopté quelques caracleres qui défigneront d'une manière abré-
gée lés divers ouvrages dans lefquels j'ai pris les obfervations que je rapporte. 
A. Mercure de France. 
B. Gazette de France. 
C. Journal de Paris. 
D. Journal général de France. 
Celles des obfervations fuivantes qui ne font diftinguées par aucun de 
ces caratferes, m'ont été communiquées, ou par les Obfervateurs, ou in-
directement par d'autres. 
S s S 
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avoit été obfervé le froid de 1709 , & fur un thermomètre rempli du même 
liquide , & que par ces raifons c'étoit fur ce même thermomètre qu'il 
falloit prendre le froid de I.776, pour le comparer à celui de 1709. 
On croyoit prefque généralement que le froid de cette année mémo-
rable avoit été moindre à Paris que celui de 1775 , lorfque l'Académie 
Royale des Sciences, qui penfoit avec raifon , qu'on ne doit juger des 
chofes qu'après les avoir foigneufement examinées , chargea trois de fes 
Membres ( 4 ) de faire des recherches fur le froid de 1776", & fur fa com-
paraifon avec celui de 1709. Ces Commiffaires établirent le froid de 1776 
( f ) d'après un thermomètre appartenant à Mr. Jeaurat, defigné dans leur 
Mémoire par le N°. 13 , lequel étoit placé à l'obfervatoire royal, & avoit 
été obfervé le 29 Janvier à 14 ? degrés au-deflbus de o. La graduation 
de ce thermomètre, reconnue défeclueufe dans les expériences des Commif-
faires , fût rectifiée en conféquence , & fon échelle comparée avec celle 
d'un ancien thermomètre - étalon de Réaumur, fur laquelle le froid de 
1709 avoit été fixé, mais poftérieurement à fa conftruclion, (6) au I f § 
degré au-deffbus de o. Il réfulta de ces corrections & de ces comparaifons. 
que le froid obfervé en 1776" au thermomètre de Mr.Jeaurat, ne répon-
doit qu'au 13 i degré de l'étalon de Réaumur, & que par conféquent le 
froid de 1776 avoit été moindre à l'obfervatoire ( 7 ) d'environ 2 degrés 
que celui de 1709. 
. Mr. Meiïîer, qui avoit affilié aux expériences des Commiffaires , profita 
des lumières qu'il y avoit acquifes pour rendre compte du froid de 1776. 
Son Mémoire contient des recherches très - étendues , & je ne le fuivrai 
point dans les divers objets qu'il embraffe. Après avoir dit ( 8 ) qu'il n'efi 
pas poflible de conmitre exactement le degré de froid de l'hiver de 1709 , 
il 
( 4 ) MM. Bezout, Lavoifier & Vandermonde. 
( $ ) Jh'm. de l'/icad. Royale des Sciences, 1777 , pag. ç 17. 
( 6 ) On voit dans les Ale'm. de l'/lcad. 1740 , pag. 547, que ce ne fût qu'après une compa-
xaifon faite pendant le grand froid de l'année 1740 , que Réaumur a pu indiquer avec précifion 
à quel degré de fon thermomètre répondoit le froid obfervé en 1709 , au thermomètre de 
Lahire. 
( 7 ) Méth. del'Acad. 1777, pag 517.523. 
( 8 ) ibid. 1776, pag. 25. 
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D -- I I , 6 Laon, 31 Dec. 
D - 2 1 Grande Chartreufe, le 30 Dec 
D v. 12,2 X La Rochelle, en Dec 
D - 18 X Orléans, le 31 Dec 7 h. matin. 
D - 1 8 X Beaugeney, 31 Dec 8 h- matin. 
D - 17 | Tours. 
D - 1 z X Avignon , 3 1 Dec 
D « 1 8 , 7 Arras, 31 Dec 
D -%o\ Colmar, 1 8 , 19 Dec matin. 
-- 21 | Gray , Franche-Comté, 31 Dec 
- 23 i Huningue, 31 Dec à 6 h. & demi du matin. 
- 1 6 4 X Poitiers, 3 1 Dec 
.- 1 3 i X St. Maurice le Girard, Poitou, 18 Dec 
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Manheim, 18 Dec 1788. 
Thorn, 7 Dec. 
Vienne, 20 Dec. 
Drefde, 17 Dec 
Leipftg, 17 Dec 
Erlang, 18 Dec. 
Gotha , 17 Dec. 
Augsbourg, 19 Dec. 
Anfpach n 
> En Décembre. 
Bareith J 
Hanovre , 16 Dec 
Cologne, -17 Dec 
Brême, 16 Dec 
Berlin, ï6 Dec ' 
Munich,"30 Dec 
Berlembourg, 30 Dec. 
Bude, 30 Dec; 
Infpruck, 30 Dec. 
Welten, Saxe, 16 Dec. 
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cien thermomètre de i'ôbfervatoire, & dont la:'marche comparée avec celle 
de ce dernier,, peut nous donner une idée,du froid de 1709 ,avoit été' 
conftruit par Réaumur félon les principes ( 1-4 ) & les procédés qu'il indi-
que lui-même. Son point q étoit donc placé au degré de froid donné 
par une eau qu'il avoit fait geler dans un vafe entouré de giace & de fel. 
Cette température devoit par conféquent être
 ;plus froide que le point o 
du thermomètre de Mr. Mefiier, ainfi que. du même point de la plupart 
des thermomètres ordinaires, ,dans lefquels le point o
 ; eft abonné par la 
glace fondante. 
Il n'eft pas douteux qu'une glace concrète , fur-tout lorfqu'elle a été 
produite par l'intermède des.iels , eft plus froide qu'une glace qui fe ré-
fout en eau, Mr. Deluc,(If) eftime que h. congélation artificielle de Réâu-
mur fait descendre le thermomètre à environ ? de degré au-deffous du 
point de la glace fondante. :..Je pourrois objecler à Mr. Deluc , ( 16") en. 
lui alléguant fes propres expériences, que cette congélation artificielle peut 
donner des degrés de froid fort différens; mais ce n'eft pas ici le lieu d'en, 
trer dans cette difeuffion,
 ; qui a trouvé place dans un autre Ouvrage que 
je me prépare (" 17 ) à donner au Public. Il me fuffit d'avoir montré 
que fur le thermomètre de Réaumur qui à fervià cette comparaifon, le 
froid marqué au point o.
 ; étoit plus intenfe que celui .qu'on entend ordi? 
nairement par Congélation, ou glace.fondante, dénominations qui ne de» 
vroient pas être fynonymes,- mais qu'on, s'eft. accoutumé à, confondre l'une 
avec, l'autre. , ;. . \ : ••• • • mô ni 
Réaumur changea dans la. fuite ( I g ) la pofition: du zéro de fonther* 
inomètre, & le plaça au: point de- la glace fondante. Donc , fuivant. Mr. 
Deluc, fi fur le thermomètre de Réaumur réglé par la congélation artifi-
cielle, le froid de:. 1709 répond au i;f £ degré , ce point équivaudra aa 
13 T5 du thermomètre de Réaumur réglé; par la: glace fondante. 
Le terme fupéfieur de Réaumur} ou^lè-gomedegrêdefa graduation, eft 
le point de l'ébullition de l'efprit de vin, ou pour mieux dire celui où il 
( 14 ) ibid. 1750. pag. 477. & fui?. , . . , 
( i ; ) Recherches fur ter modif. de TtlMtii, Totn. I $. 44} > î> • ••;••• 
( 1 6 ) ibïd. §. 4 ? 6 , i , ' k. , , j ... ' ] ,; .
 ; 
( 1 7 ) Dffcrtation fur le thermomètre de Réaumur, que je fais'donner a l impreUion> 
(18) Leçons de Phu/tquc, IV. 1 j} > î 93- *rl. des expér. M.. 147. 
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Après avoir préfenté les réfultats du froid rigoureux qui s'eft fait fentir 
en divers lieux, pendant l'hiver dernier, j'ai cru que ce froid extraordi-
naire pourroit encore amener une queftion qui mérite d'occuper les Mé-
téorologiftes; c'eft le rapport du froid éprouvé dernièrement à Paris, avec 
celui de I 7 0 9 , & des autres hivers remarquables de ce fiecle; La quef-
tion avoit déjà été agitée plufieurs fois, & fur-tout en 1776; mais com-
me je penfe qu'il eft poffible d'ajouter quelque chofe à-l'exaftitude des di- . 
verfes déterminations qui m'ont été faites ; j'ofe demander qu'il me foit 
permis d'expofer mes idées fur ces réductions, dans lefquelles on n'a pas 
employé tous les élémens qui dévoient y entrer. 
Le froid obfervé à Paris, en 1709, fit defcendre au fe. degré le ther-
momètre de Lahire ( I ) , appelle autrement Ancien thermomètre de ÏOb-
fervatoire. Si cet infiniment, le feul qui nous donne l'indication de la me-
fure de ce froid, eût été obfervé au même endroit, en 1776", on auroit 
pu en déduire fans erreur la différence du froid de ces deux hivers; mais 
il n'exiftoit plus alors, & on favoit feulement, d'après une comparailbn 
( 2 ) faite pendant une allez longue fuite d'années de ce thermomètre & 
de celui de Réaumur, que le fe. degré du thermomètre de l'Obfervatoire 
répondoit au I f | ou I f \ au-deffous du zéro de Réaumur. 
Ce rapport ainfi établi, beaucoup de perfonnes, qui n'imaginent pas que 
deux thermomètres puifïent avoir des degrés de différentes mefures, ou de-
figner par le même degré numérique des températures différentes, fe font 
hâtées de décider que le froid de 1776 avoit été plus confidérable que 
celui de 1709, parce que le thermomètre de Mr. Meffier étoit defcendu 
à 164 degrés en 1776 , tandis que celui de 1709 n'avoit été affimiié qu'à 
I f 2 degrés. Un autre thermomètre ( 3 ) placé à Pobfervatoire royal , & 
qui pouvoit être regardé comme reffemblant plus que celui de M. Meffier 
au thermomètre de Réaumur , n'étoit cependant defcendu en 1776 qu'à 14 i 
degrés, & ceux qui décidoient fi affirmativement, auraient du confidérer 
que cette obfervation balançoit celle de Mr. Meffier, & qu'elle avoit d'ail-
leur fur cette dernière l'avantage d'avoir été faite dans le même lieu où 
( 1 ) Mémoires de l'Acad. Royale des Sciences, 1710 , pag. 140. 
( 2 ) ibid. 1740, pag. $48. 
( } ) Mémoires de l'Acad. Royale des Sciences, 1776 , pag. 27. 1777 , Tableau. 
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Ils ont comparé le thermomètre N 9 . 13 , ( 19) appartenant à M. Jeaurat, 
fur lequel on ayoit obfervé le froid de 1775 à 14 \ degrés, avec un ther-
momètre- étalon de Réaumur, conftruit en 1732, qui avoit: appartenu à 
l'Abbé Nollet jufqu'à fa mort. En foumettant ces deux thermomètres, à 
divqrCes expériences, ils ont rectifié la graduation de tous, les deux , qui 
étoit défedtueufe au point o , & ils ont conclu de ces corrections que le 
froid,, de 1709 avoit excédé à Paris celui de 1776" de I 5 degré. 
Cette différence, entre ces deux hivers,, beaucoup plus folidement éta-
blie que celle qu'a trouvée Mr. Meffier, n'eft cependant pas exempte d'er-
reur, parce que MM. les Commiffaires n'ont pas eu égard à la diftin&ion 
faite par Mr. Deluc entre les deux thermomètres de Réaumur. Ce Phy-
ficien montre évidemment que les premiers thermomètres de Réaumur , ' 
ayant leur point o à la congélation artificielle, n'ont pas la même gradua-
tion que ceux qui réfulterent de la fubftitutibn de la glace fondante à ce 
point fondamental. 
N'eft-il pas à préfumer que le thermomètre de Réaumur, placé à coté 
de celui de Lahire, à Pobfervatoire royal , & dont la marche comparée 
avec celle de ce dernier , a donné lieu à Réaumur de fixer le froid de 
1709 , étoit réglé par la congélation artificielle ? Ne pourroit-il point fe 
faire que le thermomètre conftruit en 1732, fur lequel MM. les Commif-
faires ont opéré, ait eu fon point o à la glace fondante ? Ces deux ques-
tions dévoient néceffairement entrer dans cette difcuffion. 
M.M. les Commiffaires fe font d'ailleurs bornés à exprimer la différence 
des froids de 1709 & 1776 en degrés du thermomètre de Réaumur, & 
ne fe font point attachés à fixer d'une manière intelligible quelle a été la 
mefure du froid de 1709. Cette énonciation en degrés de Réaumur né 
peut être qne vague & incertaine, puifque ce thermomètre, par une fuite 
des principes verfatiles fur lefquels fa graduation eft fondée , ne peut pré-
fenter une échelle fixe. Le froid de 1709 , & celui des autres hivers qu'on 
voudra comparer à celui - là , doivent donc être réduits à une expreffion 
"qui n'offre aucune ambiguïté.; Le thermomètre de VS aiant beaucoup moins 
que ceux de $ une graduation fixe & propre à donner une idée précife du 
„ degré de chaleur ou de froid qu'on veut tranfmettre, c'eft donc dans ces 
C19 ) Mémoire des Commiffaires, dans Les Mc'm. de l'Acad. 1777. 
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il rapporte un paffage de Réaumur ( 9 ) qui ; d'après une longue fuite 
d'obfervations fimultanées, faites pendant de grands froids, faifoit répondre 
celui qui avoit été obfervé en 1709 au i f 5 degré de fori thermomètre. 
Cependant, ne fe fiant pas affez à l'exactitude de la détermination de Réau-
mur , il réduit le froid de 1709 de plufieurs manières différentes, & fait 
entrer toutes ces diverfés ( I O ) déterminations dans une Table comparée 
de tous les hivers remarquables de ce fiécle. Enfin , malgré la difficulté 
qu'il trouve à- fixer le froid de 1709 , Mr. Meffier avoit afiuré pofîtivement 
dans la Gazette de France ( I I ) que le 29 Janvier 1776,' le thermomè-
tre était defeendu à un degré' Uu-deffous de 1709. ' 
I Si Mr. Meffier a pu penfer que le froid de 1709 a été moindre que 
celui de 1776, à plus forte raifon aura-til dû -croire que ce même froid 
a été furpafle par celui du 31 Janvier 1788- Auffi dit-il ( 1 2 )
 q u e pfâfi 
toire ne nous offre point d'exemple d'un hiver auffv long que celui que nous 
•venons d'éprouver, & que ce froid a été plus grand de 2 1 degrés que celui 
de i77^- H fuit de ces deux affertions de Mr. Meffier que je viens de 
rapporter, que le froid de 1788 a été plus grand d'environ 3 l degrés 
que celui de 1709. 
On s?apperçoit aifément que Mi Meffier a été induit en erreur pour n'avoir 
confidéré que-le nombre de degrés réduits au thermomètre de Réaumur 
& comparé avec le nombre de degrés qu'il ê obfervé en 1776 & 1788' 
II a -regardé ces degrés comme étant de même mefure, tandis que les de-
grés du thermomètre de Réaumur font fort différens de ceux du thermos 
mètre' avec' lequel Mr. Meffier a obfervé les 'froids de 1776" & 1788-
Le thermomètre de Réaumur , au moyen duquel ce Phyficien a fixé 
la mefure du froid de 1709 , (& ce thermomètre eft encore différent de 
l'autre thermomètre de Réaumur fur lequel' lés CômmifTaires ont opéré ) 
n'avoit pas fon zéro au mémel degré de froid où celui de Mr. Meffier mar-
quera congélation,: Ge thermomètre ( 13.>:placé en 1731 auprès de Van-
<9) ibid. pag. 14c. 
(10) ibid. pag. 8ï-
( 11 ) Année 1776. N°. 10 & Ti. Mém. de VÂcad, »77<5. pag. 89, 90. 
(12 ) Gazette de France, 1789. N°. i . ' 
.(13) Mc'm. de l'Acad. 1731.p. 514. . . . . . 
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2". Réaumur ayant fait connoître fon thermomètre en 1730, il plaça 
en Février 1731 ( 21 ) un grand thermomètre étalon, qu'il avoit conftruit 
iui-même fuivant fes principes, dans la tour orientale de l'obfervatoire, à 
côté de celui de Lahire. Au moyen de ce voifinage , il y avoit quelque 
poflîbilité de fixer la graduation de l'ancien thermomètre; mais une caufe 
s'oppofoit à ce que la comparaifon de ces deux inftrumens pût être bien 
exaâe. Le thermomètre de Réaumur étoit d'un très-gros volume; il paroît 
que fa boule ( 22 ) avoit environ 4 pouces de diamètre. Celui de Lahire 
contenoit une quantité de liqueur beaucoup moindre , puifque fa boule 
étoit feulement d'environ ( 2 3 ) deux pouces de diamètre. Il devoit arriver 
fouvent que la liqueur du thermomètre de Réaumur n'avoit pas atteint, 
au moment de l'obfervation, le degré de froid dont le thermomètre de 
Lahire étoit afFeâé, ou, au contraire, qu'il confervb.it un plus grand de-
gré de froid, qui avoit régné dans l'athmofphère antérieurement à l'obfer-
vation , & que ce thermomètre de Lahire n'exprimoit plus alors, à raifoti 
de fa plus grande fenfibilité. Il paroît auffi que ce dernier thermomètre 
avoit des inégalités dans fon tube, de forte que chacun de fes degrés n'ex-
primoit pas toujours une même augmentation de chaleur ou de froid, 
tandis que les degrés du thermomètre de Réaumur étoient phyfiquement 
égaux entre eux, chacun étant donné par une mefure de liqueur verfée 
dans le tube. 
On trouve dans les Mémoires de t Académie Royale des Sciences ; depuis 
1 7 3 1 jufqu'en 1744 inciufivement, un allez grand nombre d'obfervations. 
Timultanées, faites avec ces deux thermomètres. C'eft fans doute d'après ces 
obfervations & d'autres qui n'ont pas été rendues publiques, que Réaumur 
îwoit conclu le rapport de fon thermomètre avec celui de l'obfervatoire.. 
3°. En 1736, ( 2 4 ) Réaumur expofa au dehors de la même tour de 
l'obfervatoire un autre thermomètre fort petit , qui , comme je le feras 
voir ci-après, ne doit point être préfumé femblable à l'étalon de RéaumUr 
placé dans l'intérieur de la tour. 
Maraldi & Caflfini, qui ont rendu compte dans les Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences des termes extrêmes du froid & de la chaleur obfervés 'à 
( 2 ï ) Mini, de l'Acaâ. 17ÎI » pag. J I J , 5,14. 
( a i ) ibid. i??o, pag. 462. 
{Vf) ibid. 1749 , pag 2. 
( » 4 ) ibid. i ? j 6 , pag. $06, 
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defcend immédiatement après qu'il a ceffé de bouillir. Ce point ri'e'ft donc 
pas le même que le terme fupérieur d'un thermomètre de mercure, qui eit 
donné par la chaleur de-l'eau bouillante ; car ' l'efprit de vin'entre-en ébulli-
tioii par une chaleur 'beaucoup moindre. D'après les comparaiibiïS' les" plus 
exa&es de la marche de ces deux, liquides, il eft confiant qu'un thermo-
mètre de R éavmur, rendu capable de fupporter la chaleur del'eau bouil-
lante, s'ëlèveroit à environ 100 degrés par cette chaleur, tandis que fur 
ce même thermomètre,'le 8 ° m e degré indiqueroit feulement le terme fu-
périeur de Réaumur. Mr. - Meffier n'a donc point été fondé en voulant 
âffimiler des degrés de Réaumur à ceux de fon thermomètre de mercure, 
qui eft divifé en 8f degrés de la glace fondante à la chaleur de l'eau 
bouillante. ; 
Enfin, fuppofé que deux thermomètres, l'un de VS & l'autre de $ (je 
diftinguerai par ces fignes l'efprit-de-vin & le mercure, dont les noms re-
viendront fouvent) fuffent réglés par }e,s mêmes points extrêmes, & divi-
fés en même nombre de degrés* leurs degrés intermédiaires ne fe rencon-
treroient pas aux mêmes points, fi On vouloit leur faire exprimer la même 
mefure de chaleur pu de froid. Le VS a la propriété de fe ;çondenfer 
.plus que le $ dans les latitudes du grand froid, &idefe dilater infiniment 
davantage par. une-grande chaleur. Il faut donc ,'pour* comparer enfemble 
deux termomêtres remplis de liquides différens, avou; égard aux différen-
•tes dilatations de ces liquides. 
Ç'eft pour avoir négligé ces diyerfes confidérations , qui doivent entrer 
comme élémens dans la fixation exade du froid de 1709 , que M. Meffier 
ayant regardé ce froid comme répondant .au i f ou I f î degrés de Réau-
mur , & ayant vu defcendre fes thermomètres à 16 \ degrés par le froid 
de 1776, il en a conclu que celui-ci étoit d'environ un degré plus grand 
que celui de 1709, ce qui emporte la fuppofition que les degrés de deux 
thermomètres réglés par des principes & des procédés très - différens, doi-
vent être femblables. 
M. M. ies'-'CommiiTaires de l'Académie , dorit l'avis a été diamétralement 
oppofé à celui de Mr. Meffier , ont fuivi une marche très-différente pour 
réfoudre la queftion. Je vais expliquer fommairement de quelle manière 
ils ont procédé. 
T t Z 
^ 
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6°. Les années 178} & 1784, qui font les feules depuis 1776 jufqult 
J788 exclufivement où le froid a été porté jufqu'à 10 degrés ou au-delà, 
font tirées encore des Journaux de Mr. Meffier, dont le P. Cotte donne 
les réfultats dans le fécond volume de fes Supplémens à la Météorologie (29). 
Ces obfervations ont fans doute été faites avec le thermomètre divifé en 
8f degrés, qui a fervi à celles de 1776. 
7°. Enfin, l'Académie Royale des Sciences ayant reconnu que les ther-
momètres de VS, avec lefquels ont été faites pendant longtems les obfer-
vations qu'elle faifoit inférer dans fes Mémoires & dans la Connoiffance des 
Tetns , étoient très-défedueux, & ne donnoient aucune mefure fixe du froid 
& 3e la chaleur, elle a fait conftruire avec beaucoup de foin par Moflî 
( 3 0 ) un thermomètre de £ divifé en 8° parties. C'eft avec ce thermo-
mètre qu'on a fixé à l'obfervatoire royal le froid du 3 I Décembre 1788. 
Mr. Meffier l'a auffi obfervé à l'hôtel de Clugny avec fon thermomètre 
divifé en 80 degrés, & cet inftrument a marqué le même degré de froid 
que celui qui a été indiqué par le thermomètre de l'obfervatoire royal. 
Ce préambule étoit néceffaire pour expliquer avec quels thermomètres 
ont été faites les obfervations des hivers remarquables de ce fiécle , & je 
vais en donner la notice. 
(29) pag. 499-
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derniers qu'on doit chercher l'expreflïon d'une température qu'on veut 
définir d'une manière précife & diftincle. 
Afin de préfenter un Tableau comparatif de tous les grands hivers éprou-
vés à Paris pendant ce fiécle , je réduirai le froid qui a régné pendant 
chacun de ces hivers à l'expreflïon du thermomètre de 5 divifé en 80 
degrés de la congélation à l'eau bouillante, qu'on appelle vulgairement ther-
momètre de Réaumur $ , mais que Mr. Van Swinden appelle ( zo ) avec 
plus de raifon thermomètre de Deluc $. 
Notice des grands hivers de Paris. 
On peut voir par les obfervations météorologiques faites à Paris, que le 
thermomètre n'y defcend pas ordinairement plus bas que le lome degfé 
au-deflbus de la congélation : ainfi j'appellerai froid extraordinaire à Paris 
tout ce qui atteindra ce degré, ou fera au-deflbus. 
Il eft à remarquer que les obfervations du froid & de la chaleur qui fe 
font à Paris depuis le commencement de ce fiécle, n'ont pas été faites avec 
le même thermomètre , ni même avec des thermomètres qui fe reflem-
blaflent. Il fera à propos de diftinguer plufieurs périodes dans cette fuitç 
d'obfervations. 
i°. Depuis l'année 1670 environ jufqu'au commencement de 17 3 1 , les 
obfervations ont été faites à l'obfervatoire royal, feulement avec Xancien 
thermomètre de l'obfervatoire, que Lahire a voit fait conftruire par Hubin.-
Il paroît que cet inftrument, defïgné quelquefois fous le nom de thermo-
mètre de Florence, n'avoit point de graduation fixe, & que tout y étoit 
arbitraire ou dépendant du hazard. Ce qui me le confirme, c'eft que je 
poflëde la planche d'un ancien thermomètre fait par le même Hubin , dont 
le tube a été cafle, & dont la graduation eft gravée. Il eft inutile de prou-
ver que d'une échelle bannale , qui doit fervir à un grand nombre de 
thermomètres, il ne peut réfulter des thermomètres uniformes dans leur 
marche; aufli le thermomètre de l'obfervatoire a-t-iî été pendant longtems 
inintelligible à tout autre qu'à ceux qui obfervoient cet individu, & ne 
pouvoit fervir à autre chofe qu'à comparer entre eux les degrés qu'il avoit 
exprimé depuis qu'on en faifoit ufage. 
( ao ) Van Swinden, Compar, des themu 
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Cette lifte des grands froids de ce fiécle ne pcéfentera que des notions 
vagues, jufqu'à ce qu'on foit parvenu à réduire toutes ces obfervations à 
une mefure commune. C'eft ce que je vais tenter, en examinant la conf-
truilion de chacun des .thermomètres avec lefquels elles ont été faites , QU 
leur rapport avec d'autres thermomètres bien connus. 
Thermomètre de Ldhire. 
Dans prefque tous les volumes des Mémoires de f Académie , depuis 1700 
juiqu'en 1727, il eft dit que ce thermomètre marquoit conftamment le 
4§e. degré dans les caves de l'Obfervatoire; cela eft répété dans le vol. de 
179f. Enfin dans celui de 1 7 4 ? , le dernier où il en foit fait mention , 
on fixe cette température feulement à 4f degrés. Il me parojt indubitable 
que c'eft une faute d'impreffîon , de même que le nombre 3 8 , qui fe trouve 
dans le volume de 1700 , & qui doit être 48. 
Dans les mêmes Mémoires il eft parlé fouvent d'un autre point de ce 
thermomètre : c'eft celui où il defcend lorfqifil commence à geler à la 
campagne. En 1702 c'eft à 30.degrés de ce thermomètre qu'on fixe ce degré 
de froid. En 1704. & les 9 années fuivantes, c'eft au 32me. En 1718 , encore 
32. En 1727& 173'ç, c'eft 31. En 1 7 3 6 , 1 7 3 7 & 1 7 3 9 , c'eft encore 30 , & 
enfin en 1745", 29 | . Depuis ce tems il n'en eft plus parlé dans ces Mémoires. 
Il n'eft pas étonnant que les divers Savans qui ont été chargés de rédi-
ger les notices météorologiques qu'on trouve dans cette collection, aient 
varié fur renonciation d'un point qu'il n'eft pas poffiblê de fixer. Le ther-
momètre de l'Obfervatoire, placé dans l'intérieur de la tour découverte, 
étoit cependant abrité, & ne reffentoit pas le même froid qu'on éprouvoit 
dans le même tems à la campagne. Il pouvoit donc arriver qu'il régnât 
dans la campagne, & même à l'air libre, fur la terraffe de l'Obfervatoire, 
une température plus froide qu'il n'étoit néceffaire pour produire de la 
glace, tandis que le thermomètre de Lahire étoit à peine defcendu:au point 
appelle congélation par ceux qui obfervoient cet inftrument. Maraldi obfer-
v e
 C 3 ! ) que l 'eau s'étoit gelée dans la cour de l'Obfervatoire, tandis que lé 
thermomètre étoit à 3f degrés, & qu'une autrefois elle ne l'ctoit point, ce; 
( g 1 ) Mcm. de l'/kad. 172s * pag. ç. 
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Paris, ont eâ grand foin d'indiquer la correfpondance du thermomètre de 
Lahire & de l'étalon de Réaumur jufqu'en 1743 , & ont mentionné fura-
bondamment les degrés indiqués dans le même tems par le petit thermar-
niêtre extérieur ; mais Mr. de Fouchy, qui leur fuccéda dans cette fonc-
tion;, n'a diftingué que pour Tannée 1744 les deux thermomètres de Réau-
mur. Dans les années fuivantes, il s'exprime fur ce fujet d'une manière fi 
confufe, qu'on ne peut conclure avec quelque, certitude , fi les. degrés 
obfervés du< thermomètre de Lahire qu'il rapporte, ont leurs fynonymes 
dans les degrés du thermomètre - étalon de Réaumur, ou dans ceux du 
petit thermomètre extérieur. 
4". Les Mémoires de l'Académie Royale des Science! ayant cefle ( 2f ) en 
I7ff de rapporter les obfervations météorologiques , j'ai tiré celles qui 
donnent le froid des hivers fuivans, depuis i7ff jufqu'à 1771, des Jour-
naux (2<5) de Mr. Meflier. Ces obfervations paroilfent. faites avec, beau-
coup de foin, & avec de bons inftruniens. Le.-thermomêtre (27) dont 
Mr. Meflier s'eft fervi, étoit de £ , & divifé. en go degrés, de la congéla-
tion à l'eau bouillante. 
f°. Mr. Meflier crut trouver des inconvétiiens ( 28 ) à divifer le ther-
momètre en go degrés,. & en I77f , il fit conftruire d'autres thermo-
mètres de $ divifés en Sf degrés. C'eft fur ces thermomètres qu'A a 
obfervé le froid de 177 5 à fon obfervatoire de l'hôtel de Cleigny. 
Le froid de la même année 1776 a été a Pbbfervatôire royal dé 14. | 
degrés fur le thermomètre de VS appartenant à Mr. Jeaurat, dont il a déjà 
été fait mention, & fur lequel je reviendrai encore. 
(2c ) Dans YHifloire de VAcad. Royale des Sciences , 17çç , pag. 40 , les obfervations mé-
téorologiques de l'année font indiquées pour la page 469 des Mémoires
 t elles ne s'y trouvent 
cependant point, & on n'en voit plus dans, les volumes fuivaas. 
(26) Mc'm. de VAcad. 1776 , pag. 8s» 
( 27 ) ibid. pag. 90. 
(28) M. Meflier „avoit préféré cette divifion à celle de 80 degrés, comme s'accordant 
M mieux avec la marche des thermomètres à l'efprit-de-vin rectifié , & qu'en Angleterre cette 
,, divifion eft aujourd'hui fort en ufage ". Ale'm. de l'Acad. 1776, pag. 4. 
M. Meflier a ajouté à ce paflage la note fuivante. 
„ Il faut avoir attention que quand l'on met un thermomètre à la glace fondante, de le faire 
„ defcendre dans la glace jufqu'au zéro , & dans l'eau bouillante jufqu'à go degrés ". ' 
Je ne comprends pas à quoi peut fervir cette note, qui a rapport à une graduation différente 
dcceHcquo -M. Meflier a prefcrit dans le texte. 
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d'air échauffé ou refroidi à un point déterminé ; ( 3 5 ) & c'étoit par la 
mefure de la colonne de mercure fupportée par un air plus ou moins di-
laté, qu'il déterminoit*Texpreflion numérique des divers degrés de fon échel-
le. 11 avoit trouvé que la chaleur de l'eau en forte ébullition foutenoit 
une charge égale à 73 pouces de •?-, que la température d'une eau dans 
laquelle il avoit mêlé une grande quantité de glace , n'en foutenoit plus 
que f2 pouces, & que enfin au point où l'eau commence à fe geler, 
cette charge n'étoit plus que de f I pouces §. Dans les caves de l'obfer-
vatoire elle étoit de f 4 pouces. 
Amontons ayant reconnu que fon thermomètre d'air étoit trop compli-
qué , & trop embarraffant pour les obfervations météorologiques , tranf-
porta fon échelle fur un thermomètre de VS, Cette reflemblance fe rédui-
foit apparemment à régler ce nouveau thermomètre par deux points ex-
trêmes , la congélation & la chaleur de l'eau bouillante, & à divifer cet 
intervalle en 21 \ portions, qui repréfentoient autant de pouces de -¥• fou-
tenus par les différais degrés de reffort que l'air peut avoir entre ces deux 
points. Amontons n'explique point comment il procédoit pour régler fes 
thermomètres de VS; mais il paroît qu'il ne peut y avoir d'autre méthode 
pour y parvenir, à moins qu'on ne fuppofe qu'il a rencontré des difficul-
tés pour mettre fon thermomètre de VS en état de fupporter, fans fe rom-
pre , la chaleur de l'eau bouillante, & qu'il a pris par comparaifon fur 
fon thermomètre d'air un autre point fupérieur. 
Mais pour avoir tranfporté fon échelle fur un thermomètre de VS, 
Amontons a-t-il eu un thermomètre femblable à fon thermomètre d'air? 
C'eft ce dont on peut douter. Le VS n'a pas dans tous les degrés de l'é-
chelle la même propriété expanfive que l'air, & c'eft peut - être la caufe 
pour laquelle Lahire ne trouvoit point de correfpondance entre la propor-
tion des degrés de fon thermomètre comparés à ceux du thermomètre 
( }j ) Pour fe former une idée du thermomètre d'Amontons, il faut lire, Me'm. de ÏAcad. 
1702, pag. içç & fuiv. ibid. 170; , pag. ço & fuiv. ibid. pag. 2oo&fuiv. Hiji.de VAcad. 170%, 
pag. 4. ConnoiJJancc des Tenu, 1704. Comment. Acad.fcient. Bonon. Vol. IL pag. 2©i & fuiv. 
Van Swinden. Compar. de! thermom. pag. 139 Se fuiv. C'eft de tous ces ouvrages que j'ai tiré ce 
que je dis ici du thermomètre d'Amontons; mais aucun de ceux-là n'indique par quels moyens 
'A prétendoit faire un thermomètre de VS qui exprimât les mêmes degrés que fon thermomètre 
d'air. C'eft au Lecteur à fuppléer à ce qu'il n'a pas dit, & à imaginer de quelle manière il a 
pu le conûruire. 
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Thermomètre de Lahire. 
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1702 . . 
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1709 . I 
1710 . . 
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1729 • • 
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I7S3 • • 
1754 . . 
1 Janv. . . 
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14 ! - • • • 
Ç . . . . • 
. I 4 Î . . . . 
. 4 ! • • . . 
. 9 | . . • . 
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NB. Il eft poflîble que quelqu'une de ces (îx dernières obfervations foit prife du 
grand Thermomètre, placé dans l'intérieur de la tour. M, De Fouchy ayant 










Thermomètre de M. Mejflîer, divifê en %% degrés 
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1788 31 Janv. 
Le même jour .. 
Tome lit 
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- 14, o-
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ibid. 1776, pag. 19. 
Supplénu à la Métêov. Tbro. ÏÏ. pag. 493^ 
Çrazette de France, du 2-Jarm 178.9. 
Au Therm. de tf- de rObfervatoire Roya|. Voy.. 
Jourmlde£am, du 2 Janv. 1789». 
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Je fens qu'on m'objectera, pour corriger cette analogie,, que te f I,& 
degré d'Amontons., n'eft. pas le point de la glace fondante , mais d'une-
congélation. efFeclive. Je conviendrai que la chofe peut être, ainfi; mais,, 
comme on, ignore de combien ce f î , 6 degré peut être inférieur au-point, 
die la glace fondante,, on ne pourra établir par ce moyen une nouvelle ana» 
ïogie exempte d'arbitraire. S'il étoit vrai que le Ç 1,6 degré d'Amontons 
repréfentât fur le thermomètre de VS la température des caves de Pobfer-
vatoire,. alors le point de là glace fondante répondroit h f 4 — 2 = fZ-
pouces du même thermomètre,. $0 — 7 y = 72.1 Deluc VS : 73 — f 4 = 191 
Amontons ::. 7 f :. 2. Mais je me-fondé toujours fur ce que j'ai avancé 
que le f4.me degré n'a point été marqué dans les caves, de l'oofervatoire-
par le thermomètre de VS d'Amontons, mais feulement par le thermomè-
tre d'air,. duquel on l'a rapporté fur Paufcre * fans vérifier fî cette tempé-
rature lui fait marquer le même degré que le thermomètre d'air. Donc n i 
Pun ni l'autre des points de la, glace fondante & de la température des 
caves de l'obfervatoire , les feuls qui pourraient nous fournir h connoif-
fance de la- graduation de ce thermomètre „ n'étant fixé d'une manière 
certaine,, ik'eft impo(fible-, d'après cette com.paraifo.n-, dé connoitre fon 
rapport avec le thermomètre de Lahiré.. , 
La correfpondance des thermomètres de Lahire & d'Amontons. que je-
viens de rapporter, paroilïant n'avoir pas- été obfervée immédiatement, otà 
doit chercher Pévaïuation du premier de ces thermomètres dans les obfer-
vations immédiates ( 3 f ) rapportées par Lahire. lî paroît que ces obfer-
vations font fimultanées ,. &. qu'elles ont été faites dans la. vue d'établic-
cette comparaifon.. 
M J'ai obfervé que torique le thermomètre de Mr. Amontons étoit à f£-
„ pouces 8' ligues, lé mien étoit à 63 parties,, en forte que E$i parties^. 
„ du.> mien répondbient à- 20 lignes de celui de Mr. Amontons. Mais, 
„ lorfque. le mien a marqué.dans le mois de Décembre dernier, 25 parties,, 
„ celui de Mr. Amontons marquoit f i pouces a l ignes ,. ce qui donne? 
3, dans lé mien 2.0 parties au-deffous de Pétat moyen ..y 8t dans celui de-
3, Mr..Amontons 3.0 parties,, ce qui efr un rapport bien différent: du pre-. 
,,. mier,. & qui peut être caufé par l'inégalité de l'intérieur des. tuyaux j ; 
(j.$) Me'm. de ZAmd, 1710 ,^^4 .1 , 1435 
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même thermomètre «tant defcendu à 30 degrés. Tout ce qu'on peut con-
clure de ces obfervations, c'eft que le thermomètre de Lahire , placé 
comme il l'étoit, éprouyoit fouvent une température fort différente de 
celle de la campagne. J'ai fait depuis peu une observation qui prouve que 
, c'eft en vain qu'on chercheroit l'identité dans la température de d'eux lieux 
très-voifins, mais différens pour l'expoûtion. Le 31 Décembre 1788» à 
Montpellier, un thermomètre que favois placé dans une cour affez fpa-
cieufe, & qui n'étoit furmonté que par un étage., niarquoit feulement 6 
degrés au-deffous de o , & dans le même tems un autre thermomètre étoit 
defcendu à 105 degrés dans un jardin fi tué aux portes de la même ville. 
Il n'y a perfonae qui n'ait eu oecafion de faire des obfervations du même 
genre. 
Lahire rapporte d'autres expériences ( ? 2 ) qu'il- fit fur ce thermomè-
tre, en le plongeant dans la neige,. & qui le firent defcendre à. 27 & à 
14 | ; ce qui ne prouve autre chofe , fi non que cette neige étoit plus 
froide que la température de l'air. Si ces expériences euffent été bien diri-
gées, elles auroient pu nous, faire connaître avec la dernière exactitude un 
point de ce thermomètre; mais tout fembfe fe réunir pour envelopper, 
cette connoiffance des plus épaiSes ténèbres. 
Puifque les diverfes définitions qu'on a- voulu nous donner dir thermo-
mètre de l'obfervatoire, font infufEfantes pour nous faire connoître deux 
points de fa graduation, efFayons fi les comparaifons qu'on- en. a fait avec 
des points d'autres thermomètres., nous; mineront à quelque chofe. de plus-
certain.. 
Comparai/on des thermomètres- de Lahire & d'Amonîmm 
Avant d'indiquer les rapports d'e ces deux thermomètres, dont l'un nous'. 
eft tout-à-fait inconnu, il fera, néceffaire de dire quelque chofe de la conf-
irnaction de celui d'Amontons, -, qui doit nous fervir à rechercher la gra*-
duation de. l'autre. 
L'objet des expériences d'Amontons,. Ibrfqu'il inventa fon thermomètre,, 
étoit de connoître. quelle charge de. mercure peut fupporter une colonne 
4 j£.) ibid. 171.1, pag, 3-, 3*. 
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Mr. Van Swinden a pris une voie de comparaifon (39) qui femble 
concilier toutes ces difficultés.; mais il admet pour un des rapports fixes 
la température des caves de l'obfervatoire , dans lefquelles il paraît per-
fuadé que te thermomètre de VS d'Amontons a été mis en expérience, ce 
qui ne me paraît nullement prouvé. Il réfout d'ailleurs la queftion en 
combinant ces analogies fuppofées vraies avec d'autres analogies réfultant 
des obfervations fimultanées que fai rapportées, mais qui peuvent avoir 
été mal faifies, taat à caufe de la difproportion du volume de la liqueur 
contenue dans les deux thermomètres, qu'a raifon des inégalités que cha-
cun d'eux poavoit éprouver dans fon diamètre intérieur. Enfin, il s'eft 
fervi de l'intermède du thermomètre de Réaumur , autre voie non moins 
fufpe<Se, fur-tout parce qu'il eft parti de la fixation que Mr. Delue a faite 
de les divers points , fixation que je ne trouve point démontrée, & contre 
laquelle j'ai propofé mes doutes dans un autre ouvrage (40). . 
Si nous avions un plus grand nombre d'obfervations comparées des-ther-
momètres de Lahire & d'Amontons, peut-être ferions-nous à portée de con-
noître leur rapport. Mais nous n'avons que deux points de cette compa-
raifon
 r comme je L'ai montré. Un troifieme point bien- conftaté ferait voir 
fi- le rapport 3 f Lahire = f o Amontons doit être préféré à celui qui 
affimile le f 4 Amontons, cave de l'obfervatoire à 48 Lahire. Il eft en-
core un. autre objet qui ne fera jamais eclairci, c'eft la quantité dont l'a 
congélation d'Amontons eft au-deffous du point que nous appelions ordi-
nairement o , ou glace fondante. Ajoutons à cela les erreurs qui peuvent: 
provenir des illégalités des diamètres dans les tubes de l'un & l'autre ther-
momètres dont nous avons des obfervations fimultanées , & on convien-
dra qu'on ne pourra efpérer d'atteindre k quelque degré d'évidence dans 
cette recherche, tant qu'elle ne fera fondée que fur une correfpondance 
des thermomètres de Lahire & d'Amontons. 
( 39O Compar. des- thernv. 1 j-9 & fufv; 
£40.) DiffcrtationJuT k thcrm. de Réaiimum 
Ccimparaifoni 
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d'Amontons , fuivant qu'il partoit de difféfens points de comparaifon. 
Lahire, au lieu de comparer ces deux thermomètres d'après deux obfer-
vations fimultanées & immédiates, partoit d'un principe faux , & tenoit 
pour certain la reffemblance du f4me degré d'Amontons avec le 48me du 
thermomètre de l'obfervatoire : il fe contentoit, pour l'autre terme de com» 
paraifon, d'une «bfervation fitnultanée. 
Il paroît probable que le thermomètre d'Amontons étoit réglé par la 
congélation & l'eau bouillante, ou par un autre terme fupérieur, à défaut 
de ce dernier. Cela étant ainfi, il pouvoit fe faire que le f 4me degré de 
ce thermomètre ne repréfentât pas véritablement la température des caves 
de l'obfervatoire. Il eft fouvent parlé , dans les ouvrages que j'ai cités, d'ob-
fervations immédiates faites avec le thermomètre d'air porté dans ces ca-
ves, mais jamais de cette température obfervée immédiatement fur le ther-
momètre de VS ; ainfi il eft à croire que. ce f 4me degré n'a point été. 
réellement obfervé au thermomètre de VS, mais qu'il a été tranfporté ra-
tionnellement de l'échelle du thermomètre d'air. 
Il fera aifé de démontrer que la température des caves de l'obferva-
toire ne peut être affignée au f 4me degré d'un thermomètre de VS réglé 
par f 1 , 6, glace fondante, & 73 eau bouillante. Cet intervalle fi ,6 
à 73 eft de 21 5 pouces, ou 2f8 lignes. Or le point des caves de l'ob-
fervatoire a été déterminé par Mr. Deluc ( 34) à 7 , 6 de fon thermomè-
tre, de VS, fur lequel le point de la glace fondante eft o , & leau bouil-
lante 80- Les degrés qui divifent ces deux échelles feront donc dans le 
rapport de 80 à 21 h ou 80 à 2f8- D'après cette proportion, la tem-
pérature des caves devroit donc fe trouver au thermomètre d'Amontons à 
24 \ lignes au-deffus de f 1, 6 = f 3, 6 I. 
80 : 2 f8 : : 7 , 6 : 24 \. 
il 4) Recherchesfur les modif. de l'athm. T. pag. ;<;8, \"i%. J'aurai fonvent occafion dépar-
ier du thermomètre de VS de M. Deluc. Ce thermomètre n'a été imaginé que pour établir, par 
des expériences fimultanées avec un thermomètre de <g, les dilatations relatives de ces deux li-
quides dans drverfes latitudes. Comme cette théorie eft fondée fur ces expériences , toutes les 
fois qu'on veut connoitre la correfpondance d'un point quelconque d'un thermomètre de VS fur 
un thermomètre de $ , il faut néceffairement établir le rapport avec le thermomètre de Deluc VS 
du thermomètre de VS qu'on veut comparer avec le thermomètre de <£. Voyez Recherck. furies 
piodif. de l'athm. Vol. 1. 418, & fuiv. Van Swinden Cornpar, des therm, 
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Voilà pour ce qui concerne les degrés voifins de la congélation , ou au-deflbus de 
ce point. Je vais actuellement donner une autre Table, contenant les obfervatioas 
faites dans des latiuuies fupérieures de chaleur. 
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„ & comme celui rde.Mr. Amontons eft Fort petit, & le :mien médiocre, 
„ je croirois que l'inégalité peut être plus grande dans celui de I^ £&B$§ri-> 
„ tons, que dans le mien. "' 
On trouve encore dans la même collection (3t>) quelques obferva'tioins 
. faites fur le thermomètre d'Amontons. " Ce thermomètre, dit Lahire , placé 
m dans la tour occidentale de robfervatoire, a été le 2 & 3 Février i?e.î 
•„, à j-1 degrés 11 lignes , qui eft la plus petite hauteur où il ibit arrivé, 
„ A Paris ce thermomètre (d'Amontons) a été au plus haut le 6 Août, 
.-x étant monté ce jour-là à f J dçgrés ? lignes. " 
Dans le même volume des Mémoires de VAcadémie ( g 7 ) on voit que 
le tliermomêtre de Lahire defcendit à robfervatoire le 2 Février à 2f. de-
grés, & qu'il monta à $o degrés le 6 Août , j& on pourroit croire, que 
•ces obfervations font correfpondantes à celles qui ont été faites les mêmes 
jours au thermomètre d'Amontons. Mais ce dernier thermomètre avoit 
été obfervé dans la tout occidentale-, au lieu que l'autre ëtoit tenue conf. 
tamment dans la tour orientale-^ 38 ). On remarquera encore que le -5 i"-s 
degré £ 1 lignes, qu'il faudrait affimiler au 2 f de Lshire, eft fort au-d'ef-
fus du point où Amontons plaçoit la congélation , tandis que; : comme 
on l'a vu ci-devant, le 2f degré de Lahire étôtt au moins de 2 degrés 
plus froid que la neige qui garde fa confiftance. 
, Ces deux dernières obfervations ne peuvent nous faire connoître le rap-
port des thermomètres de Lahire & d'Amontons., & parmi toutes celles que 
Lahire a mentionnées, il n'y a de rapports obfervés que f f , 8 Amontons 
- = 63 'Lahire, & 5 1 , 6 Amontons =a= 28 Lahire. En parlant de ces ob-
fervations fimultanées, on aura $"f , 8 —- 51 6 = 4 pouces 2 lignes 
•Amontons =* 63 — 28 == 3f degrés Lahire, ou fO lignes Amontons 
= 3f degrés Lahire-, ou 'bien encore 10 Amontons = 7 Lahire. Mais 
aucune des comparaifons qu'on vôudroit établir d'après ces deux obferva-
tions fimultanées, n'aboutira jamais à rien de co-ntont, puifque aucundes 
points obfervés par Lahire„..& rapporté dans cet endroit, n'eft fixé d'une 
manière intelligible, 
— . > . 1 1 . r ; • • ) 
. , • 
(l6) ibiâ. 1706, pqg, 12, 13. 
(37) ibid. pag. 5,4. 
( J3 ) Voyez les deux derniers paftkges cités. 
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Une auffi longue fuite d'obfefvations feroit plus que fuffifantepour'nous 
donner à connoître parfaitement les rapports de :ces deux thermomètres 
ii on .y voyo.it quelque régularité ; mais de quelque, rapport .fondamental 
qu'on veuille partir, on ne trouvera que difparates, qui s'écarteront beau.' 
coup de ce rapport , & qui fruftreront toujours l'efpérance' de ceux qui 
voudront entreprendre d'établir unécorrefpondance régulière entre ces deux-
thermomètres. . . . . " 
>0n doit conclure-de tout cela; ou que le thermomètre de Lahire avoiV 
dans l'on tube des inégalités/de calibre, ou, ce qui paroît être encore une 
raifon plus probable de cette irrégularité , que le thermomètre de Réaumur 
étant d'un plus grand volume, & contenant une beaucoup plus grande quan-
tité de liqueur, il eft fou vent arrivé que dans le tems qu'on faifoit ces ob-
fervations fimultanées , il indiquoit une température différente de celle qui 
étoit marquée par le'thermomètre de Lahire, qui à raifon de fa moindre-
capacité s'approchoit davantage de la température qui régnoit au moment 
de l'obfervation dans la tour où les deux inftrumens étoient placés. 
C'eft cependant de cette fuite d'obfervations, & d'autres qui n'ont pas 
été rendues publiques, que Réaumur a conclu le rapport de fon thermo-
mètre avec celui de Lahire. Il a eu fans doute communication des obfer-
vations détaillées que Maraidi & Caffmi faifoient journellement fur ces deux 
inftrumens, & il a pu, vu leur multiplicité, corriger les difparates, que 
préfentent celles que nous connoiffons , & déduire de leur totalité une 
régie de coinparaifon variable à raifon de chaque partie du tube où fon.' 
calibre fe trouvoit élargi ou rétréci. 
Il faut obferver que Réaumur, en voulant pour la première fois fixer la 
mefure du froid de 1709 , ne Pavoit pas fait d'une manière exempte d ' e r -
reur. Il difoit en 1734; ( 4 2 ) " par des obfervations comparées, faites 
ai en différens tems fur le thermomètre",de l'obfervatoire , le plus violent 
„ degré de froid de l'année 1709 eût fait defcendre la liqueur de nos ther-
„ momêtres à 14 ? degrés ou environ. " Mais comme depuis 173 1, tems 
où on avôit commencé à faire des obfervations fimultanées fur ces deux 
thermomètres, jufqu'au tems où Réaumur 'écrivent ceci , le thermomètre 
n'était pas defcendu. au-deffous du — 6m e degré de Réaumur, ( 4 3 ) il. 
(4?. ) Mette ckl'Acad.. 1754, pag. 171. 
U î ) Jê-4 x731 . »752, '753) J7H-
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Comparaison des thermomètres de Lahire & de Réaumur. 
Le grand thermomètre que Réaumur plaça en 1731 à côté de celui de 
Lahire, lui a fourni des moyens plus fûrs d'évaluer le froid de 1709. 
Comme cette comparaifon a été fuivie pendant longtems, & dans prefque 
toutes les latitudes poffibles du froid & de' la chaleur qu'on éprouve à 
Paris, elle paroit plus exacte que les rapports que Lahire avoit donnés 
avant lui. Je vais recueillir ces obfervations éparfes , & les donner ici 
difpofées, non dans l'ordre chronologique , mais félon l'ordre des degrés 
thermométriques, afin qu'on puiffe mieux juger s'il eft poffible de déduire 
quelque régie fixe de ces obfervations fimultanées. On remarquera au refte 
que le thermomètre de Lahire eft comparé dans les Mémoires de l'Aca-
démie , non-feulement au grand thermomètre de Réaumur qui étoit à côté 
de lui dans la tour, mais encore au petit thermomètre ( 41 ) du même 
fufpendu hors d'une fenêtre de la même tour. Je n'aurai aucun égard aux 
obfervations faites fur ce dernier thermomètre, puifque, étant à une expo-
fition différente, ilpouvoit très-bien fe faire qu'il éprouvât auffi une tem-
pérature différente, & que d'ailleurs il paroît. confiant qu'il étoit conftruit 
fur un principe différent de celui du thermomètre placé dans la tour. Ceci 
fera expliqué dans la fuite. 
. ,(4yO Mfri- de V/kad. 1756., pag. Ç07. Voyez encore't7K , pag. î49i les raifons pour lef-
ijueïles on plaqa ce fécond thermomètre de Réaumur expofé bors~de la fenêtre. 
m 
;•,.-
Tome III. X x 
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„ cadre, & en le maniant & remaniant autant de fois que l'expérience le 
„ demanderoit : & un inftrument qui nous donne d'auffi anciennes me-
„ fures du chaud & du froid ne fauroit être confervé avec trop de foin. 
M D'ailleurs, il y a apparence qu'on ne fe trompe que de très - peu, foit 
,, par excès , foit par défaut , lorfque par les dernières obfervations qui 
,, ont été faites, on a conclu que la liqueur de notre thermomètre fût 
« defcendue pendant le plus grand froid de 1709 à if | ou i f § de-
„ grés. Ce froid fut confidérablement fupérieur à celui de 1740, puifque 
„ dans cette dernière année la liqueur n'a pas été plus bas que IO^ degrés."', 
Enfin, cette détermination eft confirmée par Mr., de Parcieux (45") en 
ces termes. " Tout le monde fait que le froid que nous venons d'éprou-
M ver cet hiver (-en 1768 ) a été le plus fort qui fe foit fait fentir à 
M Paris depuis l'année 1709. Le thermomètre de Mr. de Réaumur, placé à 
M FObfervatoire au même endroit où étoit en 1 7 0 9 , celui de Mr. de 
,, Lahire, a été obfervé par Mr. l'Abbé Chappe le f Janvier dernier, à 7 
„ heures cru matin, & marquoit 13 f degrés; & Ton fait par une longue 
« fuite de marches comparées du thermomètre de Mr. de Lahire & de 
„ celui de Mr. de Réaumur
 3 placé l'un à côté de l'autre, que ce dernier 
s, auroit marqué 15" i degrés, s'il avoit été connu en 1709 , & placé 
)5 où il eft. " 
Voilà donc dans l'idée des Académiciens de Paris le froid de 1709 affimilé 
à I f 2 degrés de Réaumur, & c'eft après s'être convaincu de cette iden-
tité que celui-ci avoit marqué ce froid au même point fur un thermomè-
tre qu'il avoit conftruit en 1732 ( 46 _) le même que les Commiffaires 
de l'Académie ont eu entre leurs mains. 
Il ne fera pas inutile d'ajouter ici quelques confi dération s defqueîles iî 
réfultera qu'il n'étoit pas poffible de déduire' des obfervations fimuitanées. 
de ces deux thermomètres qui nous font connues, une loi générale & uni-
forme de comparaifon , & que de quelque correfpondance qu'on partit „ 
ce rapport étoit fouvent altéré par les deux caufes que j'ai indiquées ci-de-
vant, & qui pouvaient agir féparémeut ou conjointement. 
( 4 O ibid. 1768-, pa-g. ç*. 
(46 ) ibid.lTïi, pag„ 519,. 
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grés au thermomètre de Réaumur; mais il n'eft guères permis de croire que 
Réaumur, après s'être occupé foigneufement de cette recherche , & a^ant eu 
à fa difpofition un grand nombre d'autres obfervations fimultanées qui 
ne nous font pas connues, ait prononcé légèrement fur cette détermina-
tion, fur-tout après avoir reflifié en 1740 ce qu'il en avoit dit en 1734. 
Nous devons donc affez compter fur l'exactitude de ce Phyficien, pour 
penfer qu'il a eu de bonnes raifons pour croire que le froid de 1709 
pouvoit être affimilé au 1 f § degré de fon thermomètre. 
Il auroit été à défirer , que ce thermomètre de Lahire ait été brifé, 
qu'on eût fait fur cet inftrument les expériences que Réaumur ( 4 7 ) pro-
pofa en 1740 , & il eft bien étonnant qu'on ait refufé de le lui confier. 
Nous aurions connu par ce moyen la mefure exacte du froid de 1709 , fur 
lequel tant de Sa vans fe font épuifés en conjeflures. Mais-, à défaut de ces 
expériences, qui auroient pu établir la choie d'une manière inconteftable, 
la détermination de Réaumur, eft ce que nous avons de plus certain. 
Mais pour avoir fixé fur fon thermomètre la mefure du froid de 1709» 
Réaumur ne l'a pas défini d'une manière claire & intelligible ; il faudra 
encore réduire ce 1 f \ degré de Réaumur à l'échelle de quelque thermo-
mètre, dont la graduation foit-exempte de toute obfcurité ou de toute 
équivoque ; enforte que le point de ce thermomètre auquel on aura affimilé 
le 1 f \ degré de Réaumur, exprime, avec la plus grande précifion, le degré 
de froid dont on a voulu donner l'idée. 
Avant de fixer ce qu'on doit entendre par le i f 5 degré de Réaumur, 
je dois donner quelques explications fur la graduation de ce thermomètre. 
Ce que je vais en dire , n'eft qu'un fommaire d'un Ouvrage ( 4 8 ) que 
je vais donner à l'impreffion ; & comme il doit paroitre bientôt, je ne 
ferai qu'indiquer des propositions qui font difcutées & établies dans cet 
Ouvrage avec l'étendue convenable. 
(47) ibid, 1740, pag. Ç47, ^48-
(,48) DiJfert.Jur le therm. de Reaumur. 
Vu 
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s'étoit trompé fur la valeur des degrés inférieurs du thermomètre de Lahire, 
dont il eft probable que le tube s'élargiffoit au-deffous de ce point. Mais 4e 
thermomètre étant defcendu à 10 degrés au-deffous de o en 1740, alors 
Réaumur connût par la marche comparée de ces deux inftrumens, dans 
une latitude où ils n'avoient pas encore été obfervés, que leur rapport 
n'étoit plus le même que ce qu'il avoit obfervé auparavant , & que par 
conféquent , le froid de 1709 réduit à fon thermomètre, ne devoit; 
plus être affimilé au 14
 3 degré, comme il l'avoit dit en 1734. Voie» 
comment il s'exprime à ce fujet (44) . ' - **^t. 
„ Nous ne lavons pas allez précifément quel fut à Paris le degré de ce 
„ froid fi mémorable ( 1709 ). Le feul thermomètre connu qui exifte 
„ encore, & fur lequel le plus grand froid de 1709 ait été obfervé , eft 
„ à l'obfervatoire, & a appartenu à Mr. de Lahire. On le conferve comme 
„ un inftrument précieux, & il l'eft devenu principalement par rapport à 
,, l'époque dont nous parlons. La comparaifon qu'on avoit faite, il y a 
„ plufieurs années , de fa marche avec celle du thermomètre conftruit fur 
,5 nos principes, avoit fait eftimer le plus grand froid qui fe fit fentir à 
„ Paris en 1709, égal à celui qui peut faire defeendre la liqueur de no-
„ tre thermomètre à 14 £- ou 14 \ degrés au-deffous de la congélation ; 
„ mais ayant eu depuis occafion de comparer la marche de cet ancien ther-
„ momêtre & celle du nouveau, dans des degrés qui étoient plus au-def-
„ fous de la congélation , que ceux qui avoient fervi à la première com-
j , paraifon, on a jugé que le froid de l'année 1709 eût fait defeendre la 
„ liqueur de notre thermomètre à 15 l ou i f s degrés au-deffous de la 
33 congélation. On pourroit avoir ce terme avec une toute autre précifiou 
3, que celle que donne une eftime toujours fujette à quelque erreur; il 
33 n'y auroit qu'à tenir la boule de l'un & l'autre thermomètre dans un 
„ même vafe rempli de glace pilée , & faire naître dans cette glace, par 
3, les moyens que nous avons confignés ailleurs , un degré de froid qui fit 
„ defeendre la liqueur du thermomètre de Mr. de Lahire au ternie où 
„ elle defeendît en 1709. Si cette expérience n'a pas encore été faite, ce 
„ n'eft pas qu'elle eft difficile à faire , mais on a craint d'expofer à quel-
„ que rifque le thermomètre de ML\ de Lahire, en l'ôtant de deflùs fon 
(44) ibid. 1740, pag. s47 ) Î4S-
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gement effentieL Nollet nous apprend ( f2 ) que par la fuite le o fut 
fixé au point de la glace fondante. C'eft cette dernière graduation qui a 
prévalu, & tous les thermomètres portant le nom de Réaumur qu'on a fait 
depuis lôngtems ont , ' ou font cenfés avoir, leur point o à la température . 
de la glace fondante. - - ' 
• ' Il réfulte de ce que je viens d'expofer qu'il y a deux différens thermo-
mètres de Réaumur. Leur Auteur auroit dû fentir combien le déplacement 
du point O influoit fur tous les autres points; mais il n'a eu aucun égard 
à cela. Il avoit annoncé en 17.30 , que fon thermomètre marquoit 10 f dans 
les caves de l'Obfervatoire , (Nollet dit indifféremment 10 ç & 10 2 ) & ils 
l'ont toujours répété l'un & l'autre, malgré l'innovation dont parle ce der-
nier. Dans tous les volumes des Mémoires de l'Académie Royale des Scien-
ces , qui ont fuîvi ceux qui contiennent la defcription de fon thermomê-
tre , Réaumur di t , dans les préambules des obfervations faites en divers 
IJieux qu'il rapporte , qu'elles ont été faites avec des thermomètres qui 
marquoient o au point de la congélation artificielle. 11 y a cependant lieu 
d'être convaincu que la très-grande partie de ces obfervations a été faite 
avec des thermomètres qui avoit leur o à la glace fondante , & non à 
la congélation artificielle. 
L'Abbé Nollet ne nous apprend point en quel tems fut faite cette in-
novation au thermomètre de Réaumur ; mais tout porte à croire que lui & 
Réaumur s'apperçurent bientôt que le terme de la glace fondante étoit 
bien préférable à la congélation artificielle. Voici un fait qui prouvera que 
ce changement date au moins de l'année 1732. 
Les CommhTaires de l'Académie & M. Meffier parlent dans leurs Mémoires 
fur le froid de 1776", d'un grand thermomêtre-étalon conftruit par Réau-
mur & Nollet en 1732 , lequel appartenoit à Mr, Briffon , & fût remis 
à" ces premiers pour s'en fervir à rechercher le froid de 1709. Si ce 
thermomètre eût été réglé par la congélation artificielle, il auroit dû fe fou-
tenir à 10 | dans les caves de l'Obfervatoire. Au lieu de marquer cette 
température à ce point de fon échelle, il ne s'éleva jamais ( n ) au-deflus 
( ça ) Leçons de Phoque , Tom: IV. pag, 399. ibid. 575. Art des Expcr. Tom. III. pag. 14.fr, 
14-7-
(, 53
 t Mém. de l'Acad. 1777 , pag- 507, 508. 
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Correfpondame de quelques froids obfervés à Paris depuis 17 ? r jufqu'eH 174-2, 
aux thermomètres de Labire & de Réaumur. 
Froid du 26 Janvier 1732- Lahire 19 | . Réaumur — 6. 
Froid du 10 Janvier 1740. . . . 14 . . . . — 10. 
Froid du ,8 Janvier 1742. ' . . . 8 h . . . . — \î | . 
i ° . Si je veux déterminer la correfpondance de ces deux thermomètres 
par les termes des froids de 1732 & 1740 , j'aurai 19 | — \\ = f \ 
Lahire = 10 — 6 ===== 4 Réaumur. Or le thermomètre de Lahire étant 
defcendu en 1709 à f degrés, ou 9 degrés plus bas qu'en 1740, ces 9 
degrés vaudront d'après le rapport f £ à 4 , 6\ degrés de Réaumur, qui 
joints à 10 degrés que ce dernier thermomètre a marque en 1740, feront 
i6"i Réaumur, expreffion du froid de 1709, au lieu de 1 <j 5 degrés. 
2". Si d'un autre côté on veut fuivre cette recherche, en s'appuyant fur 
Ja correfpondance du froid de 1740, comparé au froid poftérieur de 1742, 
on aura pour la valeur des degrés de cette partie de l'échelle r4 — 8 I 
==• f | Lahire = 12 g — 10 =8.2-3- Réanmur. Or le froid de 1709 
ayant été de f degrés Lahire, ou de 3 f plus grand que celui que ce ther-
momètre marqua en 1742 , ces 3 £ degrés vaudront, d'après le même rap-
port ïi f f : 2 I , environ 1 % Réaumur ,lefquels ajoutés à 1 2 f feront un 
peu moins de 14 degrés pour le froid de 1709 au thermomètre de 
Réaumur. 
y. Suppofons enfin qu'on veuille déterminer la valeur des degrés du 
thermomètre de Lahire par la partie de l'échelle qui comprend les obfer_ 
vations des froids de 1732 & 1742 » on aura 19 \ . gf ===== 10 7 
Lahire, i2f 6" = 6" f Réaumur. D'après ce rapport, l'excès de 14^ Lahire 
dont le froid de 1709 a été plus grand que celui de 1732, fera au ther-
momètre de Réaumur de 7 degrés , lelquels ajoutés à 6 degrés , point 
auquel ce thermomètre defcendit en 1 7 3 2 , feront feulement 1 3 degrés 
pour le froid de 1709. 
Si nous n'avions pas d'autres fondemens que les obfervations de ces trois 
années pour fixer la correfpondance du froid de 1709 fur ces deux ther-
momètres , ce feroit la féconde de ces déterminations qui devroit préva-
loir , & il faudroit regarder ce froid comme ayant été d'environ 14 de-
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peut produire un froid de 10 § degrés au-defïbus de la glace fondante. 
Leur température fufceptible d'une latitude auffi étendue n'a donc rien de 
fixe , & M Deluc ne peut être fondé à foutenir qu'il puifle y avoir au-
cune uniformité fur ce point dans les thermomètres de Réaumur conftruits, 
fur fon premier principe. 
11 faut donc confidérer lé thermomètre que Réaumur avoit placé à côté 
de celui de'Làhire comme un thermomètre anomal, dont le. point o avoit 
été donné par dès circonftancës particulières, & nullement par un procédé 
qui étant fuivi fcrupuleufemént dans' d'autres circonftancës, en eût pu pro-
duire-un femblable: Je vais1 donc confidérer ce thermomètre identique 
conftruit en 1731 , indépendamment des autres que Réaumur a voulu 
conltruire fur le même principe. 
Ce thermomètre fe foutenoit à 10 J degrés dans les caves de l'Qbfer-
vatoire, & le thermomètre éprouvé par les Commiffaires a marqué 9 * 
degrés à cette température. Cela donne lieu de conclure que fur le ther-
momètre de 173 1 , le terme o étoit marqué à degré plus bas que le point 
de la glace fondante. 
Cette détermination fera confirmée par la confidération fuivante. Réau-
mur a dit en divers endroits, & dans des tems fort différens ( f 6 ) que la 
chaleur humaine ne fait point élever fon thermomètre au-delà du 32 de-
gré. L'Abbé Nollet & Mr. Briffon prétendent ( 5*7) au contraire que cette 
chaleur va jufqu'à 3 2 5 degrés. J'ai propofé dans un autre Ouvrage ( f 8 ) 
un moyen de concilier ces deux affertions, &. ce moyen m'a été fourni 
parle réfultat de.l'expérience que les Commiffaires ont fait dans la glace fon-
dante fur le thermomètre de 17 31. Je fuppofe que l'expérience dé la cha-
leur humaine a été faite avec des thermomètres différens; que le point de 
3 2 } degrés a été donné par des thermomètres réglés par la congélation 
artificielle, & que ceux qui l'avoient été par la glace fondante , ne font 
montés qu'à j 2. degrés, ce, qui eft exadement le même point. Il eft évi-
dent que dans un thermomètre dont la graduation commence à * degré 
au-deffous de o , le 32 i degré doit exprimer la même mefure de chaleur 
(<;6) Me'm. de l'Acad. 1754, Pag- ï6z. Art. d'élever les oif. domefl.^^'j. 
( s7 ) Leçons de Pkyfique , IV, 40;. Art. des expe'r, III. 165. 
( S 8 ) Dijjert.fur le t/ierm. de Réaumur. 
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Du thermomètre de Réaumur. 
Ce thermomètre fut annoncé par fon Auteur en 1730 ( 4 9 ) . Je vais 
rapporter fur quels principes il étoit fondé. 
Le point o étoit donné par un froid artificiel, produit par un mélange 
de glace & de fel. Réaumur appelloit -ce point congélation ; mais ce froid 
eft réellement plus intenfe que ce qu'on entend ordinairement par ce ter-
m e , qui dans l'acception qu'on, lui donne aujourd'hui , fîgnifie îe froid 
de la glace qui fond, ou de l'eau fous la glace. Mr. Deluc a eftinié f fO) 
ce terme de ? de degré plus froid que le point de la congélation, tel que 
je viens de le définir. 
Le point où la liqueur fuppofée de-1000 parties au terme de la congé-
lation , fe dilatoit de go de ces mêmes parties, étoit marqué fur ce ther-
momètre au point où elle s'arrêtoit immédiatement après avoir cefTé de 
bouillir. 
Enfin, ce thermomètre porté dans les caves de L'obfervatoire, s'y foutenoit 
en tout tems à 10 \ degrés au-deffous de o. 
Voilà quel fut le thermomètre de Réaumur dans fon origine ; & celui 
qu'il plaça en Février 1731 dans la tour de l'obfervatoire, à côté de l'an-
cien thermomètre de Lahire, étoit conftruit fur ces principes. Ge thermo-
mètre exifte probablement encore aujourd'hui dans le cabinet des machi-
nes de l'Académie, & il ne tient qu'à cette Société Savante de faire faire 
les expériences que je lui démandai par un Mémoire qui fût lu dans fes 
féances des 18 & .21 Juillet 1781, & qui àuroient pu nous procurer une 
connoiftance plus exafte du thermomètre de Réaumur. Elle nomma des 
Commiiïairès pour faire ces expériences ; mais je n'ai point appris que ces-
Commiflaires s'en foient occupés, & je n'ai rien trouvé de relatif à- cet-
objet dans les volumes de fes Mémoires qui ont paru depuis. 
Mais ce terme inférieur de Réaumur fub.it quelque tems après un chan-
( 49 ) -Mém. de L'Acad. 1745. p,ng. 4^2 & fu.iy, 
( %o ) Ee-chcrch.fur les rnodif de Catlun. Tonï. I. pag. 378. 
( ci ) Mém. dtVAcad. ^777, pag. ço6. M. Briffon pofledoit nuffi en 1776 , un.autre therrrrow 
mètre-étalon conftruit par Réaumur en 1750. Voyez Briiïon, Diction, de Phyfaute
 %Tom.\l * 
pag. 64a, & Ment, del'Acad. 1776, pag, 143,. 
Tome IIL Y y 
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Et pour évaluer plus commodément ces points correfpondans, je ré-
duirai les obfervations faites fur le thermomètre de Réaumur à l'échelle 
de ce même thermomètre» réglé par la glace fondante. Ainfi, 
i c i *i=i6. 1 2 * * ! = i 2 f . 10 * ! . = i a i » & 6 * i = t S ! . 
& par conféquent 16 Réaumur SB=* <j Lahire. 
«! • • • • = 81 i a | . . . . =
 I 4 
6 | * • * * = = 191 
Donc iS - 12 { = = 3 f Réaum. = g f - ç = 31 Lahire. . 
i 2 i „ I O | = a | . . . = 1 4 -. 81 == S1 
i o § ~ 6 ! = 4 . . . ~ i 9 f „ i 4 fc=-;ç*| 
Par ce moyen.j'aurai les valeurs comparées des, degrés dans ces diverfes la-
titudes. 
Le froid a été en 1702 & ryio de 14I d. au therm. de Lahire. 
Le 14e. degré Lahire étoit correfpondant en 1740 au — t a | Réaumur. 
Il y a de moins | degré Lahire , qui dans la propor-
tion de f | à 4 vaut T 
Le froid de 1704 a été de 14 f au therm.. de Lahire. 
Le 14e. degré Lahire correspondait en 1740 au . 
11 y a de moins f degré Lahire , qui dans la propor-
tionde f, f à 4 , vaut „ . . . 
Le froid de 1716a été de 4 f d. au therm. de Lahire. 
Le f,e. d«gré Lahire correfpondoit en 1709 , à 
Il y a de plus } Lahire, qui dans la proportion, 
de a I à 3 |„ vaut . . ;% 
Le froid de 1729- a été de 5
 T
?
r au therm. de Lahire. 
Le 14e. degré Lahire correfpondoit en 1740 . 
Il y a de plus 4J Lahire, qui dans la proportion 
de i | à a i , valent ' ' . ', .' • l 
Je ne puis garantir P exactitude des déterminations que je viens de faire 
des froids, obfervés feulement avec le thermomètre de Lahire,' mais je 
crois avoir pris, la meilleure voye qui puîïlè conduire à. leur évaluation, 
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de 9 l dans ces caves. Mais, comme ce même thermomètre defcëndoit 
dans la glace fondante à environ \ de degré au-deffous du point marqué 
O fur l'échelle , c'étoit à-peu-près 9 % degrés qu'il avoit effedivcment mar-
qué dans les cavesde TObiervatoire, à compter du point o. Cette dévia-
tion marquée des.principes établis par Réaumur en 1730 , prouve donc 
que celui-ci étoit un thermomètre ( 7 4 ) réglé par la glace fondante, d'où 
il fuit que cette. nouvelle graduation étoit pratiquée en 1752. 
Mais le thermomètre placé à côté de celui de Lahire ne rèffembloit point 
à celui de 1 7 3 2 / & Réaumur tranfportoit fur ce dernier , fans beaucoup 
de réflexion, les points de comparaifon qu'il avoit fixé fur l'autre. C'eft la 
même inadvertance qui lui a fait répéter nombre de fois dans les Mé-
moires de l'Académie, que les obfervations qu'on lui envoyoit de divers 
lieux, & dont il y faifoit inférer des extraits, avoient été faites avec des 
thermomètres réglés par la congélation artificielle. Il le difoit encore en 
1 7 4 0 , & certainement perfonne ne conteftera qu'alors la correction faite 
au point o étoit établie. 
Nous voici au moment d'évaluer le froid de 1709 ; il ne nous manque 
plus pour y parvenir que de fixer la quantité dont la congélation artificielle 
étoit plus froide que la glace fondante. ' • 
• Mr. ! Delue a prétendu que cet excès eft de f de degré de Réaumur ]> 
comme fi les procédés employés par Réaumur, avoient dû lui donner conf-
tamment un. degré de froid uniforme. Mr. Deluc rapporte lui-même ( f O 
des expériences qu'il a faites» & qui prouvent qu'une congélation artificielle 
( <;4.) IVïïVÏ. les Commiffàires çonfîdérantque la glace fondante faifoit defcenrîre fa liqueur au-
deffous du terme où ce point avoit été marqué originairement, ont fuppofé que le volume de la 
liqueur qu'il contenoît s'étoit diminué par laps de tems , & que c'étoit la raifon pour laquelle 
il defcëndoit plus bas par cette température , qu'il ne faifoit lors de fà conftruc^ion. L'Abbé 
Noliet dit cependant, ( Art. des• Expér. III. igiS. „ quelques Auteurs ont dit que refprit-de-vim 
„ par fucceffion de tems, perdoit une. partie de fa dilatabilité. Je puis répondreque cet effet n'a; 
5, pas lieu au bout de }ç ans\ car je garde avec foin un grand thermomètre que j'ai conft'init avec 
» M. de Réaumur en 1712 ; (c'eft le même dont il eft ici queftion ) & que-je remets de tems en 
„ tems à l'épreuve de la glace: la liqueur revient toujours au terme de la congélation". Je; 
penfe qu'on doit conclure de tout ceci, que les, Commiffaires, après avoir féparé le thermomè-
tre de fa planche , pour faire leurs expériences , n'ont pu retrouver ù pofîtion relative avec cettï 
planche , telle qu'elle étoit lorfqu'il fût conftruit j ce qui leur-aura fait croire que le froid de la 
glace avoit produit fur la liqueur un abaiffement plus grand qu'il n'avoit été lors de fa con£ 
iruétion. 
(. ç ç ) Recherchafur la modif. de Fathm. §. 4 je , ï,. %, 
Y j Z 
V 
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Observations de i 7 f f à i'77'i , /az'to par yW. Meffier, thermomètre de -Ç» 
flfi-zji/2 e» 80 degrés. .. 
Ces obfervations font toutes réduites, parce qu'elles ont été faites avec 
le même thermomètre qui me fert ici de mefure commune. 
Froid de 1776", à l'Obfervatoire, au thermomètre de M. Jeaurat. 
Ce thermomètre defcendit le 29 Janvier, à - - 1 4 4 degrés. Nous fa-
çons qu'il étoit mal réglé; mais il eft des moyens de reftifier jufqu'à uni 
certain point fa graduation , puifqu'il a été fournis à diverfes expériences» 
conjointement avec les thermomètres de Mr. Meffier, qui paroiffent avoir 
été bien conftruits Je trouve que le froid marqué par ce thermomètre 
répond à 14e, 38 Deluc ^ . Je n'entrerai point ici dans le détail de cette 
recherche extrêmement minutieufe, & qui ne pourroit qu'allonger beau-
coup ce Mémoire; je me propofe de traiter complettement cet objet dans. 
Bn.e autre occaiïon. Ce réfultat au refte ne peut être regardé comme bien 
certain, & nous avons une obfervation faite le même jour, par M. Mef-
fier ,. qui paroît exaéte
 r & qui nous donne la mefure d'un froid plus cou-
fîdérable que le froid réduit de M. Jeaurat.. 
Thermomètre de M.. Meffier ,. dlvïfe en 8 S degrés : observations faites à 
ïhbiel de Clugny„ 
1776 .. „" - r 6 | Meffier . = rf,2? Deluc'^» 
1783- * • - H • ~ = 13-18 
1784 » - — ' I.I>7 . ». . ==11 ,12 
1788 » - - 1 8 1 - » = 1 7 , 4 0 
Enfin, le froid a été le 3 ï Décembre 1788» à L'Obfervatoire Royal» 
de 17,40 fur le. nouveau thermomètre de .§.,, dont on y fait ufage ac-
tuellement. ., 
Après avoir difcuté1 la graduation de chacun des thermomètres qui ont 
fervi à ces diverfes obfervations, je vais les réunir toutes dans un Tableau„ 
dans lequel chacune d'elles fera- réduite au thermomètre de Deluc. V.. 
SÉDUCTION 
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qui eft marquée par le szme. fur un thermomètre réglé par la glace 
fondante. . 
Cette fuppofition, confirmée par l'expérience des Commiffaires, me don-
nera , fans qu'il y ait à craindre une erreur grande, la folution de la 
queftion que je cherche à réfoudre. La chaleur humaine eft ordinairement 
(5"9) de 30 degrés au thermomètre de Deluc -¥- : j'aurai donc, 
O Deluc £ —= o Deluc VS = 0 Réaum. 173a - = — | Réaum. 1731. 
• •. glace fondante 
30 . . = 2f , f •' • 8 = 3 S • • • . Î = 323 chaleur humai-
ne, & par conféquent I f i # 2 -_ . 16" Réaumur = ^-^- = I2,7f 
& Deluc VS, = 17,2 Deluc £ , félon les Tables de M. Van Stvinden. 
Celles que j'ai dreffé, d'après les confidérations que je viens d'expliquer, 
ne donnent que 1 7 . 1 . 
L'évaluation des autres froids obfervés feulement au thermomètre de 
Lahire , ne pourra être faite avec la même précifion, parce que nous n'a-
vons, pour en faire la réduclion , que les obfervations correfpondantes 
faites avec ce thermomètre & celui de Réaumur, & que ces obfervations, 
comme je l'ai remarqué', n'ont pas une analogie fuivie entr'elies. Je les 
réduirai ici de la manière qui me paroît approcher le plus de l'exaditude, 
en ayant égard à la comparaifon des degrés des deux thermomètres, fé-
lon les différentes latitudes du froid, & en parlant des obfervations com-
parées de 1709 , 1732, 1740 & 1742. 
Pour faire cette comparaifon, il faudra rappeller ici les froids de ces 
diverfes années aux thermomètres de Lahire & de Réaumur. 
1709 . . Lahire ç . . . Réaumur ~ 15 | 
1744 . .. . . •. . 8 I 12 I 
1 7 4 0 . . . . 14 . . •'... . . — 10 
1739 •. • • • 19 4 • * • • • - 6 
( S 9 ) Recherches fur la chaleur humaine* 
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O B S E R V A T ï O N 
^ Z 7 R L'ACTION DU SOLEIL, 
POUR B L A N C H I R L A CIRE, 
P A R M a. J E A N S E N E B 1 E R , B I B L I O T H É C A I R E DE LA 
R É P U B L I Q U E D E G E N È V E . 
Remis le 3 Décembre 1 7 8 9 -
E m'occupe depuis longtems de 1 influence que la lumière du foleil peut 
avoir, pour modifier les différents corps des trois règnes de la nature. 
En réfléchiffant fur .les procédés qu'on employé pour blanchir la cire, je 
remarquois bien-tôt que la lumière feule pouvoit produire cet effet, & que 
l'action de la rofée & fur - tout de la rofée du mois de Mai, n'ajoutoit 
rien à celle du foleil, pour ôter à la-cire vierge la couleur jaune qu'elle a, 
& lui donner la blancheur qu'on obferve dans de nos bougies. 
Pour pouvoir établir cela d'une manière folide, il falloit pouvoir expofer 
la cire à l'action de la lumière, fans lui faire éprouver celle de l'humidité. 
J'imaginai d'enfermer delà cire jaune entre deux plaques de verre mince, 
mais tranfparent, & de fermer hermétiquement ces deux verres avec de 
la cire d'Efpagne, afin que la cire jaune éprouvât l'action de la lumière fans 
éprouver celle de l'humidité: je plaçai cet appareil dans un lieu expofé 
à la lumière du foleil, pendant quatre ou cinq heures; le 10 Avril j'en 
expofai un pareil à l'obfcurité, pendant le même tems, & l'expérience fi-
nit au 10 du mois de Mai. Je remarquai le l a , que la cire expofée au 
foleil, entre ces deux verres maftiqués, commençoit a blanchir, elle con-
tinua toujours à blanchir davantage, jufques là que dans toutes les places 
où la cire n'avoit pas plus de deux lignes d'épaiffeur , elle fut parfaitement 
blanchie. 
La cire refta parfaitement jaune dans l'appareil expofé à l'obfcurité' , 
quoique la boëte très-mince dans laquelle il fe trouvoit renfermé , lui fit 
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Froids de 1740 &f 1 7 4 2 , obfervés avec le petit thermomètre de Réaumur. 
Quoique les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences contiennent 
lès obfervations du froid de ces deux années, faites avec les deux ther-
momètres intérieurs; je crois qu'il eft beaucoup plus fur de les prendre 
fur le petit thermomètre extérieur, dont la graduation eft moins incer-
taine , & parce que d'ailleurs cette expofition a été beaucoup plus favo-
rable pour donner les véritables degrés du froid de ces deux années. 
Ces froids ont été - - I l degrés pour Ï740 & 14 § pour 1742. Ces 
points répondent dans mes Tables à-— 11 ,72 & If, f 8 Deluc J£. Les 
évaluations de M. Van Swinden, dans ces points, approchent beaucoup 
des miennes. 
Il n'eft pas bien certain, fi les froids obiervés de I74f à I 7 f 4 , ont 
été pris fur le grand thermomêtre-étalon de Réaumur. J'ai dit qu'il régnoit 
dans la partie météorologique des Mémoires de l'Académie, beaucoup de 
confufion fur ce point à ce période. 
Je préfère cependant d'appliquer ces obfervations au petit thermomètre ," 
tant parce qu'il femble que, malgré la manière obfcure dont elles font 
énoncées, elles doivent fe rapporter plutôt à celui-là , que parce que plu-
fieurs de ces froids ayant été très-confidérables ; ce feroit encore les pré-
fenter comme plus exceffifs, fi on les fuppofoit obfervés avec le petit ther-
momètre; ce qui donnerait un demi degré à ajouter à chaque obfervation. 
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ÔÈÈSfà&é&a 
M É I 1 E 
S U R 
Les dilatations reffectives du Mercure & de 
PEffrit -de- vin. 
P A R M R . G A U S S E N. 
•Pte ^ilcr m 
T< O u s les liquides ont la propriété de fe dilater par la chaleur & de 
fe condenfer par le froid. Cette propriété eft connue depuis longtems, 
& on l'a appliquée fort heureufement à la conftrudion d'inftrumens qui 
fervent à nous faire connoître les augmentations ou les diminutions gra-
duelles du froid & de la chaleur, à raifon des changemens qui furvien-
nent dans le volume de la liqueur qu'ils renferment. 
Ce premier pas ne pouvoit être d'une grande utilité. Les premiers 
thermomètres conftruits arbitrairement, & fans aucun principe fixe , fer-
voient uniquement à faire voir à ceux qui étoient accoutumés à les obfer-
ver, que le froid ou la chaleur avoient été plus confidérables dans tel 
tems que dans tel autre tems, & à les mettre à portée de comparer deux 
températures, dont eux feuls pouvoient connoître la mefure & la diffé-
rence; mais la feule indication des degrés marqués par ces thermomètres 
étoit infuffifante pour donner une idée diftincle de ces degrés de froid & 
de chaleur. Il falloit pour que cette énonciation fût intelligible à tout le 
monde, qu'elle fût prife d'un thermomètre réglé par des points invaria-
bles , & tels qu'en tout tems en pût en conftruire de feniblables. 
On a rempli fucceffivement les thermomètres d'air, d'efprit-de-vin , de 
mercure, d'huile de lin. Enfin on a fait des inftrumens qu'on appelle 
G&& 
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R É D U C T I O N 
De tous les froids remarquables obfervés à Paris pendant ce fiêcle. 
extérieur 
1702 au thermomètre de Lahire 
1704 id. 
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On pourra conclure de ce Tableau comparé, que le froid du 3 1 Dé-
cembre 1 7 8 8 , a été le même que celui de 1 7 1 6 , & qu'il a excédé de 
peu de chofe celui de 1709 . On doit même préfumer que le thermomè-
tre de 1709 auroit marqué un point plus bas que celui qu'il a indiqué, 
s'il eût été expofé à l'air l ibre, comme étoient ceux qu'on a obfervé en 
1776" & 1788 . C'eft dequoi on pourra fe convaincre, en parcourant 
les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, où l'on voit que le ther-
momètre de Lahire étoit placé dans l'intérieur d'une tour, découverte à 
la vérité , mais cependant fourniffant quelque abri, & s'oppofant à ce que 
le thermomètre qu'elle renfermoit, fût complètement acceffible aux accroif-
femens du froid répandu dans l'athrhofphere. 
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bouillante. Ces termes furent également appliqués à la graduation des ther-
momètres de Revillas & de Miles, qui ne font que des renverfemens de 
celui de Fahrenheit, & même à celle du thermomètre de Delisle, qui dans 
fon origine étoit gradué d'après un feul point. 
Il y avoit peu de tems que Fahrenheit avoit perfectionné fou thermo-
mètre , lorfque Réaumur fit paroître le fien : fon principe étoit très-ingé-
nieux & très-philofophique ; mais comme- fa conftrucfion dépend de ma-
nipulations délicates & multipliées, il eft prefque impbffible d'arriver par 
ces moyens à l'exactitude qu'on demande dans ces inftrumens. 
Enfin, Celfius, Micheii, Delisle & Sulzer, ont imaginé fuccefuvement 
d'autres graduations fondées fur divers principes; mais de tous les termes 
employés jufqu'à prêtent pour donner les échelles des thermos êtres, il a 
été reconnu que la glace fondante & l'eau bouillante font les feuls termes 
conftans & invariables, pourvu cependant qu'on les prenne avec certaines 
précautions. 
Les thermomètres ayant été perfectionnés au point que chacun préfen-
toit. deux points fixes & faciles à retrouver en tout tems, il fembla que 
rien n'était plus fimple que de les comparer ; mais on s'eft grandement 
trompé en cela. Il ne fuffit pas, pour établir la correfpondance de deux 
thermomètres., que les points conftituans de leur graduation foient fem-
bïables, & qu'ils foient divifés exa&ement ; il faut encore que les liqui-
des qu'ils contiennent foient également dilatables, ou fi leur propriété ex-
panfive n'eft pas la même, on doit s'attacher à connoître cette différence, 
afin qu'un degré d'un thermomètre, réduit à l'échelle d'un autre, exprime 
la même mefqre de chaleur ou de froid. 
On a méconnu longtems cette loi de dilatation ; on a fuppofé que 
deux thermomètres , réglés par les deux mêmes termes extrêmes, dé-
voient néceffairement avoir la même marche dans leurs degrés intermé-
diaires. Fahrenheit prétendoit que fes thermomètres de Q étoient parfai-
tement concordans dans toutes les parties de leur échelle avec ceux de VS 
qu'il avoit gradués par les mêmes expériences. Rien n'étoit cependant plus 
faux, & il feroit facile de prouver que deux thermomètres de Fahrenheit, 
l'un de j£, & l'autre de "VS, réglés tous deux par la chaleur humaine & 
parle froid de 1709 , dévoient différer entr'eux d'environ 2 f degrés au 
point de la glace fondante, -
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éprouver la même chaleur, fans lui permettre l'accès d'un rayon de lumière' 
J'étendis de la cire jaune fur un verre femblable à un de ceux de l'ap-
pareil que je viens de décrire; j'expofai ce verre au foleil, de manière que 
fa lumière tomboit immédiatement fur la cire elle-même; elle fe blanchit 
comme la précédente ; mais il me fenibla qu'elle fe blanchifibit moins vite 
que celle de l'appareil dont je viens de parler , qui étoit expofé à la lumière. 
La cire étendue fur un verre femblable au précédent, & expofée à l'obi-
curité dans une boëte fort aiince, qui recevoit l'aclion du foleil, ne chan-
gea point de couleur. 
Enfin, la cire jaune humectée, la cire jatrne expofée fous l'eau à la lu-
mière, blanchirent comme dans les expériences que j'ai rapportées; mais 
elle ne blanchit pas plus tôt : eft-ce par hafard , eft- ce un fait confiant ? je 
ne le fais pas, encore; mais la cire jaune, expofée fous- l'eau, à la lu-
mière , blanchit plus tard que celle du premier appareil : cette cire mife 
fous l'eau à l'obfcurité, ne changea pas de couleur, quoiqu'elle fournit 
quelques bulles d'air comme celle qui étoit au foleil. 
Je dois obferver ici que l'air qui s'échappa hors delà cire étoit en très^ 
petite quantité, & qu'il me parut un peu meilleur que l'air commun : lorf-
que je l'effayai avec l'air nitreux, une mefure de cet air, mêlée avec une 
mefure d'air nitreux, fut réduite à o,8o; lorfque je la mêlois avec deux 
mefures d'air nitreux, elles furent réduites à 1,60. 11 réfulte. clairement 
de-là que'le foleil feul blanchit la cire par fon action fur elle, -que l'hu-
midité de la rofée retarderoit plutôt cette blancheur qu'elle ne contribue-
roit à l'accélérer; que l'on peut économifer le tems & la peine employés 
à arrofer la cire, & qu'il l'unit pour la blanchir de l'expofer au foleil , 
fous la forme de rubans minces & plats, de manière que la plus grande 
furface reçoive toute fimpreffion de la lumière pendant le tems le plus long 
poOible, pourvu que la chaleur ne foit pas trop vive. 
Jl feroit poffible qu'on eut choifi le mois de Mai entre les autres mois 
de l'été, parce que la chaleur eft alors moins grande & les jours les plus 
longs; mais je n'ai pas remarqué que la chaleur influât fur ce blanchiment., 
Quelle eft la caufe de ce phénomène ? C'eft à préfent ce qu'il, me ref-
tera à faire voir; mais je renvoie cette recherche à un autre mémoire, 
dans lequel je montrerai l'aclion différente.de différents corps fur la cire: 
c'eft déjà quelque chofe d'avoir éclairé ceux qui ont des manufactures de 
cire pour blanchir, fur les procédés qu'ils employent dans leur opération," 
je pourrai peut-être les rendre encore plus prompts & plus efficaces. 
Z z Z 
3^ 8 M E M O I R E S D E LA S O C I E T E 
Au-deffus du tempéré. 
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• If3>33f 
II réfulte de cette Table que la dilatation croiffante du £ fur le VS, 
à partir du point de l'eau bouillante,' eft: pour chaque intervalle corres-
pondant à - i o degrés du thermomètre de Micheli VS, 
VS 100 = 
90 = 
80 = 
70 = = 
100 & 
100 —7,50 = 
92,40 — 7,6"o -. 
84,25*—7,50-, 
75,5o — 7,5o -
= 92,40 
- o H Î = 8 4 5 2 5 | 
- 1 , 0 6 7 = 7f ,éo 
,- i ,5o = 56,40 &c. 
Cette progreffion fuit toujours dans le même ordre, dans toute cette 
Table, & on peut y appercevoir que fa loi croiffante eit, pour les de-
grés du thermomètre de £ , à partir du point de l'eau bouillante , en 
defcendant, 
Pour le premier terme de 
Pour le 2e. . de 90 à 80 
Pour le je. . de 80 à 70 
Pour le 4e. . de 70 à 60 
IOO à 90 VS 
7,60 * Ï 3 T 
' 7 . 6 0 * 5 3 } * 53} • 




= 9,20 &c. 
D'où il fuit que la loi de dilatation, pour chaque intervalle répondant 
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pyromètres. C'eft une barre de métal qui marque, par fon allongement 
ou fon raccourciftement, les accroùTemens du froid & de la chaleur. 
Tous les thermomètres qui ont exifté pendant le fiécle précédent, & 
pendant le commencement de Celui-ci, étoient fort défectueux, puiiqu'ils 
n'avoient été conftruits fur aucun principe fixe, & qu'aucun de leurs points 
ne pouvoit être affimilé à une température dont l'expreffion fût tranfmif-
fible. Tels étoient les thermomètres de Sanclorino, de Drebbel, de l'A-
cadémie de Florence , de Hubin, de Derham, &c. L'Académie Royale des 
Sciences de Paris n'a pas eu de meilleurs thermomètres que ceux-là, de-
puis environ Tannée 1670, qu'elle commença à faire des obfervations 
météorologiques, jufqu'en 1731 , qu'elle adopta le thermomètre de 
Réaumur. 
Fahrenheit commença vers l'année 1710 à faire des thermomètres plus 
exacts que ceux qu'on avoit faits avant lui. Il avoit raifon de le préten-
dre; il paraît que ces thermomètres s'accordoient entr'eux, au moins ceux 
de VS. Mais les points conftituans de graduation ne pouvoient fe retrou-
ver exactement les mêmes qu'autant qu'on les avoit pris fur fes étalons, 
& il û'étoit aucun moyen de définir ces points, qui dévoient néceïïaire-
ment varier félon les circonftances dans lesquelles on les recherchoit. On 
ne pouvoit donc regarder les principes fuivant lefquels Fahrenheit conf-
truifoit fes thermomètres de VS,. comme propres à produire des thermo-
mètres comparables, fans le fecours d'un étalon, pour indiquer fi les ex-
périences qu'on faifoit pour trouver les points de graduation, avoient fait 
fixer le thermomètre bien exactement aux températures que Fahrenheit ap-
pelloit fes points fixes. 
Ce ne fût que vers l'année 1720 , que Fahrenheit voulant appliquer 
fon échelle au thermomètre de ^_, il fit entrer dans fes expériences les 
deux points fixes dont quelques autres s'étoient fervis avant lui, mais dont 
Vufage n'avoit pas encore été fubftitué à ces expériences incertaines & trom-
peufes, qui jufques-là avoient donné les points fondamentaux. Ces points 
ne furent pas d'abord regardés comme points conftituans de graduation; 
ils né fervirent que de points de vérification; mais à force de les employer, 
on s'eft convaincu qu'ils font de beaucoup préférables à ceux dont Fahren-
heit fe fervoit, lorfque fes thermomètres commencèrent à paraître, & on 
en eft venu par degrés à abandonner ceux-ci, & à régler les thermomètres 
de Fahrenheit uniquement par les termes de la glace fondante & de l'eau 
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Il procéda de la même manière que Micheli avoit fait, avec cette diffé-
rence que tous fes thermomètres étoient réglés par la glace fondante & 
l'eau bouillante, & que cet intervalle étoit divifé fur tous en 3 ^ parties 
égales. Cet intervalle, de 8 ° degrés, étoit encore divifé en 16 termes, 
répondant chacun à f degrés du thermomètre de ^, & c'eft à chacun 
de ces termes qu'a été faite la comparaifon. 
Les expériences de M. Deluc fe font étendues fur diverfes qualités de 
VS, & il en rend compte aux pages 2 f 2 , 2 7 1 , 32<f> & 378» au pre-
mier volume de l'ouvrage que j'ai cité. Je vais préfenter, ici réunies, tou-
tes les Tables qu'il donne de ces rapports de dilatations. Les chiffres fui-
vants indiqueront les diverfes liqueurs fphïtueufes fur lefquelles M. Deluc 
a opéré. 
I. Efprit-de-vin diftiihf au bain de fable, après avoir brûlé la poudre. 
IL VS qui brûle la poudre. 
III . VS reliant de la diftillation au bain de fable. 
IV. Cinq parties de l'VS qui brûle la poudre, & une partie d'eau. 
V. Trois parties du. même VS & une partie d'eau. 
VI. Eau-de-vie. , 
J-
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Il paroît que Réaumur ( 6 0 ) eft le premier qui ait apperçu que ces li-
quides hétérogènes pouvoient avoir une marche différente. 11 penfoit que 
non feulement le VS ne fe dilate pas dans les mêmes proportions que 
le . £ , mais encore qu'un efprit - de - vin très-reclifié , éprouve de plus gran-=• 
des augmentations ou diminutions de volume qu'un autre efprit-de-vin 
moins rectifié, & expofé aux mêmes degrés de chaud & de froid. Au 
refte, fi Réaumur a connu les loix relatives de dilatation du ^. & de 
l'VS, il a gardé cette connoiffance pour lui feul, & il ne nous a point 
inftruit de la correfpondance de dilatations qu'il a obfervée entre ces 
fluides., 
Micheli ( 6 1 ) , fit des expériences fur ces différentes dilatations, & voici 
de quelle manière elles furent dirigées. 
Il prit deux thermomètres de ^ & deux de VS, gradués tous les qua-
tre par la température des caves de l'obfervatoire & parla chaleur de l'eau 
bouillante, & fur lefquels cet intervalle étoit divifé en 100 degrés égaux. 
Il mit ces quatre thermomètres dans une eau qu'il échauffait fuccefïïvement, 
à diverfes températures éloignées l'un de l'autre de 10 degrés de fa gra-
duation. Il plongea enfuite- ces mêmes thermomètres dans divers mélanges 
frigorifiques, & il obferva leur correfpondance à toutes ces diverfes tem-
pératures. Voici la Table qu'il en donne, ci-derriere. Il rapporte les fractions 
de degrés en minutes & fécondes; j'ai réduit ces. fractions à des décimales ; 
ce qui fera plus commode. 
(60) Mém. del'Acad. 1750, pag. 4%<6, 474,479. 1710, pag. 461, 463. 
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III. 3 9 * 4,0 *
 4;b * 4,4 * 4.3 * 4. ' * 4,8 * 0 | &P * 5,3 * 5,3 
* 5,5 |* >,? * Ç,8 * 6,1 * 60 = 8c 
IV. 3,9 * 4,0 * 4,0 * 4 , 4 * 4,7 * 4.7 * 4.5 * 49 * 4-8 * 5.2 * 5.5 
i¥ 5,7 * 5,6 * 6,o * 6,r >b6,x = 80. 
3,8 * 3,9 * 4,1 * 4;*"* 4.5 *4 .5 * 4,5 * f,o $ 4,9 * 5.2 f 5,3 
* 5,6 * 5,7 * 6,0 * 6,2 * 6,3 == 8a. 
3,8 Î 3,9 * 4'1 * 4'1 * 4,4 * 4,4 * 4.7 * 4.8 * 5,o * 5,2 * f,4 
a< ç?y >$< $,9 * 6,0 >•£< 6,0 ^ 6,6 = %o. 
On doit inférer de cette progreflion, que non-feulement le VS a une 
mirche fort différente de celle du £ , mais encore que la dilatation rela-
tive de l'VS, comparée à celle du JjL-, eft établie d'après une latitude in-
férieure eft toujours croiffante en montant: elle eft moindre dans les de-
grés voiflns de la congélation'; mais elle commence à être égale du 40-
au 45-e. degré du thermomètre de $, & elle va toujours en augmen-
tant jufqu'au haut de l'échelle, où elle furpaffe de beaucoup la dilatation 
du il enforte qu'elle regagne dans ces degrés de grande chaleur ce quelle 
avoit perdu dans les degrés inférieurs, & qu'il fë trouve dans ces difte-
rinces de dilatation une compenfation parfaite. ^ 
! 11 eft encore auffi évident, ^d'après ce qui a réfulté de ces expériences, 
que plus la chaleur eft grande, plus elle dilate le VS comparativement a 
une latitude inférieure,) que cette progreflion doit être toujours croif-
fante d'un, terme à l'autre, & qu'elle ne doit point admettre de ftagua-
tion encore moins de diminution dans la loi croiffante. Si donc on ren-
contre dans les réluîtats de M. Deluc un intervalle de l'un a l'autre des 
termes correlpondans à un efpace de f degrés de fon thermomètre de £ , 
l'intervalle inférieur, ou moindre; on peut avancer, ians hehter , égal à 
qu'il v a une erreur, laquelle peut provenir d'une de ces trois amies 
9 De l'imperfedioa des inttramens. S°. Dune erreur dans 1 obfervation. 
r . Parce que les deux thermomètres n'ont pas été affectés de la même 
température, , , _ , ,., . 
-Le P Cotte a fait auffi plus récemment des. expériences lur la dilata-
tion comparée du $ & de l'VS. Je choifirai parmi les diverfes fuites d'ex-
périences qu'il rapporte, celles qu'il fit (63) en I 7 8 l . Je penli que 
C<5j ) Suppléai, à la météorologie , I. 42 *• 
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à ÏO degrés du thermomètre de Micheli VS , eft 7,60 pour le premier 
terme en. descendant, & qu'il faut ajouter à ce rapport commun Orç 3 |-
à-chacun des autres termes, de manière que ces o,ç3 f (oient ajoutés ai 
la fournie du terme précédent. La loi de dilatation croiiTante eft. donc. 
©,f 3 \ dont chaque terme des dilatations du .$. fe trouve augmenté en fus 
de la loi confiante, & des accroilTeœens que cette dilatation relative acquiert. 
à. chacun de ces termes. 
Si on examine la ferle des dilatations de Micheli, on y trouvera une 
régularité qui va fort au-delà de ce qu'on doit attendre dans ces fortes de 
choies, & qui par cette raifon • doit la rendre fufpecfe. On n'imaginera.' 
jamais,, que Micheli, ait pu apprécier, dans les expériences-,.,d'auffi petites 
portions de degrés, ni qu'il ait pu comparer la dilatation de ces deux li* 
quides dans des latitudes de froid qui n'ont jamais pu exiffer, foit natu-
rellement, foit par artifice, d'ans les pays où il a fait les expériences; IL 
y a donc lieu de conclure que cette Table de dilatations eft purement, ra-
tionnelle. On ne doit pas fe refiïfer cependant à croire qu'elle foit fon-
dée en partie fur .l'obfervation ;: mais comme nous n'avons pas l'es vérita-
bles réfultats des expériences de Micheli, nous ne pouvons juger jufq.u'à. 
queî point il s'eft écarté de ces réfultats, pour le plier à la forme régu-
lière & également croiiTante qu'il a va.ula leur donirer..-. 
La théorie que Micheli avoit établie fur ces loix de dilatations,. & qu'il 
avoit appliquée à la comparaifon de divers thermomètres-, ne put/parvenir 
à remplacer le fyftême. erroné, d'évaluation qui avoit régné jufqu'alors, & 
pendant longtems après que fes ouvrages eurent paru-, tous ceux qui ont 
écrit fur la comparaifon des thermomètres, ne fe font attachés à autre chofe 
qu'à fixer les bornes d'un intervalle quelconque. Cet intervalle une fois, 
évalué, tous les degrés qui le diviioient, ont été réduits comme files deux, 
thermomètres euftèntété remplis du même liquide;, ce qui a été.la fource 
de mille erreurs. 
La confufion & les rnéprifes avoient été portées à l'excès, lorfque Mt 
Beluc, accoutumé à interroger la Nature , & trop bon obfervateur pour 
ne pas s'appercevoir des erreurs qui dévoient naître de cette méthode de-
comparaifon , voulut rechercher lui-même les loix des dilatations relatives 
des divers fluides avec lefquels on avoit fait jufques-là des thermomètres (62}~ 
(62 ) Rech. fur les inodif. de l'uth.n. § 4.18 a & fuiv. 
Tome. JJL. Aa.a 
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celle de M. Deluc. Tantôt plufieurs termes qui fe fuivent, forment feu-
lement une progreffioir dans laquelle il n'entre point de loi croiffante ,\ 
tantôt il fument à quelqu'un' une augmentation , qui bien loin, de s'ac-
çroitre encore, diminue au terme fuivant. D'ailleurs la marche des deux 
thermomètres de Vs, réduits à la même échelle-, n'a rien de. femblable. 
Enfin ces.deux thermomètres n'ont pas été comparés, jufqu'au point de.' 
L'eau bouillante, & il eft aifé. de voir, que fi les esperiences euffent été 
pouflé.es jufqu'à. ce degré de chaleur, ils n'auroient marqué qu'environ 
78 , fo & 9.8 degrés „ au lieu de 80 & lOf > d'où il faut conclure que ces. 
thermomètres avoient été mal réglés, & que par conféquent ce n'étoifr 
pas les nombres go & io f des thermomètres de VS, qui- dfevoj-ent être-
pris pour comparer à la totalité de l'échelle du thermomètre de- £ ; mais 
les nombres réfultans d'une autre comparaison qu'il auroifr fallu faire avec 
le plus grand foin, en faifant monter tous les thermomètres jufques à la; 
chaleur de leau bouillante. Les expériences du P: Cotte ne peuvent donc; 
fuppléer à ce que celles de M, Deluc nous ont biffé à défirer. 
Il faut donc, en revenir aux expériences de M. Deluc, quoiqu'elles ne-
foient pas auffi fati^faifantes; qu'on pourroit le foulïa-iter ; mais comme el-
les ont été faites à.plufieurs reprifes & avec diverfes qualités de VS, il ferai 
poflible , au moien de ces différentes Tables, d'y faire des corrections „ 
& de les rendre plus régulières, & propres à la compataifon- des ther-. 
momêtres.. 
Je remarque d'abord'' que îa colonne de VS, N°. I;. aune pro°reffiort: 
très-ir-réguliere dans toutes fes parties,. & je la rejette par cette raifon, fans-, 
cependant renoncer à m'appnier de quelques-.uns de fes points, lorfque-
ces indications feront confirmées par plufieurs de celles des autres thermo-
mètres ,. pour corriger les erreurs qui. pourront fe trouver, dans les autres, 
colonnes. 
La colonne- de VS, N>. 2,. n'offrs pas lès mêmes défauts que la pré^ 
cédente. On n'y voit- point de terme dont l?accroiffement foit moindre-
que celui du terme-inférieur; mais auffi on y "trouve deux fois de fuite-
deux termes dont l'accrohTement eft égal,; favoir, 4,3, & <y,i . Il s'ap-it 
de remédier à ces défectuofités,. en fe fervant d<es autres expériences. 
Les deux premières colonnes dont, je viens de parler, font données; 
par un VS, très - rectifié,. pnifqu-'i] permet à: la poudre dé s'enflammer, & 
fes quatre, fuivantes ont rapport, k des. liqueurs moins fpiritueufes. Dans 
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VS. IL VS. III. 
: g'O.O .. . 
73,8 '• • 
67,8. .. • 
61,9. . .. , 
%6',i . . 
i 5°=7 • • 
4î>3 • • 
• 4Q:2. .. -ïfa • • 
. 3o>3 « -
* 2f ,6 _ » 
2 1 , 0 . . 
16,5 • -
12,2. . .. 
7-9 - • 
3,9 • -
o.,o . . 
'•• au-- deiTc 
f 3'9 • • 
png.. 271% 
Kt. .. .. \ 77• • • 
• • • 
• • * 
• • 
80,0 . . 
74,o • -
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40,2. . .. 
i $£2 .. .. 
30,0- . .. 
2 f , 2 . . 
20 ,6 . • 




 7=9 • '• 
" 3,9.- • 
0 , 0 . .. 
>us de Q> 
• • «V 
• . 
VS. IV. VS. V. 
8o,a- .. . 
73-9 • • 
67,8 • • 
6-1,8 i, . 
56,2 . . 
70,5 . . 
45>o . . 
39.8 - . 
3 ) ,0 • -
30 ,1 .. . 
2>,5 . . 
20,8 . -
, 16,3 . . 
11,9 •'• 
7=9 • •-' 
3.9 • -
0 . 0 .. .. 
i 
f 3*8 • -
pag- 3 7 8 1 
. . . \ *%&> • 
'•• ' ' ' 
r 14,9 - • 
' 80,0 . . 
73,7 • • 
67,)" • • 
61,5 . . 
Î Ï , S . . 
50,2 . . 
44,9- • • 
39,7 - -
34=8 . • 
29,8- . . 
25 ,2 . . 
2.0,7 • < 
15,2 . . 
n , 8 . . . 
7=7 - • 
3=8 . . 
a>o .. .. 
• 
- *•' . 
»- • - • 
- . - . 
. . . • . . • 
Éau-de-vie. 
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i f ,9 
1 1 , 8 
H 7 , 7 
3,8 
0 , 0 
*- •<. •-
• - • 
» -•- . 
• •' 
On peut recueillir,, de cette -fuite d'expériences,, les fériés fuivantes,. dh 
progreflion de ces diverfes liqueurs,, correfpoiidantes à la férié, de 1=6 ter=-
mes du-mercure , chacune: de f degrés. 
=> 
L 3,9. *;4>o- * 4'1 * 4>ï * 4»4' * 4 ^ * * # f & 4<9 *<• %o m %} é>$& 
* 5,2 é 6.0 >£ é,i $i- 6,2; >£ 6,2 = 80-
H; 3 9 * 4,o >±M,3 *'4-3 * 4,f *• 4-(î * 4-7 #'4>8 «• îvf * fi* SB-Mr 
>£ $& *• 5,7. * 5;9 * 6,a * 6,2 = 80v 
> 
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• Au cinquième terme, la liqueur la plus fpiritueufe n'a marqué que 4,4^ 
tandis que trois autres qui le font moins, font montées à: 4,f '.. Je puis 
donc porter ce terme à 45". 
Au fixieme terme, les VS, NrQ,! 1,11 & in , font montés à 4 ,6 , Se 
celui qui eft moins fpiritueux à 4,7. On ne doit guères craindre de fe 
tromper en, fixant cet accroiffement à 4,6. 
Voilà pour ce qui concerne les. degrés d'ufage dans la partie de Pë* 
cheUe, qui eft au- defius de O. Je bornerai ici ces détails minutieux,. &-. 
je donnerai, feulement la fuite de ces rapports depuis là glace fondante juf-
qu'au 8ps. degré,, lefquels j ai corrigé d'après les mêmes coniidérations. 
3.9 * 4>° * 4.2 * 4:3 * 4*5- * 4>£ * 4*7 * 4>9••* S,a * te * 5>4 * 5">5 $ 
*• 5>7 * J»9 * 6>° * 5>2 = 8°-
Et en additionnant fucceffivëment tous ces termes, on aura la comparai*. 
£011 fuiyante, des points des thermomètres. 
De $ & de VS. „. . 
S £ s= 3,9VS -.2f£. SB.2C9-.VS 4 ^ =40,1.VS' 6*,% ==^§'.V& 
ÏO '". 7,9 3o . 2.%f • ço . 45,3 70 . 67,8 
15 . 12,1 35 -, 3o,2 H . 50,7 75 • 73 9 
go v 1^ =4 40 . 35,1 60 L •: f6,2 ,8.0 .. 80,0 
Ceft par lé fèeours dé ces diifé.rens, rapports-., exprimés par divers ther-
momètres,, dont quelques-uns fans doute étaient; défectueux , & obtenus. 
avec différentes qualités de VS, que j'ai corrigé les rapports provenant dea. 
expériences de M. Deluc 
Ce Ph,yficien a fort bien., fenti, que l'irrégularité de l'a progreffion qui 
réfultoit de fe.s expériences,, étoit occafipnnèe ou par des erreurs dans 
l'obfervatîoiî, ou par. l'imperfection des inftrumens, & il a. cherché à don-
ner par le calcul, une forme plus régulière à cette férié ( 6 4 ) . I I 'coiv 
Ûdere le premier terme 6,2. dilatation de 1VS, dans, l'intervalle des \ de-
grés qui font entre la chaleur de l'eau bouillante,, & le. 7ce. degré du. 
thermomètre de •¥-,. & ce-premier terme eft la. mefure de tous les autres.. 
termes, en-defcendanU, moins une. quantité progr.effive à fouitraire. 
Cette.' 
(6.0 Rcch. fur le^modif. de r.at,hm..§;. 4.15., S S?-
D E S S 'C I E N C E S P H t S. DE L A Û S A N N E. Y? ? 
'celle-là eft préférable aux autres, parce que ces expériences font les der-
nières qu'il a faites -, & que par cette raifon il a dû être alors plus vërfë 
dans ce genre d'obfervations. 
Il prit trois thermomètres, tous réglés par la glace fondante & l'eau 
bouillante. Le premier, de ^ , portoit go degrés entre ces deux points-. 
Les deux autres étoient de VS, & leur point fupérieur avoit été également 
donné par l'eau bouillante. L'un de oeux-ci étoit divifé , comme le ther-
momètre de ^ , enj 80 degrés, & l'autre en 105" degrés d'un de ces points 
à l'autre. 11 mit ces trois thermomètres dans une caffetiere remplie d'eau, 
qu il fit chauffer jufqu'à un point très-voiiin de i'ébullition, & à mefure 
que le thermomètre de mercure parcouroit un degré , il obfervoit les de-
grés que chacun des autres marquoit. Je donne ici feulement les degrés 
correfpondans à des termes de f degrés du thermomètre de %. J'ai réduit, 
afin qu'on puilfe comparer plus aifément la marche des deux thermomètres 
de VS", les degrés de celui qui eft divifé en l o f degrés à l'échelle du ther-







. . 27,24 
. 32,00 








Si on veut examiner- cette fuite d'expériences , on reconnoîtra qu'il y 
a encore beaucoup moins de .régularité dans la lérie des ternies que dans 
momêflre de VS;, diwifé en 'go degrés. 
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cette partie, de-la Phyfique eft embarraflTée, &. on ne doit point efpérer 
qu'un autre feffe^ mieux que M. Deluc. • 
Pour les degrés au^deiTous de la -congélation.,, j'ai adopte- les dilatations 
relatives de l'VS, N°. IV; ce font celles-là ( 6 6 ) que M. Dtluc a fuividans 
fes recherches fur le thermomètre de Réaumur.. Elles font donc goût le& 
latitudes inférieures, 
% $ = 3,8 VS' 
. ip = 3,8 * 3,7 = T$i 
Voilà les rapports qui m'ont paru les plus conft'ans fur les dilatations 
refpectLves du 4- & de l'VS. Oii en trouvera ci-après deux Tables com-
paratives; l'une pour, la réduftïon du f à W S & l'autre pour la ré-
duction contraire , & à tous les points poffibles de l'échelle divilee en d i -
xièmes d^ degrés. Ces réduftions font calculées dans l'exa&tude la plus ri . 
^oureufe" au point que chaque quantité eft réduite non-feulement en de^ 
grés & centièmes de degrés, mais que j'y ai même ajouté lès fractions, 
qui doivent être négligées en Phyfique; fera la preuve des foins que j'ai 
apportés à calculer ces Tables. _
 v 
Te ferai précéder ces Tables d'une autre, qui montrera tout a la fois les-
divers réfultats des expériences de M. Deluc, de Miclieli & du P. Cotte. 
Tous ces réfultats- feront réduits à l'échelle, divifée en 8o degrés de là glace 
fondante à l'eau bouillante. La colonne de M". Dèluc n'eft aucune dès co-
lonnes fur lefquelks il a réellement fait fes expériences,, mais celle qui a, 
été corrigée. 
Quant à celle du P. Cotte , c'eft celle du thermomètre de VS , divife 
en 80 degrés; l'échelle de l'autre thermomètre divifé en l o f degrés, me. 
paroiffant très-fautive.. 
(66) Recherch. pag. 37.8. 
D E S S C I E N C E S P H Y ' S , D É L A U S A N N E . j j f 
l'idée où Ton eft que les liqueurs éprouvent des dilatations ou des con-
•denfations fort différentes, à -raifon de leur fpirituofité, il fembleroit que 
ces deux premières colonnes devroient avoir une marche fort différente 
des quatre autres. Mais lî on veut cotifidérer avec attention les marches 
de ces fix diverfes liqueurs , on reeonnoîtra qu'il n'y a pas entr'elles au-
tant de différence pour la propriété de fe dilater ou de fe condenfer, que 
Réaumur a voulu le faire croire. 
On peut donc, fans grande erreur, admettre que tous les VS employés 
à la conftruciion des thermomètres, fuivent à peu-près les mêmes loix de 
dilatation. Je ne.prétends pas dire cela de tout VS, pour tant qu'il foit 
aftbi-bii; car il pourroit l'être à un tel point, qu'il ne conferveroit prefque 
plus de fpirituofité, & alors fes dilatations feroient allez femblables à celle 
de l'eau commune. 
Mais il eit à fuppofer que ceux qui yeulent conftruire un triermomê-
tre , cherchent à fe procurer du -meilleur VS, & que, quelque difpofé que 
puiffe être un marchand à tromper, celui qui s'adrefie à lui , il ne liai don-
nera point un VS plus foible que celui fur lequel M. Deluc a fait fes ex-
périences. C'eft en partant de fes principes, que je vais examiner les réfu{« 
iats de M. Deluc. 
Le premier terme, de o à f ^., en montant, eft 3,9 pouf les VS.-, 
N ros 1, H , in & iv. On peut donc laiffer fubfifter ce rapport tel qu'ii 
eft donné par ces quatre expériences. Il en fera de même du fécond ter-
me , de f à 10 •¥•, qui eft également femolable dans les mêmes ther-
momètres. 
Le troifieme terme eft 4,1 & 4,5 aux Nros I & H.,. 4,0 aux Nros III, 
& IV, & 4,1 aux Nros V & VI; on pourroit mettre 4,2 à la place. On 
s'approcheroit plus du milieu en mettant 4,1 ; mais comme les deux tét-
ines précédens n'ont augmenté que de 0,1 , il conviendra de placer fur 
celui-ci, en fus de la loi qui a eu lieu jufqu'ici, l'augmentation de o, 1, 
dont fomiffion auroit laiffé le thermomètre de VS trop en arrière, & nous 
verrons ce changement juttifié par le terme fuivant. 
Au quatrième terme, les VS I, III, IV & V prennent un trop grand 
accroiffement, eu égard à ce que l'expérience a montré dans le terme in-
férieur; ce qui prouve que. j'ai bien fait d'augmenter le terme précédent, 
& cela rendra cet accroiffement moins difparate. Je réduirai ce quatrième 
terme à 4,3» donné par le VS, N". I I . 
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— 4,^3- 4,33 * 0 , 1 2 * 4,4?. 4,4-5 * 0,13 =e 4,^8- 4»*8 * WH = 4>7?- 4,73 
>$< 0,17 = 4 , 8 8 . 4>8'8 * 0,19 » y,p-. {-,07 >£ 0,19 == f,26. j-,'25 * 0,^3 
= 549- ï,49 * 0,27 = f,74. Î , 7 4 * ct29 — 6,03. 6,03 * 0,35 = 5 , 3 8 . CM 
>$< 41 = 6,79. 
Cette progreflion n'a aucune reffemblance avec celle de Micheli,. dont 
la marche eft pour chaque terme, en montant, la fomme du terme pré-
cédent >ï< 0,f 3 j . Il faut donc qu'il y ait quelque erreur dans la formule 
qui a donné à M. Deluc cette fuite de termes, puifqu'elle eft fi différente 
de celle de Micheli. La recherche des loix de dilatations relatives, trou-
vées par Micheli, & leur adaptation au thermomètre de Deluc, feront, 
la matière d'un autre Mémoire. 
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Cette férié de foufti-aclions, réduites à une'fçule décimale, eft, 
5,2. 6,2 — 0,2 = 6,0. 5,2 — 0 , 3 = 5.9. 6,2, — 0,7 = f,7. 6,2 ™ 0,7 = 
5,5. 6,z — 0 , 8 = * Ï .V&2 — i;o-== j-,k G,2—r,2 === 5,0 6,2 — 1,3 = 
-4,9. 6,2 ~ 1,5 = 4,7 5,2 — 1,5 = 4,5. 5,2 ~ 1,7 = 4 5. 5,2 ===' T.,-9 = 
4,3.5,2 — 2 , 0 = 4,2.5,2 —2,2 = 4,0. 6,2 — 2,3 = 3,9. 
Ge qui donne la correfpondance. fui vante. 
f 5 = . • • 
i o = = 3 , 9 * 4 , 0 
•1 f = 7>9 * 4,2 
2 0 = i l , 1 * 4,3 
«5=== r 5 , 4 * 4,5-
3 0 = = 20,9 * 4,5 
35 = 2 f , 5 *4»7 
4,0 = 3 0 , 2 * 4 , 9 
VS 3,9 
- === 7,9 
—— j 2 , r 




! T 3^,1 
-?-4r = 3>,-ï $ f,o 
50 = 40,1 * 5,2 
5f = 45,3 * 5,4 
5 0 = 5 ° , 7 * Sv5 
65 = >5,2 * 5,7 ". 
70 = 6 1 , 9 * 5 , 9 
75 = 57,8 * 5,o , 




—— r .< -> 





Cette échelle, corrigée, eft la même que celle que j'ai obtenu en chel-
-chaut à tâtons la régularité, & M. .Deluc dit poiitivement (6"f ) , qu'il 
la préfère à celles qui ont réfulté de fes expériences. Les corrections aux* 
quelles.M. Deluc & moi fournies parvenus, par des voies différentes, ne 
donnent pas encore une échelle bien régulière; ce qui provient en partie 
de la loi croiffante, dont la progredion procède par des quantités très-
petites, & qui ne peuvent être exprimées par une fçule décimale. Où 
ponrroit y remédier en fe fervant de fractions plus petites ; .mais ces frao-
±ions n'auraient plus .rien de commun avec l'obfervation ,
 i & ces'fubdiv-i-
iions tiendroient irop de l'acbitraire. 
On ne doit pas fe flatter d'arriver à une-plus g-ran.de précifion., dans 
des expériences qui exigent la plus grande dextérité,. les manipulations 
les -plus délicates, & l'attention la plus fnivie. Si quelqu'un pouvoit ef-
"pérer d'approcher de l'exactitude rigou-retife ,-peri:onne n'y aurait-plus de 
droit que M. Deluc; mais puifque fes expériences n'ont pu atteindre ce 
point de perfection , il faut l'attribuer aux difficultés infurmontables dont 
(•6s) R.echer.ch. §. 4-S8- S. 
Tome 111. Bbfe 
NB. Le Relieur fera attention de ne pas rogner trop près, Vu la <jramleur deis 
Tutelles fuivantes. 
Comptraifon des dilatations 
Degrés au 
l 382 1 
relatives du Mercure 
dejfus de la glace fou 
Ç$ de Pefprit - de . 
dattte, 
vin. 














































3 , 5 8 4 
3,66,} 
3.7?*i 
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n , i 7 , 3 
11,26 
n , 3 4 , 2 
11,42,4 
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i i , 9 3 , i 
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1 5 4 
15,5 
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25 ,5 ' 
30 ,2 
35 , * 




6 l , 9 
67,8. 
7 3 , 8 




I ! , 2 
14 ,9 
Michel i 





16 ,27 , 
2 0 , 6 0 
25 ,05 
2 9 , 6 3 
3 4 , 3 6 
3 9 , 2 4 
44»* 1 
49>f7 
5 5 , o 6 
6 0 , 8 0 
6 6 , 8 3 
7 3 , 2 1 





Co t t e 
' 'j'ffUi'Ifffi *BHMBBBI 
0 ,00 
4 , 2 3 
8 ,00 
1 2 , 0 0 
16 ,00 
2 0 , 5 0 
2 4 , 5 0 
2 9 , f o 
34-00 
3 9 , 0 0 
4 4 , 2 5 
50 ,00 
5 5,oo 
6 0 , 5 0 
6 6 , 0 0 
7 i , 7 5 
7 8 , 5 0 
0 . 
4 , 7 0 
9>70 
. • 
- T e r m e s de 
u 
L _ 
1 ° 1 ^ 1 1 0 
1 2 ° 1 2 5 
1 3 0 
8 2C 









! ^ I 2 ° 




4 , 0 
4 , 2 
4 ,3 
4,5 
















la progreff ion . 
Miche l i 
f — — 
0 , 0 0 
3,93 
4 , 0 1 
4 , 1 1 
4 , 2 2 

















Co t t e 
•^"«•fr 
0 , 0 0 
4 ^ 3 
3,77 
4 , 0 0 
4 , 0 0 
4 , 5 0 
4 , 0 0 
5,00 














Les hauteurs correfpondantes du thermomètre de Micheli font ici, tel-
les que M. Deluc les a réduites, pag. 323 , des Recherches fur les modif. 
de l'athm. Tom. 1. J'ai de la peine à concevoir comment une férié auffi 
irréguliere peut être donnée comme repréfentative de la férié de Micheli., 
affujettie à une loi eroiffante, toujours uniforme. On peut voir par la 
.fuite des termes, que cette loi eroiffante eft, fuivant M. Deluc, 
3,93 * O,8 = 4 J O I . 40,1 >£ o , io — 4 ,11 . 4,11 * 0,11 *= 4,22. 4,22 * 0,11 
B b b a 
C 384 I 
Siïitê de la Comparaifon du S & de ? VS. 
5 s. = 
BBWaCTMWB 
4 0 ; 1 
4 0 , 3 
4 ° ' 3 




4 0 > 8 
4 0 , 9 
4 1 . 0 
4 I 5 I 
4 1 >2 
4 1 , 3 
4 ï ' 4 
AUS 
4 « , 6 
4 1 , 7 
4T,8 
4 1 , 9 
4 2 , 0 
4 2 , 1 
4 2 , 2 
42 ' ? 
4 2 , 4 
4 2 ' 5 
4.2,6 
42=7 0$ 
4 2 , 9 
4 3 , 0 
4 3 ' l 
435-2 
4 3 ' 3 
4 3 ' 4 
4 3 , 5 
43,G 
4 3 ' 7 
4 3 ' 8 
4 3 , 9 
4 4 , 0 
4 4 , 1 








= 5,0 VS 





3 ) , 7 
3) 58 
3 5,9 
' 3 6 , û 






















3 S 3 





3 8 , 9 ' 
39>o 
3 9 ' 1 










4 5 , 2 . 
4 5 ' 3 • 
45>4 • 
4 > ' f 
4hs ' '•• 
45>7 • 
4 5 , 8 
4 5 , 9 . 
4 6 , 0 
4 6 , t 
4.6; 2 .. • 
4 6 , 3 
4 6 , 4 
4^ ,5 
46,6 . • 
¥> 7 . ' 
4 6 , 8 . 
•4 6 ' 9 . ' 
4 7 ' ° . 
4 7 » l 
4 7 ' 2 . • 
' 47 '3 . 
4 7 ' 4 
47*5 
4 7 , 6 • . 
47=7 ' . 
•47»8 . 
4 7 ' 9 . ' 
4 8 , 0 
4 8 . 1 - , 
4 8 ' 2 
4 8 ' 3 . ' 
4 M .' 
48,-5 
• 4 8 ^ .• 
4 ^ ' 7 ." 
48 ,8 - ." 
-48,9- : 
4 9 ' ° 
4 9 ' l 
• 4 9 ' 2 .' 
•49,3 
• 4 9 - 4 : 
4 9 ' 5 
4 9 ' ^ 
4 9 ' 7 ; 
' 49-8 
4 9 ' 9 
5,2 VS 
40,20 f 
4 0 , 3 0 , 4 
4 0 , 4 1 , 1 
4 0 , 5 1 , 3 
4 0 , 6 2 
4 0 , 7 2 , 2 
40582 ,4 
4 0 , 9 3 , 1 
4 1 , 0 3 , 3 
4 1 , 1 4 
4 1 , 2 4 , 2 
4 1 , 3 4 , 4 
4 1 , 4 5 , 1 
4 1 , 5 5 , 3 
4 1 , 6 5 
4 1 , 7 6 , 2 
4 1 , 8 6 , 4 
4 ' , 7 9 , 1 
4 2 , 0 7 , 3 
4 2 , 1 8 
4 2 , 2 8 , 2 
4 2 , 3 8 , 4 
42 ,49 ,1 
4 2 , 5 9 , 3 
4 2 , 7 0 
4 2 , 8 0 , 2 
4 2 , 9 0 , 4 
4 3 , 0 1 , 1 
4 3 , i J , 3 
4 3 , 2 2 
4 5 , 3 2 , 2 
4 3 , 4 2 , 4 
4 3 , 5 3 , 1 
4 5 , 6 3 , 3 
4 3 , 7 4 
4 5 , 8 4 , 2 
4 3 , 9 4 , 4 
44,oT, r 
44= 1 5 ,3 
4 4 , 2 6 
4 4 , 3 6 , 2 



















5 L I 






5 i , 8 
V.& • 




5 2 , 4 . 
) 2 , f . 
5 2 , 5 . 
52 ,7 -• 
52,8 
52,9 • 
53 ,0 . 
5 3 , i 
53 ,2 
53 ,3 • 
53 ,4 • 
)h 5 





54 ' 1. 
54 ' 2 
54>3 






= 5,4 VS 
• 45,40 ? 
• 45,fï,3 
4 5 , 6 2 , 2 
• 4 5 , 7 3 , 1 
• ' 45>84 
4 5 , 9 4 , 4 
4 6 , 0 5 , 3 
. " 4 6 , 1 6 , 2 
4 6 , 2 7 , 1 
4 ^ , 3 8 
4 6 , 4 ^ , 4 
4 6 ' 5 9 , 3 
4 6 , 7 0 , 2 
4 6 , 8 1 , 1 
4 6 , 9 2 
4 7 , 0 2 , 4 
47=*3,3 
4 7 , 2 4 , 2 
4 7 , 3 5 , 1 
4 7 , 4 6 
4 7 , 5 6 , 4 
4 7 , 6 7 , 3 
4 7 , 7 8 , 2 
4 7 , 8 9 , 1 
4 8 , 0 0 
4 8 , 1 0 , 4 
4 8 , 2 1 , 3 
4 8 , 5 2 , 2 
4?,43,i 
4 8 , 5 4 
4 8 , 6 4 , 4 
4 8 , 7 5 , 3 
48 -86 ,2 
4 8 , 9 7 , » 
4 9 , 0 8 
4 9 , » 8,4 
4 9 , 2 9 , 3 
4 9 ' 4 0 ' 2 
4 9 , 5 1 , ! 
4 9 , 6 2 
4 9 7 2 , 4 
49-83 ,3 
. 4 9 , 9 4 , 2 
5 o , o f , i 
50 ,16 
50 ,26 ,4 
; 50 ,37 ,3 
50 ,48 2 
; 5o',59,1 
5 § = 
ITT 
5 5 ^ • • 
55,3 . 











56,5 . • 
56,6' 
5 6 , 7 . 
56,8 
56 ,9 . 
57 ,o . ' 
57»i 
5 7 , 2 . ' 
57>3 v 
57>4 . 
57 '5 / 
57>6 .• 
57=7 . ' 
57 ,8 . ' 
f 7 ' 9 V 
58 ,o 
5 8 , i 
58 ,2 
58 ,3 
58 ,4 • » 
58,5 .' -
58-6 
58 ,7 : 
58 ,8 
58,9 . 
59 ,o ; 
5 9 , i 
59 ,2 . 
59,3 '. 
59 ,4 '. 
S9,5 : 
5 9 , 6 '. 
)9,7 '. 
59 ,8 '. 
S9'9 * 
5,T V S 
50 ,81 
5 0 , 9 3 
5 l ; 0 3 
5 I 5 I 4 
51 ,25 
5 1 , 3 5 
5 1 , 4 7 
5 1 , 5 8 
5T>69 
5 1 , 8 0 
51 ,91 
5 2 , 0 3 
52 ,13 
5 2 , 2 4 
52 ,35 
52 , i.'6 
5 2 , 5 7 
52,6"g 
52 ,79 
5 2 , 9 0 
53 ,01 
5 3 , 1 2 
5 3 , 2 3 
5 3 , 3 4 
5 3 , 4 5 
5 3 , 5 6 
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I , I 
i , 2 
1,3 
1 4 





2 , 0 
























0 , ^ 2 j I 2 
























3 , 8 i , n 
3 ,94 ,H 
4,07.17 


























































































I0 , Ï4 ,2 
10,67,21 






























H , I 
i r , 2 










i r .oS , 4 
i f ,21 ,23 
i r ,35 ,5 
i r , 48 ,24 
11,62,6 
i t , 75 ,2 f 





























i5 ,8 r , 3 



























































[ 383 ] 
Suite de la Comparaison du § & 
vs 16,2 . . 
16,3 
?<5,4 























1 8 7 ' • 
18.8. ... 
1-3.9. • 




ap>4 . ^ 
19» 5 
I9>6 
J9 ' 7 
. 1 9 8 .. 
J 9 ' 9 • 
2©,o ' .. 
2 0 , 1 . " .. 
2 0 , 2 
2 C 3 . 
2C,4 











2 0 , 0 0 
= ,>ii-
a o , 11 ,.1 
- £ 0 , 2 2 , 2 
20,33,3 














2 2 , 0 0 , 0 
2 2 , 1 1 , 1 







2 3 , 0 0 , 
2.3, J 1,1 
2-3,22,2 
23,33,3 
2 3 , 4 4 4 
23,55,5 
23,66,6 
2 3 7 7 7 
• 2.3,88,8 
2 4 , 0 0 
2 4 , 1 1 , 1 







2 5 , 0 0 . 
= 5 * 
2 5 , 1 0 , 2 0 
25,21,17 
vs 
21 ,2 •; 
21,3 . 
21 ,4 . 
21,5 . 
2 1,6 . 
2 1 , 7 . 




22 ,2 : 
22, J-
2 2 , 4 
22 ,5 
2 2 , 6 
2 2 , 7 . 
2 2 , 8 . 
2 2 , 9 . 
2 3 , 0 . 
2 , M . 


















2 5 , 0 















2 ^ , 8 ^ , 2 2 
2 5-.-97,19 
2 6 , o 8 , 1 6 
2 .6 , (9 ,13 
26 ,30 ,10 . 
26,4.1,7 
• 2 6 , 5 2 , 4 
2 6 , 6 3 , 1 
2 6 , 7 3 , 2 r 
26,84; f:8 
26,9 5', 15 














. 2 & 5 & N S 
. 2 8 , 6 9 , 1 3 
2 8 , 8 0 , I O 
.. 2 8 , 9 1 , 7 
.. 2 9 , 0 2 , 4 ' 
. 29 ,13 ,« 
. 29. ,23;3i 
.. 2% 34 ,18 
.. 29 ,45 , '5 




3 0 , 0 0 
S = • 5 - S 
3 0 , 1 0 , 3 0 
. 30,2 .1 ,13, 
30,31,43 
30,42,26 
[ 388 j 















































30,8 Ç, 5 
30,95,3Î 
31,06,18 




3. r, 70,10 
3- Ï ,8O,4P-






3 2 , 5 5 , ^ 
32,65,45 
32,76,28 







































3 i ,3 
31,4 
3J,f 
3 ï , 6 










































f. 38? 3 
Suite de- la- Çomparaifon du 2 .£? de F VS.. 
a 
6o,l< 
6 o , 2 
6b , 3-. 
6 0 , 4 
«0,5; 
6o ,6 : 
6 0 , 7 
6 0 . 8 
6 0 , 9 
61,0-
6 1 , 1 
6 1 , 2 
6 1 , J 
6 1 , 4 
61 ,5 
6 1 , 6 
6 1 , 7 
6 1 , 8 
6 1 , 9 
6 2 , 0 
6 2 , 1 
6 2 , 2 
6 2 , 3 
6 2 , 4 
6 2 , 5 
6 2 , 6 
6 2 , 7 ' 
62,8-
6 2 , 9 
<fj;o 
6 3 , 1 
6 3 , 2 
6 3 , 3 . 
6 3 , 4 
63À 
63,6 
6 3 , 7 
6 3 , 8 
6 3 , 9 
6 4 , 0 
6 4 , 1 
6 4 , 2 
64 ,3 
6 4 , 4 
64 ,5 
6 4 , 6 
6 4 , 7 
6 4 , 8 
6 4 , 9 
65 , o . 
= • 5,7 vs 
5 6 , 3 1 ! 
.. 5 5 , 4 2 , 4 
f 6,5 4 ,1 
56 ,65 ,3 . 
•• 5'6,77 
•• 5 6 , 8 8 , 2 
56>99,4-
, 5 7 , n , i 
•' 57 ,22 ,3 
-. 5 7 . 3 4 
• 5 7 4 5 , 2 
•• 5 7 . 5 6 , 4 . 
- 57>68,1 
•• 57 ,79 ,3 
-, 57 ,91 
5 8 , 0 3 , 2 
5 8 » i 3 , 4 
58 ,25 ,1 
• 58 ,36 ,3 
•• 5 8 , 4 8 
• 5 8 , 5 9 , 2 
•• 58,7°;* 
. 5 8 , 8 2 , 1 
•: T8,93i3 
.. 59 ,05 
5 9 , 1 6 , 2 
• f 9* 2 7 . 4 
59 ,39 ,1 
.. 5 9 , 5 0 3 
59 ,62 
.. 59*73,2 
.. 5 9 , 8 4 4 . 
• 59 ,96 ,1 
6 0 , 0 7 , 3 
6 0 , 1 9 
6 0 , 3 0 , 2 
6 0 , 4 1 , 4 
.. 6 0 , 5 3 , 1 
. 6 0 , 6 4 , 3 
6 0 , 7 6 
6 0 , 8 7 , 2 
.. 6 0 , 9 8 , 4 . 
6 i , i o , ! i 
.. 6 1 , 2 1 , 3 
. 6 i , 3 3 
6 1 , 4 4 , 2 
. 6 1 , 5 5 , 4 
6 1 , 6 7 , 1 
• * 6 1 , 7 8 , 3 
. 61,9.0 
& = 
6 5 , i 
65 ,2 
6 5.. 3 •• 
6 5 ' 4 • 
65,5> ' •• 
6 f , 6 . . 
6S>7 
6^5,8. ,- • 
65,9- ; • 
6 6 , 0 
66, I 
•66,2- ., 
6 6 , 3 ' 
6 6 , 4 . 
66 ,5 
66,6 . .. 
. 6 6 , 7 .. 
66 ,8 . 
66,9 . 
67>b • .. 
67,1-
6 7 , 2 .. 
.67,3- .. 
6 7 , 4 .-
•67 , r . .-
6 7 , 6 . , .. 
6 7 , 7 . .. 
6 7 , 8 , . 
6 7 , 9 
68 ,0 . .. 
68,r- .-
6g ,2 - . 
6 8 , 3 ' 
6S ,4 .. 
68,5^ .. 
68 ,6- .. 
6 8 , 7 . 
68 ,8 , . 
68,9'- . 
69,0 .. 
' 6 9 , 1 ., 
69 ,«•• . . 
69,3- .. 
69 ,4 . . 
, 6 9 , î .-
69,6 .. 
' 6 9 , 7 .-
69 ,8 . 
69 ,9 • 
.70,0.. . . 
5,9 VS 
6 2 , 0 1 1 
6 2 , 1 3 , 3 
6 2 , 2 5 , 2 
6 2 , 3 7 , 1 , 
6 2 , 4 9 
6 2 , 6 0 , 4 
' 62 ,72 ,3 
6 2 , 8 4 . 2 
6 2 , 9 6 , 1 
6 3 , 0 8 
6 3 , 1 9 , 4 : 
6 3 , 3 * . 3 
6 3 4 3 , 2 
6 3 , 5 5 , 1 
6 3 , 6 7 
6 3 , 7 8 , 4 
6 3 , 9 0 , 3 
6 4 , 0 2 , 2 
64 ,14 ,4 
' 6 4 , 2 6 
6 4 . 3 7 , 4 
64 ,49 ,3 
64*61,2 
64 ,73 ,3 
64 ,85 ' 
' 6 4 , 9 6 , 4 . 
' 6 5 , 0 8 , 3 
• 6 5, .20,2 
6 5 , 3 2 , 1 
6 5 , 4 4 
6 5 , 5 5 , 4 
65 ,67 ,3 
' 6 5 , 7 9 , 2 
• 65,9-1,1 
6 6 , 6 3 
6 6 , 1 4 , 4 
. 6 6 , 2 6 3 
6 6 , 3 8 , 2 
66 ,50 ,1 
6 6 , 6 2 
66 ,78 ,4 , 
6 6 , 8 5 , ? 
66,9.7,2 
6 7 , 0 9 . 1 
6 7 , 2 1 
6 7 , 3 2 , 4 
6 7 , 4 4 , 3 
6 7 , 5 6 , 2 
67 ,68 ,1 
67,8o 
5 « = 6,ovs\ r i = 
7 0 , 1 
7 0 , 2 ' . 
7 0 , 3 
70.4. • 
7°'T: • 
7 0 , 6 . . 
7'0,7 . 
7 0 , 8 . 
7°>9 . 
7 1 , 0 
7 1 , t 
7 1 , 2 
7>>3 
7 i , 4 
7»>5 
7J06 
7 1 , 7 
7*>S 
7'»9 
7 2 0 
7 2 , 1 
7 2 , 2 




7 2 , 7 ' 
7 2 , 8 
7 2 , 9 ' 
7 3 , o -
73.-1-
7 3 , 2 
7 3 - 3 
7 3 , 4 
lia 73,6-






7 4 , 3 
7 4 , 4 
74>5-
74»^ 
7 4 7 
7 4 . 8 
7 4 . 9 
7h° 
67 ,72 
6 8 . 0 4 
6 8 , r6 
6 8 , 2 8 
6 8 , 4 0 
6 8 , 5 2 
6 8 , 6 4 
6 8 , 7 6 
6 8 , 8 8 
6 9 , 0 0 
6 9 , 1 2 
6 9 , 2 4 
69 ,36 
. 6 9 , 4 8 
6 9 , 6 0 
69 .72 
6 9 , 8 4 
6 9 , 9 6 
,. 7o,o8 
7 0 , 2 0 . 
1 7o,32. 
7o,44 
.. 7 o , 5 6 
.. 7 o , 6 8 
.. 7o,8o 
7 o , 9 2 
. 7 1 , 0 4 
.. 7 i , i 6 
.. 7 1 , 2 8 
7 * , 4 0 
.- ' 7 i , 5 2 
. 7 1 , 6 4 . 
.- 7 1 , 7 6 
.. 7 i , 8 8 
.. 7 1 , 0 0 
.- 72,-12 
,- . 7 2 , 2 4 
. • 7 2 , 3 6 
. 7 2 , 4 8 
. - 7 2 , 6 0 
. 72 ,72-
. 7 2 , 8 4 
7 2 , 9 6 
. 73,o8-
. 7 3 , 2 0 
. 7 3 , 3 2 
.- 73,44 
• 7 3 , 5 6 
. 73>68 
7 3 . 8 0 
7 5 , i . 
7 5 , 2 . 
7 5 , 3 . . 
7 5 , 4 . . 
75 ,5 . 
7 5 . 6 . 
7 5 , 7 • 
75 ,8 . . 
7 5 , 9 
7 6 , 0
 : 
7 6 , 1 . 
7 6 , 2 
76 ,3 
7 6 , 4 
76 ,5 
7 6 , 6 
7 6 , 7 
76 ,8 
7 6 , 9 
7 7 , 0 . 
77,-i 




7 7 , 6 : 
7 7 7 
77,8-
77,9" 
7 8 , 0 
78,i> 
7 8 , 2 
7 8 , 3 
pA 
7 Ô , 5 
7 8 , 6 
7 8 7 
7 8 , 8 
78,9 . 
7 9 , 0 
79, t 




7 9 , 6 
7 9 7 
79 ,8 
7 9 , 9 
8o,o 
= 6,2 VS 
73.9*1 
7 4 , 0 4 , 4 
7 4 , ' 7 , i 
7 4 , 2 9 , 3 
7 4 , 4 2 
7 4 , H , 2 
7 4 , 6 6 , 4 
7 4 7 9 , * 
7 4 > 9 t , 3 
• 75>04 
7 5 , 1 6 , 2 
• ,75>a8»4 
• 7 5 , 4 M 
• 7 ? ' 5 3,3 
. 7 5 . 6 6 
• 7 S 7 8 . 2 
7 5 , 9 0 , 4 
7 6 , 0 3 , 1 . 
. 7 6 , 1 5 , 3 
- 7 6 , 2 8 
.. 7.6,40,2 
• • 7 6 , 5 2 , 4 
.- 7 6 , 6 5 , 1 
.-" 7-6,77,3 
.- '76,90 
.- 7 7 , 0 2 , 2 
• - 7 7 , ï 4 4 
7 7 , 2 7 , 1 
•• 7 7 . 3 9 , 4 
•• 7 7 . Î 2 
.- 7 7 . 6 4 . 2 ' 
.• 7 7 7 6 , 4 
7 7 , 8 9 . 1 
. 7 8 , o i , 3 
• 7 8 , 1 4 
7 8 . 2 6 , 2 
78,38.4 
•• 7 8 , 5 i , i 
7 8 , 6 3 , 3 
•' 7 8 , 7 6 
7 8 , 8 8 , 2 
7 9 , 0 0 , 4 
• 7 9 . I 3 . I 
• 7 9 , 2 5 , 3 
• 7 9 , 3 8 
7 9 , 5 d , 2 
7 9 , 6 2 , 4 
• 7 9 7 5 , 1 







54 0 . 




H , 5 • 




















































































































6 r ,4 
61,5 
6i„-6 



























































































6f ,7 • 



















. 65,76,1 £ 
• 5>-,84tf4 
• 55,93.13 













. 67,11,5 r 
67,20,20 


































0 , 2 
0 ,3 
0 , 4 
0 ,5 
0 , 5 
0 , 7 
0^8 
0 ,9 




ï , 4 











































2 ,17 ,37 ' 

























4 , 0 
4 ,1 

















































































io , co 
= 5 ^ 

























10, Ç . 
10,6 • 
10,7 . 






u , 4 • 
i r , 5 • 
11.6 . 
u , 7 • 
n , 8 • 
11,9 . 
12,0 . 
v'r.t Çtf-iht Mer 
10,23,17 


































































1 4 4 . 
I4 '5 • 
14,6 . 






































I7 ,55 ,3r 
17,57,19 
Î 7 ' 7 9 , I 3 
17,90,30 
18,02,14 











1 9 4 ' , 37 
19,53,21 
12>6)>S 
392, M É M O 1 R E S D E L A S O C I £ T £ 
Çtfi-.M, ,r-m, m. n , . i n i . . , | ii -•_;—L-Ul- _ _ „ > j g a î " f e j g ! ' • • • • g i ' • • • . . SSSSSSSffiÔ? 
S E C O N D M É M O I R E 
&.</' /éfc dilatations refpecïives- du Mercure & de I'Efprit - de- Vïn;-
3 'Ai ; eui occafion de rapporter, en traitant cette matière, là correfponV 
dance donnée par M. Deluc, des dilatations relatives trouvées par lui avec 
celles que Mieheli. a voit trouvées auparavant. Je vais indiquer, dans-ce Mé-
moire les moyens.' de. les. rendre comparables. ' 
Cectecomparaifon, pour être exacre, ne pourra être préfentée qu'au* 
moyen d'un: grand nombre de réductions minutieufes. Les échelles de Mi-
chel! & de M. D.eluc n'ont pas le. même nombre-de degrés; leur-étendue 
n>eft pas: la même;., le terme inférieur de graduation: de l'une eft différent: 
de. celui: de-T-autre: enfin, Tune de ces échelles p.réfente-dès termes égaux 
de l'VS., réduit à. dés termes croiffans du $,> tandis que c'eft le contraire 
dans celle de M. Dèluc. On ne peut donc fe difpenfer, fi on-veut met-
tre ces deux échelles en état de pouvoir être, comparées, de réduire- les 
termes de L'une, & même l'échelle toute entière,. à l'expreffion de l'autre, 
& il faudra?de plus renverfer la réduction.donnée par les expériences; en-. 
- forte que les^  deux.échelles offrent la r.éducTion de l'VS au^. , ou celle du: 
$ à l'VS-, félon qu'on voudra adopter l'une ou l'autre.-. 
Peur y parvenir,, il-fera n-éceffaire de dreffer un tableau-,, compofé dtt 
pîufieurs colonnes:, quf-préfente les-correfpondances fuivantes: 
1°. Le nombre de, degrés, de Mieheli J£J qui-dans chaque latitude ré-
pond à un. nombre de IO degrés Mieheli: VS.. 
2° . La fonime de-chseim de ces ternies; ajoutés de Mich,eli £-,. corres-
pondant h une fomme de termes de i o d.egrés Mieheli VS,. 
3°. La réduclionau thermométrede Deluc ^ , de fous les termes rap-
portés dans la colonne, précédente, enforte que tous ces termes foient en-
tr'eux dans le môme- rapport que, les» termes de Mieheli .£ , ,& fuivant la* 
même-loi-croifTante. / . . 
4°. La fomme de chacun, dès termes ajoutés de.• Mieheli'-, réduite-à l'&. 
chellc de Deluc £.. . • 
r - , Enfin... 
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de lesajouter, parce que ces 0,3904 fontau-deiTous du lOe. degré de Micheli, 
au-deffous du Tempéré. Ainfi le terme fuivant de la progreffion de 10 à 20 
Micheli, au-deffous du Tempéré, étant 9 ,4931 , il deviendra 9,4931 —. 
0,3904 === 9,1027 Delnc -£, 
On pouffera cette progreffion jufqu'au terme fupérieur , en obfervant d'a-
voir égard aux proportions de dilatations affignées à chaque latitude , & on 
en fera de même au-deffous du Tempéré de Micheli, jufqu'au bas de l'échelle. 
Jufqu'à préfent, nous n'aurons obtenu les termes correfpondans à des ter-
mes de Micheli VS & JÇL , que fur le thermomètre de Deluc ^ . Il manque à ces 
rapports la correfpondance de ces mêmes termes de Micheli avec les termes 
analogues du thermomètre deDeluc VS. Il faut la chercher, fans cela la Table 
que je veux dreffer feroit incomplette. 
110,40 degrés Micheli VS font égaux, à 80 degrés Deluc VS. Donc 0,40 
Micheli V S = 0,2899 Deluc VS. Donc 80 - 0 , 2 8 9 9 = 7 9 , 7 1 0 1 Deluc VS, 
à divifer en 11 termes, dont chacun fera un peu moins de 7,2464 Deluc VS, 
répondant à un intervalle de 10 degrés du thermomètre de Micheli VS. 
Ces diverfes opérations me donneront la Table N ° . I , dans laquelle tous 
les termes des thermomètres de Micheli VS & Jj* feront réduits à des termes des 
thermomètres de Deluc %- & VS. ( Voyez Table I , à la fuite de ce Mémoire. ) 
1. La première colonne préfente des intervalles égaux de 10 degrés chacun 
du thermomètre de Micheli VS, tant au-deffus qu'au deffous du Tempéré. 
2. Loi croiffante des rapports de dilatation du -£, fur le VS. Cette loi eft 
7,60 pour le -£, dans l'intervalle qui répond du rooe. au 90e. degré au-deffus 
du Tempéré de Micheli VS. Elle va en augmentant-d'un terme à l'autre, en 
montant, en ajoutant toujours o,f 3 | à la lbmme du terme précédent. 
3. Somme de chaque terme, à ajouter au terme précédent. 
4. Somme de chaque terme de Micheli •¥•, répondant à une fomme de ter-
mes de Micheli VS. 
f. Réduction au thermomètre de Deluc •¥-, des termes de Micheli Jjl, (Co-
lonne IL ) & loi croiffante à ajouter à chacun des termes inférieurs. 
6. Somme de chaque terme, à laquelle eft ajoutée la loi croiffante, le tout 
réduit àTexpreffion de Deluc if*. (Réduction de la colonne III). 
7. Somme réduite au thermomètre de Deluc § , des termes additionnés de 
Micheli VS, ( répondant à la colonne IV). 
8. Réduction au thermomètre de Deluc VS , de la fuite des termes de 10 de-
grés chacun du thermomètre de Micheli VS. Ce terme eft conftamment de 
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mes réfultats. Dans la Ve. colonne, la. loi croiffante eft pour chaque terme 
quelquefois o, 37f 9 , & quelquefois 0 ,3760, & cette différence porte fur les 
deux colonnes fuivantes', qui dérivent de ce calcul fondamental. Dans la der-
nière colonne, chaque terme eft augmenté de 7,2464, un peu moins, pro-
, 80 — 0 , 2 8 9 9 = 7 9 . 7 1 0 1 . _ , . 
venant de Dans ces colonnes, ou les décimales ne 
peuvent fe prêter à exprimer dans la plus grande exactitude les rapports de 
dilatation de la même manière que l'a faite Micheli; j'ai retranché quelquefois 
ïo555e d'un terme à l'autre, afin de trouver la fomme jufte au dernier terme. 
Cette Table, ainfî dreffée, offrira la réduction aux thermomètres de De-
luc £ & VS, de tous les points que Micheli a comparés fur ces thermomètres 
de VS & de $ , ainfî que la correfpondance fur ces quatre thermomètres des 
dilatations comparées pour toutes les latitudes. 
La progreOion, ou la loi croiffante du g , fur le VS, que j'ai réduite au 
thermomètredeDeluc g , eft régulière , & parfaitement femblable à celle de 
Micheli, fauf la petite différence que j'ai fait remarquer. Cette progreffion , 
qui croit de 0,375-9, ou 3760, pour chaque intervalle de 10 degrés Micheli 
VS,' eft dans la même proportion avec f, 3 5-74, que o,f 3 | eft avec 7,60. 
Donc elle eft véritablement repréfentative de celle qui exprime la loi croiffante 
de Micheli. 
Cette Table , quoiqu'elle correfponde parfaitement à celle de Micheli, eft 
cependant infuffifante pour mon objet, qui confifte à comparer les dilatations 
relatives de Micheli à celles de M. Deluc. Cela vient de ce que dans la Table I, 
les points de comparaiion portent fur des nombres rompus, au lieu de répon-
dre à une fuite de nombres quinaires de ce même thermomètre, condition ef- • 
fentielle pour offrir cette comparaifon. On obtiendra cette correfpondance, 
en tirant de cette première Table les rapports qui repofent fur des termes de 
cinq degrés chacun du thermomètre de Deluc g , & cela en obfervant les pro-
portions de dilatation propres a chaque.intervalle intermédiaire. On y parvien-
dra par cette voie. 
je veux réduire le premier intervalle de f degrés, de 80 à 7f Deluc $ . 
Je ne trouve point dans la Table I le 7fe degré de Deluc; mais j'y trouve le 
<74,6426 Deluc § , répondant au 7 2 7 ^ 3 6 Deluc VS. En ajoutant o ,3f74 
à 74 ,6426; cette dernière quantité fera élevée au 7f e degré Deluc £ . 11 ne 
s'agira plus que deféduire ces o,3f 74 Deluc jg à la quantité correfpondante 
du thermomètre de Deluc VS, d'après le rapport f,3f 74 $ = 7.2464 VS. 
Le produit fera 0,48 34, lequel étant.ajouté à 7 2 , 7 f 3 6 , donnera 73,2 370, 
pour la correipondauce de l'VS au 7fe deDeluc g . 
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f0. Enfin la correfpondance de chacun des termes de Micheli VS, ré-
duite à une fuite de termes égaux du thermomètre de Deïuç VS. 
Il réfultera de ce tableau une correfpondance exacte & fidèle des degrés 
qui répondent fur les thermomètres de--?- & de VS de Deluc, à chaque 
terme de i o degrés Micheli VS, ou-de fon équivalent fur le thermomè-
tre de Micheli ifL Alors j'oublierai entièrement le thermomètre de Micheli, 
pour ne m'occuper que des réductions que j'en aurai faites aux thermo-
mètres de Deluc •£•& VS , lefquelles repréfenteront avec toute l'exactitude 
qu'on peut défirer , des termes des thermomètres de Micheli, 
Le premier point à fixer, pour préparer cette réduction, eft de placer 
fur le thermomètre de Deluc Jjl la correfpondance du point inférieur-dû 
thermomètre de Micheli VS; quand cela fera fait, je connoitrai facilement 
le rapport de l'échelle entière de Deluc avec le nombre de degrés de Mi-
cheli qui lui répond. 
Le rapport fondamental duquel nous devons partir, eft, que 110, | de-
grés du thermomètre de VS , de Micheli, répondent à l'échelle entière 
de M. Deluc, ou à l'intervalle qui eft entre les points de la glace fon-
dante & de l'eau bouillante , divifé en 80 degrés fur le thermomètre de 
Deluc. 
D'après ce rapport, 110,40 — 0,40 = = 110 degrés Micheli VS, font 
égaux, à 80 — o,2899 = 79,7101 Deluc VS, & ils font encore égaux 
à 80 — 0,3904 = 79,6096 Deluc %. Cette dernière réduction eft faite 
d'après la confidération que dans le thermomètre de Micheli VS, les de-
grés de la féconde dixaine au-deffous du Tempéré font à ceux du ther-
momètre de Micheli •$ , dans le rapport de IO à 13 , 46 | . Ce fera donc 
0,3904 au-deffus de o du thermomètre de Deluc $., = o , 2 8 9 9 Deluc VS, 
qui répondra au 10e. degré au-deffous du Tempéré du thermomètre de 
Micheli VS, =*= 12,93f au-deffous du Tempéré de Micheli £. 
IIO- degrés Micheli VS,. ou 112,9/3 } Micheli '%-, à partir en defceiï-
dant du terme fupérieur ,. étant égaux à 79,6096 Deluc -? , les IO de-
grés de Micheli VS qui font immédiatement au-deffous du Tempéré, vau-
dront, dans la proportion de 1-0 à 12,93 \r qui a lieu dans cette lati-
tude, 9,1171 Deluc |£. Ces 9 , 1 1 7 1 , feront ajoutés à 0,3,904 du terme-
inférieur, & le fécond terme de cette progreffion fera 9,Ç07f, correfpon-
dant au Tempéré de Micheli. 
Dans l'intervalle au-deffous de 0,3904 Deluc ^ , répondant au îOe. degré 
au-deffous du Tempéré de Micheli, il faudra fûuftraire ces 0,3904, au liea 
Tome 1IL D d d 
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Dans là-progreffion- de Micheli, ( Table II.) les termes qui répondent de o 
à 5 & de 75, à 8a , font 3,9 53 7 & 677630 Deluc VS. On ne pourra employer 
ces deux rapports à la fois;, car, comme je l'ai remarqué, la progreffion de 
.Micheli n^ eft compofée que de 10 termes, ou intervalles, tandis qu'il y en 
aura 16 , fi on veut la plier au fyftême de M. Deluc. Je vais développer ceci 
par une preuve fenfible. 
La différence des termes fupérieurs & inférieurs delà progreffion de Micheli, 
exprimée au thermomètre de Deluc, eft 6,7630 — 3,9f37 = - 2 , 8 0 9 3 . 
(La fomme des termes de la loi croiffante, Table II , ' eft exactement la même.) 
La férié de Micheli eft faite de manière que d'un terme à l'autre l'augmentation, 
ou la loi croiffante, eft toujours la même quantité, (o,f 3 }). Pour imiter 
cette progreffion de Micheli, il faudroit divifer cet excédent en 15 parties, ce 
qui donnerait 2 '8°9^ — °-'87*,
 u n p e u m o j n S i £ n conftruifant la Table d'à 
près ce fyftême, on trouvera, à la vérité, qu'au I fe terme de cette progref» 
lion on eft arrivé à 6,7632 , qui ne diffère de 6,7630. que d'une très-petite 
fraction-, ce qui fatisfait à une partie de la queftion ; mais fi on veut .remplir 
l'autre condition, qui confifieà additionner les Tommes de ces 1 5 termes, en 
y joignant le premier terme 3,9537; alors ces fommes réunies s'élèveront à 
8f ,75 3 2, degrés, tandis que l'échelle entière n'en peut comporter que 80. 
Cela prouve donc qu'une férié de dilatations calculée pour un nombre donné 
de termes ne peut convenir à une férié dont le nombre des termes n-'eft pas le 
même. 
Il faudra s'y prendre d'une autre manière, fi on veut conffruire l'a Table de 
Micheli,. adaptée à l'échelle de Deluc, que je propofe. Ce que j'ai dit plus haut 
doit faire comprendre que les termes 6,7630 & 3,9557 ne peuvent être dans 
le même rapport; car dans la Table où ces deux nombres fe trouvent enfemble, 
les degrés de Micheli qui répondent à fon échelle entière, n'ont effuié que 10 
ibis un décroiffement, tandis que dans l'échelle que je veux eonftruire, ce terme 
fupérieur doit décroître 1 5 fois. L'excédent, qui dans la Table de Micheli a 
été divifé en un moindre nombre de termes, étant divifé pas un plus grand-
nombre , donnera des fommes dont chacune fera moindre ; mais la réunion de-
ces fommes formera toujours une quantité plus grande que go degrés, à quoi 
fe borne l'échelle de M Deluc. Cette application doit donc être modifiée. 
En recherchant cette loi croiffante , il ne faut point perdre de vue ce que 
je viens de dire, que les nombres 6,7630 & 3,95*37,' ne peuvent fubfifter 
enfemble, d'oùilfuit qu'en partant de l'un de ces,nombres, & enfuivant une 
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Obfervations fur la Table N° . L 
On remarquera que dans les colonnes V, VI, VII & VIII, on ne voit point 
la même uniformité qui fe trouve dans la progreffion de Micheli. Cela vient 
de ce que les décimales dont je me fuis fervi dans ces calculs, pour tant qu'el-
les foient fubdivifées, ne peuvent jamais quadrer parfaitement avec les frac-
tions employées par Micheli, C'eft ce qui m'a obligé à altérer de terns en tems 
la progreffion, & de rejetter r555oe fur un feul terme, afin d'éviter des fraftions 
ultérieures; mais cette altération ne va jamais au-delà de Tô'ôse de degré, diffé-
rence qu'on peut regarder comme nulle, & dont la caufe eft connue. 
J'ai averti que dans la colonne VII, entre le ioe ou le 20 degré au-deffous 
du Tempéré de Micheli, il falloit foufttaire 0 ,3904, au lieu de les ajouter. Il 
en fera de même à la colonne fui vante, pour la quantité de 0,2899 VS, équi-
valent de 0,3904 $ , & dans cet endroit ce fera 7,2464 — 0,2899=6,95-66", 
le thermomètre de Deluc VS étant réglé par les mêmes points que celui de <£, 
favoir o & SO-
Dans la cinquième colonne les dilatations relatives de PVS & du $ , font 
comme f,3,f74 à 7,2464, pour l'intervalle qui eft entre le 100e & le 90e de-
-gré Micheli VS. Cette dilatation du $ relativement à l'VS-, devient plus grande 
à mefure qu'on s'éloigne du terme fupérieur. Cette loi croiftante & régulière 
eft pour le terme fuivant, en defcendant de f ,3f74 >£ 0,375-9 = 5-,7333. 
(Je l'ai faite quelquefois de 0 ,3760, parce que cette dilatation eft plus-grande 
que 0,375-9 , & moindre que 0,3760.) La loi de dilatation eft pour le terme 
-fuivant, en defcendant de f ,3 f74 * ° 3 37f9 = f373 3 3 , & pour chaque 
terme fuivant la même quantité 0,375-9,. ou 0 ,3760, ajoutée à la fomnie du 
terme précédent. 
La colonne fuivante préfente la fournie de chacun des termes ajoutés à la loï 
eroilTante, laquelle doit être ajoutée au terme fuivant. -
La Vile, contient la fonime de chaque terme de Deluc $ qui répond à une 
fomme de dixaines de degrés de Micheli VS* 
Enfin, la Ville, offre lacorrefpondance en degrés de Deluc VS, de tous-
les termes de Deluc g rapportés dans la colonne précédente,, & félon la pro-
portion de dilatations fixées par Micheli. 
J'ai déjà fait obferver que dans les quatre dernières colonnes de cette Table 
on ne trouve point une parfaite reiTemblanee entre la loi croiffante des dilata-
tions relatives, & celles que Micheli nous a donnée. J'en ai dit la raifon , & la 
différence infiniment petite qui s'y trouve ne pourra fournir matière à contefter 
D d d 2, 
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Je fuppofe que la loi croiffante foit 0,2300.. Je conftruis mon échelle d'à;» 
près cette fuppofition, & je trouve que dans ce cas le terme, inférieur eft,. 
3, 3 13 o ; & que les 1 6. termes font enfemble 8o,6ogO. Cette quantitéeft trop 
grande , & elle doit être réduitea 80. Il fera facile de le faire, fi on confidere 
que cette quantité excédente eft repartie en 1 % termes croiffans en proportion 
arithmétique, & qu'elle doit être dlvifée en 120 parties. Donc °1- °8° 
=3 0,00j"o f >£ 2,300 = 0,2 3 fo. j . Donc l'a loi croiffante fera 0,2350 î„ 
Donc en fouftraiant 1 ç fois cette quantité de terme en terme de £,7630; f ar-
riverai au terme inférieur 3,2370, que j'ai obtenu dans la Table III. B. Cette 
fuite de 16 termes formera une progreffion coiffante de 3,23.70 à 6,7630, 
& la fomme de tous ces termes fera 80. 
Si au lieu de 0,2300,. j'euffe fuppofé 0 ,2000, alors le terme inférieur au* 
roit été 3,7630 , quantité trop grande, puifque les 1 6 termes additionnés 
auroient donné 84,2080 degrés. Cet effai m'auroit également indiqué ce que 
je eherchois, puifque — =» 3 f o | » O f 0,2000 1* 3.^0 | = 23^0^ 
120 ' ' 
comme 0,2300 ^ f o § = 23.50 f, ce qui prouve qu'une fuppofition quel" 
conque fournira lès moyen? de découvrir la lai croiffante. 
TABLE I 
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Tn continuant ces opérations d'après les mêmes principes, on formera une 
• nouvelle Table, qui montrera les rapports de PVS à chaque terme de f degrés 
du thermomètre de Deluc $ . ( Voyez Table IL ) 
C'eft en vain qu'on s'attendroit à trouver dans cette Table la régularité de 
celle de Micheli. La tranfplantation , (fi j'ofe m'exprimer ainfi) que j'ai fait 
des termes de Micheli a dénaturé les rapports qu'il a fixés. Son échelle, de 
0 à i o o , eft compofée de i r termes, qui donnent ro intervalles de quanti-
tés de $ ^répondant à des intervalles de 10 degrés chacun du thermomètre 
de VS. Ces i o intervalles en fourniffent 9 autres de loi croiffante. La réduc-
tion de la Table H change tout le fyftême. Ici ce ne font plus 10 termes qui 
admettent des rapports différens de dilatation; cette dilatation change 15" fois 
de proportion; car en divifant les 80 degrés du thermomètre de Deluc, en 
intervalles de cinq degrés chacun, cette échelle aura 17 termes, 1 6 interval-
les intermédiaires, exprimant la quantité de dilatation de l'VS relativement à 
$• degrés de Deluc s , & 15 autres intervalles repréfentant la loi croiffante. 
Aufiî voyons-nous que la colonne, de la loi croiffante forme une ferie qui n'eft 
nullement régulière. Au lieu de préfenter des termes égaux, ces termes font 
augmentés, diminués; quelquefois un terme augmenté d'une' manière immo-
dérée , fe trouve fuivi d'un autre , réduit prefque à rien. Cela vient "de ce qu'il 
arrive quelquefois que deux termes confécutifs de Deluc VS,' répondant à des 
termes de <j degrés Deluc <£ , & dont le fécond devroit recevoir un accrqifle-
ment, fe trouvent l'un & l'autre dans une latitude, où fuivant lé fyftême de 
Micheli, il n'y a point d'accroiffement. Cette anomalie fe rencontre au 1 oe & 
1 ç degré Deluc 5 au-defius de o, qui doivent être pris tous deux dans un feul 
& même intervalle de Micheli, où le g eft à l'VS comme 8,74 ï 2 eft à 7,2464. 
On en trouve encore des exemples aux 20 & 2 ^ e degré, aux j 5e &Aoe, aux 
50e & S 5.e ; & enfin du 74,6426 au 80e. Toutes ces difparates occafionnent 
un bouleverfement qui contrarie le fyftême de Micheli & le._rend incapable de fe 
prêter à un autre nombre de termes, fans être dérangé. 
Cette progrefflon, toute irréguiiere qu'elle fera , fi on la tranfporte à des 
ternies autres que ceux pour lefquels elle a été calculée, eft cependant la véri-
table progreflion de Micheli Mais fi Micheli eût fait Les expériences fur des 
thermomètres gradués comme ceux de M. Deluc, & qu'il eûtdonné les points 
correfpondans à des intervalles de s degrés du thermomètre de g , divïfé en 
go de°-rés, les réfultats auroient été différens. Le calcul pourra donner cette 
Table telle que Micheli l'auroit formée, s'il eût procédé comme M. Deluc. 
Cette Table fera imitative de celle de Micheli, fans 'cependant lui ê:re fem-
blable. 
T A B L E îi 
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7 , 6 o * o , f 3 } 
8J3 f * O,J-3T 
8,66, § * 0,53 | 
9,20 * 0,53 } 
9>73 Ï * 0,53 f 
10,26f * 0,53 f 
1 0 , 8 0 * 0 , ^ 1 . 
i i . 3 î f * o , ï 3 | 
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progreffion uniforme, le nombre qui eft l'autre extrême de la progreffion fera 
changé pour un autre. 
On aura donc deux différentes échelles de comparaifon , fuivant qu'on par-
tira de l'un ou l'autre de ces nombres. Je vais donner ces deux échelles; cha-
cun choifka celle qui lui plaira le mieux. 
Le premier terme de la progreffion étant 3,9f 37, il doit y avoir encore 
i $ termes pour en faire une progreffion imitative de celle de Micheli. Ces 
16 termes font enfemble 3,9s 37 ^ 16=65,25-92 & 16,7403 == 80. Cet 
excédent de 1 6,7408 , doit être divifé en r ç termes, d'une progreffion croil-
fante, & non d'une manière égale. Il faut confidérer ici que chaque terme de 
la progreffion eft ajouté au terme précédent avec un accroiiTement. Donc le 
premier terme eft o , le fécond r , le troilieme 3 , le quatrième 7 , le cinquiè-
me 15 &c. , & le quinzième enfin, eft 120, fomme d'une fuite de termes en 
proportion arithmétique de 1 à 1 ç , ajoutés l'un & l'autre. Donc en divifant 
par 120 cet excédent de 16,7408 , le problème fera réfolu. On aura alors 
i6.,74o3= o,'?9s,
 u n p£ U p}U S j g j a progreffion fera pour, le premier terme 
. 1 2 0 
3>9f 37-? P o u r Ie fécond 3,9537 i< °,^39'S = 4,093^ ; pour le troilieme 
3,9$" 37 ^ 3 fois ° , r 39 S = 4^3722 &c. Enfin le dernier-terme fera 
3,9 î 3 7 * I S fois ° , l 3 9 ï = 6,0464 , en y ajoutant la petite fraction qu'il 
y avoit en fus de o, i 39 f. Ces 1 6 termes étant additionnés, il en réfultera la 
fomme de 80 degrés, qui conftituent l'échelle de M. Deluc. 
On trouvera dans la Table III, A, l'échelle conftruite fuivant ce procédé; 
mais fi on veut la conitruire d'après le terme iuperieur 6,7630, alors ce fera 
l'échelle B, de la même Table. Elle fera donnée parla méthode fuivante. 
Il eft plus aifé de trouver l'échelle À que l'échelle B Dans la première, le 
terme connu 3,9^37 eft compris 1 6 fois & au-delà dans l'échelle, & l'excé-
dent de ces 1 6 termes étant divifé par 120, indique d'abord la loi croiiTante. 
Mais dans l'échelle que je cherche à conitruire, le terme 6,7630 n'eit pas 
1 6 fois dansla totalité de l'échelle de 8o degrés ; il s'agit au contraire de trou-
ver une progreffion décroiffante, calculée de manière que les 1 6 termes réunis' 
forment la totalité de l'échelle , ou 80 degrés. Le terme 6,7630 , comprend 
donc tout enfemble & le terme inférieur, & tous les accroiffiemens qu'il a pris 
fucceffivement pour s'élever à cette quantité. Séparer ce terme des accroifié-
mens qu'il a pris, paroitra peut-être au premier coup-d'ceil une difficulté info-
luble par l'arithmétique vulgaire; il eft cependant un procédé iimple pour ré-
foudre ce problême. 
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XV. ESSAI fur Phijloire naturelle du Cercle de Bavière, far Mr. le Comte G. DE 
RAZOUMOWiKY. Page 237 
XVI. HISTOIRE naturelle des Salines du Cercle de Bavière., par Mr. le Comte G. 
DE R.AZ0UMOWSK.Y. 284 
XVII. MÉMOIRE fur le froid éprouvé en divers lieux, pendant l'hiver de J788 à 
1789» & fur celui qui a régné à Paris, pendant le même hiver, comparé avec 
celui des autres hivers remarquables, par Mr. GAUSSEN. 322 
XVIII. OBSERVATIONS fur l'a8ion du foleil, pour blanchir la cire, par Mr. Jean 
SENEBIER , Bibliothécaire de la République de Genève. .362 
XIX. MÉMOIRE fur les dilatations refpe&ives du Mercure & de PEfprit-de-Vin, 
par Mr. GAUSSEN. 364 
XX. MÉMOIRE (Second) fur les dilatations refpe&ives du Mercure & de VEfprit-
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f i s D E L A T A B L E . 
\ 
















8 . 7 4 " 
9 ,1171 








80 . . 
75 • • 
70 . . 
65 . . 
60 . . 
55 • • 
50 . . 
45 t • 
40 . . 
35 • • 
30 . . 
25 . . 
2 0 . . 
15 . . 
10 . . 
5 • • 
0 . . 
5 • • 
10 . . 
15 • • 





74,6426 * 0,3574 
68,9093 * 1,0907 
62,8000 >j, 2,2000 
6 2 , 8 0 0 0 — 2 , 8 0 0 0 
56,3417 — 1,3417 
49,4335 . * 0,5465 
42,2163 fy 2,7837 
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26,6139 * 3,386i 
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9,1027 * o,8973 
18.97»8 ~ 3 , 9 7 i 8 
18,97*8 * 1,0282 
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ERRATA. 
Pag. — lign. 
i jo 28- dans le franchement des couches, lifcz dans le tranchantdes couchas. 
1.32 18. plus facilement encore, lifcz plus foiblemeiit encore. 
139 — 1. Lythantrax terreux, lifez Lythantrax terreus. 
1 7 8 — 2. compolë-du quartz, lifcz compote de quartz. 
• 6. graniteufes , lifez .graniteufe. 
•179 10. font formées, lifez font formés. 
184- — 10. longitudinaliter natus , lifcz lôngftudinâllterenattiS. 
186 — 26. & laiffant après l'ulfion , lifez & laiflent après l'uftion. 
187 — «6. ftirlatene & l'origine, lifez fur la nature & l'origine. , . . 
.205 — 26. que nous avons déjà fait mention ailleurs, (ïfez-que nous avons déjà fait connoitre 
ailleurs. 
341 — 10. eftfermée par une pierre-calcaire, lifcz eft fofmée-par une pierre calcaire. 
243 2. une de plus riche , lifcz une des plus riche. 
1-8. fe trouve enfoncé , lifez fe trouve enfoncée. 
2 4 6 — 17. desgranitz, lifez des granits. 
2 5 o 7 & 8 mais je croirois plutôt que c'eft le fer comme dans toutes les terres d'ombre, lifcz 
mais jexrohois plutôt que c'eft au fer comme toutes les terres d'ombre. 
2 ç i — 21. font changés en une pierre filiceufe blanche, lifez & font changés en une pierre 
filiceufe blanche 
mêlées de gusngue , lifez mêlées de.guangues. 
& qui fe trouve alors encaftrée , lifcz & qui fe trouve alors encaftré. 
—9 & 10. (C'eft la même enferme de cire d'Efpagne de Earn), lifez (C'eft h mineen forme 
de cire d'Efpagne de. Born. 
&jt Rathansberg , lifez Le Rathansberg. 
les cornes fpathiques, lifez les cornées fpathiques. 
Pinus larynx, lifez Pi nus laryx. 
jufqu'à 200 toifes , lifez jufqu'à 20 toifes. 
ou ftalaétite , lifez ou ftaladique. 
dernière ligne de la note de la page 283 , "Oberdentfche, lifez Obcrdeutfche. 
Plufieurs autres fautes d'impreffion qui font de quelque importance, puifqu'elles peuvent 
nuire au fens , euffent dû être relevées ; mais le tems ayant manque à cet effet, on prie le Lecteur 
inftruitd'y fuppléer par fon attention , & de les-corriger lui-même-à fur &àmefure, en lifant les 
.Mémoires quexet-errata concerne. 
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